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OBSERVATIONS 

ANATOMIQUES   ET    HISTOLOGIQUES 


su;  LES 


OLIGOCHÈTES 

spécialement  sur  leur  système  musculaire 


Dr  M.   DE  BOCK 

Avec  les  planches  1  et  2. 

INTRODUCTION 

Les  études  que  je  viens  de  faire  sur  la  conformation  des  Oli- 
gochètes  m'ont  fait  reconnaître  que  les  idées  généralement  ré- 
pandues sur  la  structure  de  la  musculature  de  ces  Vers  ne  sont 
pas  exactes  sous  tous  les  rapports.  J'espère  donc  pouvoir  contri- 
buer à  éclaircir  les  questions  relatives  à  ce  sujet. 

Mes  recherches  ont  porté  aussi  bien  sur  des  Lombrics  que  sui- 
des Limicoles.  Voici  les  espèces  que  j'ai  étudiées:  Lumbriculus 
variegatus  Grb.,  Tubifex  rivulorum  Lam.,  Naïs serpentina  Mull., 
Naïs  proboscidea  Mull.,  Chœtogaster  diaphanus  Gruith..  un 
Enchytraeide  reconnu,  d'après  H.  Ude  (1892),  comme  appar- 
tenant au  genre  Enchytrœus,  Atturus  tetraëder  Sav.,  un  Allo- 
lobophora,  et  un  Lumbricus  dont  l'espèce  n'est  pas  déterminée. 

Sans  entrer  dans  les  détails  au  sujet  des  méthodes  suivies,  je 
dois  dire  seulement  que  je  ne  me  suis  pas  borné  à  examiner 
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des  coupes,  mais  qu'en  outre  j'ai  fait  un  très  grand  nombre  de 
dilacérations,  et  c'est  à  cette  circonstance  que  je  dois  les  princi- 
paux résultats  de  mes  recherches.  Dans  ce  but,  j'ai  fait  usage  de 
divers  réactifs,  mais,  pour  la  plupart  des  Vers,  je  me  suis  servi  du 
bichromate  de  potasse  (à  '  2  ou  1  °/°)?  recommandé  déjà  en 
1887  par  Eisig  dans  sa  Monographie  des  Capitellides.  Ayant 
reconnu  que  la  dissociation  du  tissu  musculaire  doit  être  poussée 
tics  loin  pour  donner  des  résultats  satisfaisants,  j'ai  soumis  mon 
matériel  à  l'action  de  ce  réactif  pendant  plusieurs  mois.  Ensuite, 
j'ai  laissé  les  Vers  séjourner  encore  pendant  quelques  semaines 
dans  de  la  glycérine. 

On  sait  que  la  musculature  des  Invertébrés,  et  spécialement 
celle  des  Oligochètes,  a  été  soigneusement  étudiée  par  un  grand 
nombre  de  zoologistes.  Je  ne  reproduirai  pas  les  observations  des 
anciens  auteurs  et  me  bornerai  à  citer  les  mémoires  de  Weiss- 
maxx  (1862),  Wagner  (1863),  Leydig  (1865),  Claparède 
(1869),  Ratzel  (1869),  Schwalbe  (1869),  Perrier  (1874- 
1881),  Timm  (1883)  et  Vejdovsky  (1884). 

J'aurai  à  citer  ces  auteurs  dans  le  courant  de  ce  travail.  Une 
nouvelle  époque  dans  notre  connaissance  de  la  musculature  des 
Oligochètes  est  marquée  par  l' apparition  des  œuvres  de  Rohde, 
Ude.  Cerfontaine  et  Hesse.  Je  résumerai  ici  les  résultats 
obtenus  par  ces  auteurs  et  se  rapportant  aux  questions  qui  font 
le  sujet  de  mes  recherches. 

Rohde  (1885)  trouve  que  les  fibres  musculaires  des  Chétopo- 
des  sont  des  cellules  en  forme  de  tuyau.  Elles  sont  formées  d'une 
substance  corticale  et  contractile  et  d'une  substance  axiale,  ren- 
fermant parfois  un  noyau.  Cette  fibre  musculaire  est  l'équivalent 
d'une  cellule;  par  conséquent,  la  membrane  dont  elle  est  enve- 
loppée est  le  sarcolemme.  Les  cellules  musculaires  sont  dispo- 
sées en  une  seule  rangée  chez  les  Limicoles.  Cette  rangée  se 
pliant  et  se  repliant,  il  en  résulte  la  disposition  de  la  musculature 
longitudinale  des  Lombrics.  Une  masse  granuleuse  et  pourvue 
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de  noyaux,  se  trouve  placée  entre  les  cellules  musculaires  et  forme 
la  limite  entre  elles  et  la  cavité  générale;  c'est  la  substance 
qui  donne  naissance  à  la  musculature  («  Bildungsubstanz  der 
Muskulatur  »).  Une  autre  substance  fibreuse  se  trouve  autour 
des  cellules  musculaires.  Elle  est  probablement  produite,  soit 
sécrétée,  par  ces  dernières  («  secundâres  Abscheidungsproduct 
dvr  Muskelzellen  »).  La  substance  contractile  se  compose  de 
lames  fibrillaires,  disposées  en  rayons  autour  du  canal  axial  de 
la  filtre. 

H.  Ude  (1886)  démontre  l'inexactitude  de  l'opinion  émise  par 
Ci.aparÈde  sur  la  disposition  des  muscles  longitudinaux  des 
Lombrics.  La  coupe  transversale  de  ces  muscles  n'a  pas  la  forme 
d'une  plume,  comme  le  prétendait  cet  auteur,  car  les  deux  mem- 
branes de  la  double  lamelle  centrale,  qui  représentait  selon  lui 
l'axe  de  la  plume,  divergent  aux  deux  extrémités  et  se  joignent 
à  celles  des  groupes  voisins  à  gauclie  et  à  droite.  C'est  ainsi  que 
les  fibres  longitudinales  sont  divisées  en  groupes,  délimités  de 
tous  côtés  par  cette  membrane  homogène  non  colorable  et 
manquant  de  noyaux.  Sur  la  coupe  transversale,  on  voit  les  fibres 
musculaires  rangées  en  une  ligne  elliptique  le  long  de  cette  mem- 
brane. Ces  groupes  correspondent  au  type  des  «  faisceaux  pri- 
mitifs ». 

Les  fibres  musculaires  longitudinales  et  circulaires  ont,  chez 
les  Lombrics,  la  forme  de  longs  rubans,  composés  à  leur  tour  de 
fibrilles  rubannées.  minces  et  étroites.  Les  noyaux  musculaires 
sont  grands,  ovales  et  situés  à  la  face  externe  de  la  fibre.  Les 
noyaux,  plus  petits  et  ronds,  qu'on  trouve  dispersés  dans  la 
musculature,  appartiennent  à  la  substance  conjonctive  entou- 
rant toutes  les  fibres.  Ces  dernières  sont  dépourvues  de  sarco- 
lemme. 

D'après  Cerfoxtaixe  (1890),  les  éléments  musculaires  sont 
longs  et  fusiformes.  Quant  à  la  disposition  des  muscles  longitu- 
dinaux des  Lombrics,  il  n'existe,  selon  cet  auteur,  ni  la  lamelle 


M.    DE    BOCK 


centrale  de  Claparèpe,  ni  la  membrane  d'UDE.  Les  libres  se 
trouvent  simplement  placées  dans  un  stroma  de  tissu  corijonctif 
qui  ne  laisse  pas  reconnaître  de  cellules  distinctes,  mais  qui  pos- 
sède deux  sortes  de  noyaux.  Il  y  a  là  des  noyaux  petits,  ronds  et  se 
colorant  vivement,  et  d'autres  plus  grands,  d'une  forme  oblongue 
et  d'une  couleur  plus  pâle. 

Ces  derniers,  bien  que  pris  par  Schwalbe  et  Ude  pour  les 
noyaux  musculaires,  ne  peuvent  avoir  d'autres  rapports  avec  la 
musculature  que  des  relations  ontogénétiques  ;  c'est-à-dire  qu'ils 
seraient  les  noyaux  de  cellules  ayant  produit  chacune  plusieurs 
éléments  musculaires.  Dans  l'organisme  adulte,  il  est  évident  que 
ces  noyaux,  aussi  bien  que  les  petits,  appartiennent  à  la  «  sub- 
stance intercolumnaire  ». 

D'après  Hesse  (1894),  les  formes  des  fibres  musculaires  dis- 
tinguées par  Ratzel  (fibres  nématoïdes,  libres  d'Hirudinées,  et 
simples  rubans),  peuvent  être  ramenées  à  un  même  type.  Ce  sont 
toujours  des  cellules  musculaires,  laissant  voir  les  deux  parties 
caractéristiques  :  le  protoplasme  avec  le  noyau  et  la  partie  con- 
tractile. Les  différences  sont  seulement  causées  par  les  relations 
diverses  qui  peuvent  exister  entre  ces  deux  parties.  Le  proto- 
plasme peut  être  plus  ou  moins  abondant  et  plus  ou  moins  enve- 
loppé de  la  substance  contractile. 

Les  muscles  longitudinaux  des  Lombrics  forment  des  plis  se 
présentant  sur  des  coupes  transversales  sous  la  forme  d'un  U. 

Les  noyaux  des  muscles  circulaires  des  Limicôles  sont  placés 
de  manière  à  former  une  seule  rangée  de  chaque  côté  du  corps  : 
e"est  la  «  ligne  latérale  ».  L'auteur  suppose  qu'un  nerf  passe  le 
long  de  celle-ci,  car  un  fort  faisceau  nerveux  partirait,  selon  lui, 
du  ganglion  sus-œsophagien  pour  entrer  précisément  dans  la 
ligne  latérale. 


OBSERVATIONS    SUR    LES   OLIGOCHETES 


I.  Disposition  de  la  musculature  dans  la  paroi  du  corps 

DES   OLIGOCHÈTES. 

1.  Musculature  longitudinale. 

On  sait  que  les  filtres  des  muscles  longitudinaux  de  la  plupart 
des  Oligochètes  Limicoles  sont  disposées  en  une  seule  rangée 
autour  de  la  cavité  générale,  étant  placées  perpendiculaire- 
ment sur  une  fine  membrane  qui  les  sépare  de  la  musculature 
circulaire.  Chez  les  Terricoles.  au  contraire,  et  chez  la  plupart 
des  Polyehètes.  leur  disposition  est  beaucoup  plus  compliquée. 
On  a  expliqué  cette  différence  d'une  manière  plausible  en  ad- 
mettant qu'elle  est  causée  par  une  tendance  à  élargir  la  surface 
contractile  (voir  p.  e.  0.  Hertyvig.  1896,  p.  332).  Par  consé- 
quent, on  peut  s'attendre  à  trouver  des  formes  intermédiaires 
montrant  les  débuts  de  ce  développement  de  la  couche  muscu- 
laire. Et,  en  effet,  on  en  voit  des  exemples  parmi  les  Limicoles. 
Ainsi,  chez  la  Rhynchelmis  limosélla,  la  lamelle  portant  les 
fibres  longitudinales  forme  des  incurvations  dans  les  six  sillons 
de  la  musculature,  comme  l'a  déjà  vu  et  représenté  VEJDOVSKY 
(  1 884  i.  Dans  la  famille  des  Enehytraeides,  il  existe  même  une 
tendance  à  la  disposition  en  deux  rangées  des  fibres  longitudina- 
les, notamment  chez  les  genres  Friedericia  et  Enchytrœus.  Chez 
ce  dernier,  Micilelsen  a  déjà  signalé  ce  fait  en  1886,  et  il 
en  est  de  même  des  Enchytrœus  que  j'ai  étudiés  (fi  g.  3).  Nous 
y  voyons  deux  assises  de  fibres  longitudinales.  Celles  de  la  cou- 
che intérieure  sont  plates,  comme  chez  la  plupart  des  Limicoles 
tandis  que  les  coupes  transversales  des  fibres  extérieures  situées 
immédiatement  sous  les  muscles  circulaires,  ont  une  forme  po- 
lygonale, annulaire  ou  irrégulière.  Nous  verrons  plus  loin  que 
cette  disposition  ne  manque  pas  d'analogie  avec  celle  que  l'on 
observe  chez  d'autres  Oligochètes. 
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D'après  Rohde,  la  musculature  longitudinale  du  Fhreoryctes 
MenJceanus  et  du  Griodrilus  lacuum  consiste  en  une  couche 
puissante  dont  les  filtres  ne  laissent  voir  aucun  arrangement  ré- 
gulier. Mais,  chez  les  Lombrics  proprement  dits,  elles  sont  tou- 
jours orientées  d'une  façon  caractéristique. 

Cette  disposition,  découverte  par  Ude  (1886),  existe  en  effet. 
bien  qu'elle  ait  été  niée  par  Cerfontaine.  Je  tiens  d'autant  plus 
à  insister  sur  ce  fait  que  l'opinion  de  CERFONTAINE  a  été  admise 
aussi  par  Beddard  dans  sa  grande  Monographie  des  Oligo- 
chètes  (1895),  et  que  d'autres  auteurs,  même  dans  ces  derniers 
temps,  ont  également  méconnu  la  vraie  disposition  des  muscles 
longitudinaux. 

Les  observations  de  Claparède  sont  parfaitement  justes  en 
ce  qui  concerne  l'existence  de  la  double  «  lamelle  centrale 
entre  deux  séries  de  fibres.  Ordinairement,  cette  lamelle  se  pré- 
sente sous  la  forme  d'une  ligne  simple  et  très  nette.  Mais  quel- 
quefois les  deux  membranes  dont  elle  se  compose  se  sont  un  peu 
écartées  l'une  de  l'autre,  et  c'est  dans  ce  cas  qu'on  les  distingue 
nettement.  Je  fais  remarquer  expressément  que  je  n'ai  point 
confondu  ces  lamelles  avec  les  fibres  musculaires,  les  nerfs  ou  les 
vaisseaux  sanguins  qui  passent  souvent  par  l'interstice  situé 
entre  les  deux  membranes,  et  qui  se  distinguent  aisément  de  ces 
dernières  par  leur  épaisseur  et  leur  aspect.  On  peut  poursuivre 
cette  lamelle  sur  de  longues  séries  de  coupes  transversales,  ce 
qui  prouve  qu'il  s'agit  de  véritables  membranes  et  non  de  simples 
fibres  du  tissu  conjonctif.  Ce  qui  a  échappé  à  Claparède,  c'est 
que  ces  lamelles  se  joignent  aux  lamelles  voisines  pour  former 
les     caissons  »  (Ude). 

Les  lamelles  en  question  sont  trop  fines  pour  qu'on  puisse  leur 
trouver  une  structure  fibreuse  ou  autre.  Elles  appartiennent  évi- 
demment au  tissu  conjonctif.  car  elles  sont  munies  de  noyaux 
propres,  ce  qui  a  échappé  a  Ude.  Ces  noyaux,  d'une  forme 
oblongue,  sont  situés  entre  les  deux  rangées  de  fibres  muscu- 
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laires  (dans  la  lamelle  centrale  de  Claparède),  ou  bien  sur 
l'extrémité  du  caisson,  souvent  immédiatement  sous  le  péritoine. 
Malgré  cela,  on  peut  toujours  distinguer  les  noyaux  de  ce  dernier 
de  ceux  de  la  paroi  des  caissons. 

Quant  aux  fibres  musculaires,  elles  sont  disposées  d'une  façon 
particulière  et  caractéristique  qui  a  été  comparée  par  Clapa- 
rède à  l'aspect  d'une  plume  d'Oiseau.  Cette  comparaison  est 
juste,  surtout  lorsque  les  fibres  font  défaut  dans  l'extrémité 
intérieure  du  caisson,  ce  qui  est  souvent  le  cas.  La  plupart  des 
fibres  longitudinales,  possédant  la  forme  de  rubans  d'une  largeur 
variée,  sont  disposées  en  rangées  sur  les  parois  longues  du  cais- 
son, en  formant  avec  celles-ci  un  angle  de  45e  environ.  Vues  sur 
une  coupe  transversale,  elles  peuvent,  en  effet,  rappeler  l'aspect 
d'une  plume.  En  outre,  on  trouve  ordinairement  quelques  fibres 
placées  dans  l'extrémité  intérieure  du  caisson  et  accompagnant 
également  la  paroi  de  celui-ci.  Il  faut  remarquer  que  les  fibres 
latérales  sont  en  partie  superposées  les  unes  aux  autres,  si  bien 
que  leur  disposition  n'est  pas  strictement  unisériée.  L'extrémité 
périphérique  du  caisson  renferme  des  fibres  d'un  aspect  diffé- 
rent. Leurs  coupes  transversales  sont  circulaires,  oblongues.  trian- 
gulaires ou  d'une  forme  irrégulière.  La  plupart  d'entre  elles  lais- 
sent reconnaître  une  substance  corticale  entourant  un  petit  espace 
central,  qui  souvent  ne  se  présente  que  sous  la  forme  d'une  tis- 
sure. Au-dessus  de  ces  fibres  situées  tout  à  fait  irrégulièrement 
dans  l'intérieur  de  l'extrémité  extérieure  du  caisson,  il  y  en  a 
quelques-unes  qui  représentent  des  stades  transitoires  entre 
elles  et  les  fibres  en  forme  de  rubans.  Elles  sont  larges  et  plates 
elles  aussi,  mais  toujours  plus  épaisses  que  ces  dernières.  J'ajou- 
terai encore  que.  dans  les  Lombrics  fixés  par  le  liquide  d'HER- 
maxx.  ces  fibres  périphériques  de  la  musculature  longitudinale 
se  distinguent  aussi  des  autres  par  leur  couleur.  Elles  sont  tou- 
jours plus  vivement  colorées,  et  moins  brunies  par  l'osmium  que 
les  fibres  en  forme  de  rubans.  Je  reviendrai  plus  loin  sur  ce  sujet. 
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La  disposition  des  fibres  longitudinales  n'est  pas  aussi  régu- 
lière dans  les  sillons  intersegmentaires  que  vers  le  milieu  du 
segment,  comme  Cerfontaine  l'a  déjà  fait  observer. 

J'ai  essayé  de  rendre  tous  les  détails  que  je  viens  de  décrire 
par  la  fig.  1.  représentant  quatre  caissons  musculaires  du 
Lumbricus.  De  plus,  je  renvoie  à  l'ouvrage  d'O.  Hertwicm  1896) 
cité  ci-dessus.  Il  renferme  le  seul  dessin  exact  dans  tous  les  dé- 
tails, que  je  connaisse. 


2.  Musculature  circulaire. 

Je  n'ai  que  peu  de  choses  à  ajouter  relativement  à  la  disposition 
des  muscles  circulaires.  Il  est  généralement  reçu  que  la  muscu- 
lature circulaire  des  Lombrics  se  compose  de  libres  annulaires 
empâtées  sans  ordre  et  sans  disposition  régulière  dans  une  sub- 
stance conjonctive.  C'est  ce  que  j'ai  observé,  moi  aussi,  dans  la 
plupart  de  mes  préparations.  Mais,  parmi  une  douzaine  de  Lom- 
brics, dont  j'ai  fait  un  grand  nombre  de  préparations,  et  qui  ap- 
partenaient aux  trois  genres  sus-mentionnés,  il  y  en  avait  deux, 
qui  laissaient  nettement  voir  une  tendance  à  abandonner  la  dis- 
position irrégulière  des  fibres  circulaires.  C'était  notamment  un 
Allurus  tetraëder ,  chez  lequel  les  coupes  longitudinales,  passant 
à  travers  la  musculature  annulaire,  montraient  des  «  caissons  » 
semblables  à  ceux  de  la  musculature  longitudinale.  Ici.  ces  cais- 
sons sont  également  formés  d'une  lamelle  de  tissu  conjonctif.  et 
possèdent  une  forme  oblongue  :  leurs  deux  extrémités  touchent 
les  muscles  longitudinaux  et  l'épidémie  (fig.  2).  On  peut  recon- 
naître <pie  les  deux  parois  latérales  du  caisson  convergent  à  leurs 
extrémités  pour  se  réunir  on  une  seule  ligne.  En  examinant  les 
coupes  d'une  série  on  retrouve  les  mêmes  caissons  dans  chacune 
d'elles,  ce  qui  prouve  qu'ils  s'étendent  sur  toute  la  couche  mus- 
culaire. La  même  chose  se  voyait,  mais  moins  nettement,  chez 
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un  Lumbricus,  où  des  caissons  semblables  se  trouvaient  seule- 
ment dans  les  parties  de  la  musculature  voisines  des  sillons  in- 
tersegmentaires. 

Dans  l'intérieur  de  ce  caisson,  les  fibres  montrent  même  une 
tendance  à  se  ranger  en  deux  séries  plus  ou  moins  régulières  le 
long  des  cloisons.  Cerfontaine  a  observé,  lui  aussi,  des  faits 
analogues,  comme  le  démontrent  ses  figures.  Néanmoins,  il  ne 
veut  pas  reconnaître  la  disposition  en  caissons  des  fibres  muscu- 
laires. 

Sur  des  coupes  longitudinales  des  Lombrics,  on  aperçoit  sou- 
vent de  petites  lignes  circulaires  ou  elliptiques,  délimitant  des 
groupes  de  libres  annulaires,  et  distribuées  irrégulièrement 
dans  la  substance  conjonctive  de  la  couche  circulaire  de  la  mus- 
culature. Il  me  semble  qu'il  faut  considérer  ces  groupes  comme 
homologues  aux  caissons  décrits  ci-dessus,  dont  ils  diffèrent  seu- 
lement par  leur  petitesse  et  par  l'irrégularité  de  leur  dispo- 
sition. 

Il  résulte  de  ces  observations  que  chez  les  Lombrics,  il  existe 
dans  toute  la  musculature  de  la  paroi  du  corps  une  tendance 
des  fibres  à  se  réunir  en  groupes  enveloppés  d'une  lamelle  de 
substance  conjonctive,  et  à  se  disposer  en  rangées  dans  l'inté- 
rieur de  ces  caissons».  Cette  disposition  est  nettement  déve- 
loppée surtout  dans  la  musculature  longitudinale,  mais  elle  dé- 
bute déjà  parmi  les  fibres  circulaires. 

S.  Substance  conjonctive. 

La  substance  conjonctive  dans  laquelle  les  fibres  musculaires  des 
Lombrics  se  trouvent  placées,  est  granuleuse;  parfois,  et  notam- 
ment dans  la  couche  circulaire,  elle  se  montre  plutôt  fibreuse. 
Ses  cellules  ne  sont  pas  nettement  délimitées,  comme  on  le 
sait.  Elle  est  plus  abondante  entre  les  fibres  circulaires  que  dans 
la  musculature  longitudinale,  et  dans  celle-ci  nous  la  trouvons 
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plus  développée  entre  les  libres  périphériques  que  dans  les  autres, 
parties  de  la  couche. 

Quant  aux  noyaux  de  la  substance  conjonctive,  je  partage 
absolument  l'opinion  d'UDE,  d'après  laquelle  les  petits  noyaux 
ronds  et  fortement  colorés  appartiendraient  à  la  substance  con- 
jonctive, tandis  que  les  nucléus  ovalaires  et  clairs  seraient  de 
vrais  noyaux  musculaires. 

(  liez  les  Limicoles,  spécialement  chez  le  Lumbriculus  varie- 
gatus,  sur  lequel  j'ai  fait  la  plupart  de  mes  observations,  les 
muscles  circulaires  sont  également  placés  dans  une  couche  de 
substance  conjonctive  qui.  à  un  fort  grossissement,  se  montre 
très  finement  fibreuse,  et  renferme  une  quantité  de  petits  granules, 
Les  noyaux  appartenant  à  cette  substance  sont  extrêmement 
longs,  souvent  plats,  parfois  recourbés,  et  se  trouvent  toujours 
situés  entre  les  fibres  circulaires  itiu.  30).  Leur  nombre  est  assez 
considérable. 

La  substance  conjonctive  de  la  musculature  longitudinale  du 
Lumbriculus  est  relativement  rare,  surtout  entre  les  lames  de 
cette  couche.  On  n'en  trouve  que  de  petits  amas  finement  gra- 
nuleux (fig.  5).  Mais  les  bords  intérieurs  des  lames  musculaires 
sont  plus  abondamment  recouverts  de  la  substance  conjonctive, 
qui  forme  ici  une  couche  complète.  Cependant,  il  faut  se  garder 
de  confondre  cette  dernière  avec  le  péritoine. 

D'après  Fraipont  (1887),  dans  l'ontogénie  du  Polygordius, 
les  muscles  longitudinaux  se  développent  dans  la  portion  péri- 
phérique de  certaines  cellules.  Mais,  «  le  reste  des  cellules  qui 
leur  ont  donné  naissance,  c'est-à-dire  la  portion  profonde,  y 
compris  le  noyau,  forme  ce  que  nous  appellerons  la  couche  sonia- 
tique  du  péritoine».  Rohde  parle  également  d'une  substance 
qui.  ayant  donné  naissance  aux  muscles  longitudinaux,  formerait 
la  limite  entre  ceux-ci  et  la  cavité  générale. 

Ces  naturalistes  ne  reconnaissent  donc  pas  l'existence  d'un 
péritoine  indépendant  de  la  musculature  longitudinale.  Il  est 
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vrai  que  ces  tissus  dérivent  du  mésoderme  tous  les  deux  et  il  est 
fort  possible  qu'ils  se  forment  dans  une  même  partie  de  ce  der- 
nier. De  plus,  il  va  sans  dire  que  je  suis  loin  de  mettre  en  doute 
les  résultats  d'un  observateur  aussi  scrupuleux  que  Fraipont, 
d'autant  plus  que  je  n'ai  pas  étudié  moi-même  le  Volygordiits. 
Mais,  chez  les  Oligochètes,  je  ne  puis  admettre  «pie  le  péritoine 
ait  des  rapports  génétiques  avec  la  musculature.  Rien  ne  l'in- 
dique, du  moins  chez  l'adulte.  Le  péritoine  se  distingue  nette- 
ment de  tout  ce  qu'il  recouvre,  notamment  de  la  couche  muscu- 
laire et  de  sa  substance  conjonctive.  Cela  se  voit  distinctement, 
sur  des  coupes  transversales,  dans  les  sillons  de  la  musculature, 
surtout  dans  la  ligne  latérale  où  le  péritoine  passe  sur  l'inter- 
valle entre  les  bandes  musculaires,  tandis  que  l'assise  de  subs- 
tance conjonctive  s'y  arrête  (fig.  5). 

En  ce  qui  concerne  les  relations  entre  cette  substance  et  la 
musculature,  il  n'est  pas  impossible  d'admettre  que  la  première 
constitue  les  restes  d'un  tissu  embryonnaire  dans  lequel  les 
muscles  auraient  pris  leur  origine.  Mais,  chez  les  Oligoehètes  que 
j'ai  étudiés,  on  ne  trouve  plus  rien  qui  rappelle  des  relations 
semblables.  Ici,  les  muscles  possèdent  leurs  propres  corps  de  pro- 
toplasme, leurs  propres  noyaux,  et  ont  par  conséquent  la  valeur 
de  cellules  indépendantes. 

Quant  à  l'existence  d'une  substance  fibreuse,  produite  par  les 
cellules  musculaires,  comme  l'admet  Rohde,  je  n'ai  rien  vu  de 
semblable  chez  les  Vers  que  j'ai  étudiés. 

Le  rôle  physiologique  de  la  substance  conjonctive  de  la  mus- 
culature ne  peut  pas  être  douteux.  Elle  a  pour  but  d'affaiblir  le 
frottement  entre  les  fibres  contractiles  et  de  les  faire  glisser  les 
unes  sur  les  autres.  C'est  pour  cela,  je  pense,  que  ce  tissu  a 
perdu  sa  structure  cellulaire  et  s'est  transformé  en  une  masse  ou 
une  substance  probablement  demi-liquide  chez  le  vivant,  Pour  la 
même  raison,  la  substance  conjonctive  est  toujours  plus  abon- 
dante dans  la  musculature  circulaire  que  dans  la  couche  des 
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fibres  longitudinales.  Les  contractions  du  Ver  étant  beaucoup 
plus  fortes  dans  le  sens  de  sa  longueur  que  dans  la  direction 
transversale,  les  fibres  circulaires  sont  plus  exposées  à  la  pression 
et  au  frottement  que  celles  de  la  musculature  longitudinale. 

•le  termine  ce  paragraphe  en  faisant  remarquer  que,  dans  le 
tissu  dilacéré,  on  voit  souvent  des  particules  de  la  substance  con- 
jonctive attachées  a  la  face  des  fibres  musculaires,  où  elles  peuvent 
affecter  l'aspect  de  ponts  protoplasmiques  de  communication  », 
qui  pourtant  n'existent  pas  dans  la  musculature  des  Oligochètes. 
Tour  de  plus  amples  détails  sur  cette  question,  qui  a  été  très  dis- 
cutée par  les  histologistes  dans  ces  derniers  temps,  je  renvoie  au 
mémoire  récemment  paru  de  SCHAFFER  (189!)). 


II.  Structure  de  la  musculature  des  Oligochètes. 

1.  Colonnes  musculaires  et  fibres. 

Je  commencerai  par  quelques  remarques  sur  la  terminologie, 
car  il  me  semble  qu'il  existe  quelque  confusion  à  ce  sujet.  On 
rencontre  souvent  les  expressions  de  «  cellules  musculaires  ».  de 
filtres»,  de  «fibrilles»  et  «d'éléments»  du  tissu  contractile, 
niais  on  reste  dans  le  doute  sur  ce  que  les  auteurs  entendent  sous 
ces  noms,  car  ces  termes  s'emploient  parfois  pour  désigner  des 
choses  différentes.  Il  me  parait  donc  nécessaire  d'indiquer  exac- 
tement le  sens  des  mots  dont  je  me  servirai  pour  distinguer  les 
parties  différentes  qui  composent  la  musculature. 

La  plupart  des  auteurs  entendent  sous  le  nom  de  «fibre  »  les 
longs  éléments  contractiles,  ayant  la  forme  de  rubans,  de  cylin- 
dres ou  de  prismes,  et  constituant  les  rangées  ou  les  groupes 
caractéristiques  pour  la  disposition  de  la  musculature.  Dans  le 
chapitre  précédent,  j'ai  employé,  moi  aussi,  ce  terme  dans  le 
même  sens.  Suivant  la  proposition  de  Cerfoxtaixe.  j'appel- 
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lerai  maintenant  ces  fibres  colonnes  musculaires  '  .  car  j'aurai 
à  montrer  qu'elles  se  composent  à  leur  tour  de  «libres».  Ces 
dernières  peuvent  encore  se  diviser  en  «  éléments  musculaires  ». 
C'est  à  dessein  que  je  renonce  ici  au  terme  «fibrille»,  voulant 
le  réserver  spécialement  pour  la  structure  de  la  substance  con- 
tractile. 

(  hi  sait  que  les  coupes  transversales  des  colonnes  musculaires 
sont  fort  souvent  circulaires  ou  polygonales,  et  permettent  de 
distinguer  une  substance  corticale  finement  striée  (fibrilles  ru- 
bannées  de  Rohde  et  d'UDE)  et  un  canal  axial  plus  ou  moins 
complètement  entouré  de  la  substance  contractile.  C'est  pourquoi 
l'on  a  attribué  la  forme  de  tubes  ou  de  gouttières  à  ces  colonnes 
(muscles  cœlomyaires,  Rohde). 

Mais  il  n'est  pas  rare  de  leur  trouver  une  conformation  plus 
compliquée,  c'est-à-dire  de  les  voir  composées  d'un  nombre 
toujours  restreint  de  «  fibres  »  qui,  étant  enveloppées  ensemble 
d'une  fine  membrane,  constituent  de  la  sorte  un  petit  faisceau. 
Les  objets  sur  lesquels  on  peut  s'en  convaincre  le  mieux  sont  les 
colonnes  périphériques  de  la  musculature  longitudinale  des  Lom- 
brics et  les  muscles  circulaires  du  Lumbriculus. 

Chez  les  Lombrics,  les  fibres  sont  ordinairement  plus  aplaties 
et  s'amincissent  vers  leurs  bords.  En  formant  la  colonne  muscu- 
laire, leurs  bords  se  touchent  et  laissent  au  centre  un  petit  espace 
libre.  Ce  dernier  se  présente  souvent  sous  la  forme  d'une  fente, 
ce  qui  est  toujours  le  cas  quand  on  ne  trouve  que  deux  filtres 
réunies  dans  la  colonne.  Bien  que  les  bords  des  fibres  se  touchent 
ordinairement,  je  dois  ajouter  que  souvent  on  voit  ces  derniers  un 
peu  écartés  l'un  de  l'autre;  c'est  dans  ce  cas  que  l'on  peut  aisé- 
ment les  distinguer  sur  des  coupes  transversales  (fig.  13d,  15a). 

1  Sans  vouloir  juger  ici  de  leur  homologie  possible  avec  certains  éléments  de  la 
musculature  des  Vertébrés.  Car  il  faut  avouer  que  la  comparaison  entre  la  mus- 
culature des  Vers  et  celle  des  Vertébrés  présente  beaucoup  de  difficultés,  non  seule- 
ment au  point  de  vue  bistologiqne,  mais  encore  en  ce  qui  concerne  le  développe- 
ment ontogénétique. 
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Dans  les  colonnes  de  la  musculature  circulaire  du  Lumbricu- 
lus,  les  libres  sont  encore  plus  éloignées  l'une  de  l'autre,  et  par 
conséquent  facilement  visibles,  pourvu  qu'on  examine  des  coupes 
passant  exactement  à  angle  droit  à  travers  cette  couche.  Mais  il 
arrive  ici,  également,  que  quelques  libres  se  réunissent  de  ma- 
nière à  présenter,  sur  la  coupe  transversale,  l'aspect  d'une  sorte 
d'anneau  ou  d'une  partie  d'un  cercle  (fig.  14,  32). 

Rohde  donne  de  beaux  dessins  des  coupes  transversales  des 
colonnes  musculaires  chez  les  Lombrics,  dessins  qui  démontrent 
qu'il  a  vu,  lui  aussi,  les  libres  dont  je  parle.  Mais  il  attribue  cet 
aspect  à  la  tendance  de  la  colonne  («  libre  »  chez  lui)  à  se  fendre 
dans  sa  longueur.  J'aurai  donc  à  démontrer  qu'il  s'agit  ici  de 
libres  indépendantes  et  réunies  seulement  en  un  faisceau  :  la  co- 
lonne musculaire. 

Il  est  généralement  admis  que  la  fine  striation  de  la  substance 
contractile  est  disposée  en  rayons  autour  du  canal  axial  de  la 
colonne.  Mais,  je  crois  que  ce  fait  n'est  pas  général.  Ce  qui  est 
la  règle,  c'est  que  cette  striation  soit  perpendiculaire  au  grand 
axe  de  la  coupe  transversale  de  la  libre  (fig.  13  a,  b,  d;  15  a), 
règle  qui  pourtant  ne  manque  pas  d'exceptions  (fig.  13  e;  15  b). 
Par  conséquent,  plus  on  s'approche  des  bords  de  la  libre,  plus  la 
striation  s'éloigne  de  la  direction  radiaire.  Néanmoins,  une 
striation  radiaire  se  voit  parfois  (mais  très  rarement,  du  moins 
sur  mes  préparations)  dans  une  partie  de  la  colonne.  Dans  ce  cas, 
il  s'agit  de  libres  courbées  en  forme  de  gouttières. 

Les  diverses  libres  d'une  colonne  musculaire  sont  donc  souvent 
striées  en  sens  différents.  C'est  pourquoi  on  peut  les  distinguer 
nettement.  Les  fig.  1 3  a,  h  et  c  en  donnent  des  exemples  frappants. 

En  résumé,  les  bords  souvent  un  peu  écartés  des  fibres,  la 
striation  en  sens  différents  de  celles-ci  et  les  fibres  très  distinc- 
tes, bien  que  non  striées,  de  la  musculature  circulaire  du  Lum- 
briculus  permettent  de  reconnaître  que  les  colonnes  musculaires 
sont  des  faisceaux  composés  de  fibres  indépendantes. 
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Souvent  ces  dernières  sont  si  étroitement  liées  l'une  à  l'autre 
qu'on  ne  les  distingue  pas  (p.  e.  fig.  11  a  et  /),  surtout  dans 
le  cas  où  leur  striation  reste  invisible.  Dans  d'autres  cas,  les 
fibres  se  trouvent  divisées  à  leur  tour  en  petites  pièces  (groupes 
de  leurs  éléments),  ce  qui  est  probablement  causé  par  la  fixa- 
tion (fig.  11,  c,  (1). 

Le  nombre  des  fibres  réunies  dans  une  colonne  musculaire 
n'est  pas  grand,  chez  les  Lombrics.  D'ordinairej'enaivudeuxou 
trois,  d'autres  fois  quatre  ou  cinq.  Dans  les  muscles  circulaires 
du  Lumbriculus,  on  en  trouve  un  peu  plus.  Il  est  bien  possible 
que  parfois  la  colonne  ne  consiste  qu'en  une  seule  fibre.  En  efièt, 
il  n'est  pas  rare  de  trouver  chez  les  Lombrics  des  colonnes 
musculaires  assez  petites  sur  la  coupe  transversale,  et  montrant 
une  striation  ininterrompue  et  égale.  Pourtant,  dans  ces  cas,  il 
n'est  pas  impossible  que  deux  fibres  se  soient  liées  étroitement 
l'une  à  l'autre,  de  manière  à  offrir  l'aspect  d'une  seule  fibre. 

On  voit  souvent  que  la  colonne  musculaire  est  formée  de 
deux  fibres  seulement.  Ceci  est  également  le  cas  dans  les  colon- 
nes en  forme  de  rubans  qui  constituent  toute  la  musculature  lon- 
gitudinale du  Lumbriculus  et  d'autres  Limicoles  et  la  plus 
grande  partie  de  la  couche  musculaire  longitudinale  des  Lom- 
brics. 

Rohde  fait  déjà  remarquer  que  la  coupe  transversale  de  ces 
«  fibres  »  montre  une  fissure  dans  son  grand  axe,  un  «  centralen 
Markrâum  ».  J'ai  vu  la  même  chose  chez  les  Lombrics,  \eLum- 
hriculus  et  V JEnchytrceus  (fig.  3).  C'est  surtout  chez  le  Lumbri- 
culus que  la  lame  musculaire  se  montre  très  nettement  com- 
posée de  deux  feuilles,  représentant  les  deux  fibres.  Souvent 
leurs  bords  tournés  vers  l'intérieur  restent  un  peu  écartés  l'un 
de  l'autre,  si  bien  que  la  colonne  est  fendue  presque  jusqu'à 
sa  base  en  deux  fibres  très  plates  (fig.  20). 

Jusqu'ici  je  n'ai  parlé  que  des  résultats  fournis  par  l'étude  des 
coupes.  Les  dissociations  examinées  à  un  grossissement  convenable 
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confirment  ces  résultats.  Mais,  dans  ces  préparations,  on  ne  voit 
rien  de  la  fine  membrane  enveloppant  la  colonne  musculaire. 
Par  la  macération,  cette  dernière  se  divise  d'elle-même  en  fibres, 
se  présentant  sous  la  forme  de  prismes  allongés  et  minces  (Lom- 
brics). Dans  la  musculature  longitudinale,  leur  longueur  est  pro- 
bablement égale  à  celle  de  la  colonne  musculaire;  mais  il  est 
impossible  de  se  rendre  compte  de  ce  fait,  la  fibre  se  divisant 
toujours  en  ses  éléments,  du  moins  en  partie.  Les  fibres  de  la 
musculature  circulaire  forment  des  anneaux  complets  autour  du 
corps  du  Ver,  ce  que  l'on  peut  reconnaître  en  dissociant  des  cou- 
pes faites  à  la  main  au  travers  d'un  Lumbriculus  ou  d'un  autre 
Ver  (Limicole)  dont  la  musculature  circulaire  ne  consiste  qu'en 
une  seule  assise  de  colonnes. 

La  membrane  entourant  les  fibres  d'une  colonne  musculaire 
est  parfois  invisible  à  cause  de  son  extrême  finesse.  Pourtant,  on 
l'observe  assez  souvent.  Je  l'ai  vue  le  plus  nettement  sur  des 
coupes  transversales  de  la  musculature  circulaire  des  Lumbri- 
culus, traitées  par  l'argent  nitrique  d'après  Dekhuyzen  \  La 
membrane  se  colorant  par  ce  traitement  en  brun-noirâtre  de- 
vient très  visible  sur  les  coupes.  Cette  membrane  est  considérée 
comme  le  sarcolemme  par  les  naturalistes  qui  prennent  la  co- 
lonne musculaire  pour  l'équivalent  d'une  cellule.  Il  est  vrai  de 
dire  que  je  n'ai  trouvé  ni  les  fibres,  ni  les  éléments  musculaires 
entourés  d'une  membrane  qui  pût  être  prise  pour  le  sarcolemme. 
Néanmoins,  il  me  parait  douteux  que  le  sarcolemme  soit  repré- 
senté par  la  membrane  de  la  colonne,  celle-ci  n'étant  probable- 
ment pas  l'équivalent  d'une  seule  cellule  musculaire,  comme  nous 
le  verrons  plus  loin. 


1  Anatom.  Anzeiger,  1889.  J'ai  dû  faire  agir  les  divers  liquides  sur  mes  Vers 
plus  longtemps  que  ne  l'indique  Dekhuyzen. 
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2.  Eléments  musculaires. 

Les  fibres  se  composent  des  éléments  musculaires,  comme  je 
l'ai  dit  ci-dessus.  La  plupart  des  naturalistes  qui  ont  fait  des  dis- 
sociations décrivent  ces  éléments  comme  étant  des  fibrilles  très 
longues  et  fusiformes.  En  effet,  chez  les  Lombrics,  la  colonne 
musculaire  est  souvent  réduite  par  la  macération  en  un  cer- 
tain nombre  de  fibrilles  semblables.  Mais  ces  Vers  ne  sont  pas 
l'objet  le  plus  favorable  pour  ces  recherches. 

C'est  dans  la  musculature  longitudinale  du  Lumbriculus  que 
les  éléments  se  laissent  isoler  le  plus  facilement  et  que  l'on  peut 
distinguer  aisément  leur  disposition  et  leur  forme.  C'est  pour- 
quoi je  commencerai  par  la  description  des  éléments  de  ce  Ver. 

En  dissociant  des  parties  de  la  musculature  longitudinale  du 
Lumbriculus,  on  voit  que  les  éléments  de  cette  couche  ne 
sont  pas  tous  de  la  même  forme.  Les  uns  sont  plus  longs,  étroits 
et  fusiformes.  les  autres,  plus  abondants  que  les  premiers,  sont 
plus  larges  et  courts.  On  reconnaît  facilement  que  cette  diffé- 
rence n'est  pas  due  aux  contractions,  mais  qu'au  contraire  il 
existe  deux  sortes  d'éléments,  se  distinguant  en  outre  par  leur 
disposition  dans  la  couche  musculaire.  Les  éléments  larges  com- 
posent les  grands  rubans  musculaires  qui  occupent  toute  l'épais- 
seur de.  cette  dernière.  Ils  sont  extrêmement  minces  et  ont  sou- 
vent, à  l'état  de  contraction,  le  bord  extérieur  dentelé  en  scie. 
Entre  ces  colonnes  larges  et  plates  s'en  trouvent  d'autres  d'une 
taille  beaucoup  plus  petite.  Ces  petites  fibres  ou  colonnes  sont 
toujours  appliquées  contre  la  couche  circulaire  et  se  composent 
d'éléments  étroits  et  fusiformes. 

Ces  fibres  (ou  colonnes)  étroites  se  distinguent  encore  par  la 
propriété  d'être  beaucoup  plus  fortement  attachées  à  la  couche 
circulaire  que  les  rubans  larges,  car  elles  restent  souvent  à  leur 
place,  pendant  qu'on  enlève  ces  derniers  avec  les  aiguilles. 

Rev.  Suisse  de  Zool.,  T.  9.  1901.  2 
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Les  éléments  larges  sont  d'ailleurs  très  variables  dans  leur 
forme  extérieure,  selon  l'état  de  contraction  du  Ver,  ce  qu'on 
voit  en  comparant  les  éléments  de  divers  individus  (fig.  16, 17, 18). 
On  peut  pourtant  toujours  les  comparer  à  des  lames,  comme  le 
montrent  ces  figures. 

Quelques-unes  de  ces  lames  sont  toujours  collées  les  unes  sur 
les  autres  de  manière  à  se  couvrir  complètement,  Souvent  on 
croit  avoir  sous  les  yeux  un  seul  élément  musculaire;  mais  en  le 
dissociant  avec  une  aiguille,  on  est  étonné  de  le  voir  se  diviser 
en  plusieurs  lames,  possédant  exactement  la  même  forme  et  la 
même  grandeur,  lames  qui  s'étaient  couvertes  complètement. 

Mais  ce  n'est  pas  là  le  seul  principe  de  leur  disposition. 
Dans  des  morceaux  isolés  de  la  fibre,  nous  reconnaissons,  grâce 
à  sa  transparence,  que  les  éléments  qui  la  composent  (ou  les 
groupes  d'éléments  de  même  forme  et  grandeur  dont  je  viens 
de  parler),  sont  juxtaposés  en  se  couvrant  l'un  l'autre  sur  la 
plus  grande  partie  de  leur  longueur,  mais  de  manière  à  ce  que 
chacun  d'eux  dépasse  un  peu  l'autre  (fig.  19).  Leurs  bords  tour- 
nés vers  la  périphérie  forment  une  ligne  à  peu  près  droite,  tan- 
dis que  leur  largeur  étant  différente,  le  bord  intérieur  de  la  fibre 
forme  des  zigzags  irréguliers.  Il  résulte  de  ce  que  je  viens  de 
dire  que  la  disposition  des  éléments  de  la  musculature  longitudi- 
nale ne  dépend  pas  seulement  de  la  segmentation  du  corps  du  Ver. 

La  fig.  19  montre  la  différence  qui  existe  entre  les  lames  et 
les  éléments  étroits.  Le  Lumbriculus  est  donc  un  objet  très  favo- 
rable à  l'étude  des  éléments  musculaires  à  cause  de  la  forme 
caractéristique  qu'ils  possèdent  chez  lui.  C'est  cette  forme  qui 
empêche  de  les  confondre  avec  de  simples  morceaux  fendus  de 
la  substance  contractile,  ce  qui  peut  facilement  arriver  chez  les 
Lombrics,  où  les  éléments  musculaires  sont  très  longs  et  minces. 
Aussi  cette  forme  extérieure  des  éléments  permet-elle,  chez  le 
Lumbriculus,  de  reconnaître  leur  disposition  dans  la  fibre  d'une 
manière  indubitable. 
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Les  éléments  musculaires  des  Lombrics  montrent  la  même 
disposition  dans  la  fibre,  c'est-à-dire  que  chacun  d'eux  dé- 
passe l'autre  d'une  certaine  partie  de  sa  longueur  (fig.  9). 
Quant  à  leur  forme  extérieure,  ils  sont  beaucoup  plus  longs  et 
plus  étroits  que  les  lames  du  Lumbriculus.  Ils  se  présentent  en 
minces  rubans,  se  terminant  aux  extrémités  en  longues  pointes. 
Leur  largeur  est  égale  à  l'épaisseur  de  la  libre  qu'ils  composent, 
et  par  conséquent  très  variable.  Aussi  paraissent-ils  varier  en 
longueur.  La  fig.  7  montre  deux  de  ces  éléments  pris  parmi  les 
plus  petits  qu'on  puisse  trouver.  Ce  sont  les  fibrilles  rubannées 
signalées  par  Rohde  et  Ude,  et  ce  sont  probablement  les  mêmes 
fibrilles  qui.  d'après  Ckrfoxtaine,  composent  la  colonne  mus- 
culaire. 

Ces  éléments  sont  la  cause  de  la  striation  que  nous  observons 
sur  les  coupes  transversales  des  fibres,  où  on  les  trouve  parfois 
plus  ou  moins  complètement  séparés  l'un  de  l'autre,  aspect  qui 
est  probablement  dû  à  la  fixation  (fig.  15  d,  e). 

Quand  on  regarde  la  face  large  de  la  filtre,  les  bords  des  élé- 
ments juxtaposés  sont  tournés  vers  l'observateur.  C'est  pourquoi 
la  fibre  montre  souvent  une  striation  longitudinale  très  appa- 
rente (fig.  8). 

Au  premier  coup  d'oeil,  on  est  frappé  d'une  différence  qui 
existe  entre  le  Lombric  et  le  Lumbriculus  relativement  à  la  dis- 
position de  leurs  éléments  musculaires.  Chez  les  premiers,  ils 
sont  placés  perpendiculairement  au  grand  axe  de  la  fibre  (sur 
la  coupe  transversale),  tandis  que  chez  le  Lumbriculus,  ils  se 
rangent  parallèlement  à  cet  axe.  Mais  cette  différence  n'est 
point  essentielle.  La  question  ne  touche  que  l'épaisseur  des 
fibres  qui.  chez  le  Lumbriculus,  sont  extrêmement  comprimées 
dans  les  sens  correspondant  au  grand  axe  de  la  fibre  des  Lom- 
brics. J'ai  dit  plus  haut  que  les  éléments  musculaires  ne  se 
rangent  pas  exactement  en  rayons  autour  du  canal  axial  de  la. 
colonne,  comme  le  pensent  certains  auteurs.  La  disposition  que 
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nous  venons  de  décrire  chez  le  Lumbriculus,  nous  en  donne  un 
exemple  concluant, 

D'après  Rohde,  la  fibre  longitudinale  du  Lumbriculus  se 
composerait  d'éléments  placés  de  la  même  manière  que  chez  les 
Lombrics,  à  savoir  perpendiculairement  à  la  fissure  centrale  de 
la  colonne.  Mais,  ayant  reconnu  la  largeur  considérable  des  élé- 
ments musculaires  du  Lumbriculus,  on  ne  peut  admettre  cette 
manière  de  voir.  Parfois,  il  est  vrai,  la  coupe  transversale  de  la 
musculature  longitudinale  du  Lumbriculus  se  montre  divisée  en 
petits  morceaux,  comme  je  l'ai  représenté  dans  la  figure  12; 
mais  cet  aspect  est  évidemment  dû  à  des  fentes  artificielles,  car 
les  éléments  musculaires,  isolés  par  une  dissociation  soigneuse, 
ne  laissent  aucun  doute  sur  leur  forme  extérieure. 

Les  éléments  musculaires  du  Tubifex  et  des  Naïdes  ne  res- 
semblent pas,  par  leur  forme,  aux  lames  courtes  et  larges  du 
Lumbriculus,  mais  plutôt  à  des  fuseaux  allongés.  Quant  à  leur 
situation  dans  la  colonne  musculaire,  je  suppose  qu'ils  sont  dis- 
posés de  la  même  manière  que  ceux  du  Lumbriculus.  car  ils 
sont  également  trop  larges,  à  ce  qu'il  me  parait,  pour  se  trou- 
ver placés  perpendiculairement  au  grand  axe  de  la  coupe  de  la 
mince  fibre  musculaire. 

Les  éléments  des  fibres  circulaires  du  Lumbriculus  ne  se  lais- 
sent pas  reconnaître  par  une  striation  de  la  coupe  transversale. 
Mais  j'ai  pu  les  isoler,  en  dissociant  des  morceaux  de  la  couche 
musculaire,  après  avoir  soigneusement  nettoyé  ces  derniers  de 
tous  les  tissus  adhérents.  De  la  sorte,  on  parvient  à  voir  ces 
éléments  relativement  longs  et  extrêmement  minces,  ,1'vn  ai  des- 
siné deux  à  un  grossissement  de  1000  (fig.  6).  On  peut  admettre 
que  chez  les  autres  Limicoles  ils  possèdent  une  forme  semblable. 
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3.  Remarques  sur  l'histogenèse  delà  musculature. 

Les  éléments  musculaires  sont  caractérisés  par  le  fait  qu'ils 
ne  se  divisent  plus  par  la  dissociation,  à  moins  que  leur  sub- 
stance ne  se  fende  artificiellement.  Les  éléments  représentent 
donc  la  forme  sous  laquelle  la  substance  contractile  naît  dans  les 
cellules  myogènes. 

C'est  à  dessein  que  je  ne  me  prononce  pas,  dans  ce  travail, 
sur  la  structure  intime  de  la  substance  contractile,  ayant  l'inten- 
tion de  faire  des  études  plus  complètes  sur  cette  question  diffi- 
cile. Je  mentionne  seulement  le  fait  que  j'ai  vu  les  fibrilles  «  von 
punktfôrmigem  Querschnitt  »,  signalées  par  Rohde  (fig.  15.  c), 
la  striation  croisée,  indiquée  par  Schwalbe  (1869),  et  l'aspect 
trouvé  à  la  substance  contractile  par  Cerfontatne  (1890).  En 
outre,  je  donne  un  dessin  (fig.  10)  montrant  les  fibrilles  de  cette 
substance  à  l'état  isolé. 

La  genèse  de  cette  dernière,  dans  les  cellules  myogènes  du 
mésoderme,  est  peu  connue.  Bien  que  beaucoup  de  naturalistes 
aient  étudié  soigneusement  les  rapports  existant  entre  les  orga- 
nes et  les  feuillets  primitifs,  on  ne  s'est  guère  arrêté  aux  ques- 
tions purement  histogénétiques.  Tout  ce  que  l'on  sait,  c'est  que 
les  «  fibrilles  musculaires  »  se  forment  dans  la  périphérie  de  cer- 
taines couches  cellulaires  de  l'embryon. 

Pour  décider  la  question  de  savoir  ce  qui  correspond,  dans  la 
musculature  développée,  à  une  cellule,  il  faut  étudier  les  rela- 
tions existant  entre  les  cellules  myogènes  et  les  «  éléments  mus- 
culaires ».  C'est  dans  ce  but  que  j'ai  examiné  des  coupes  faites  à 
travers  l'extrémité  de  la  queue  du  Lumbriculus,  qui  est  le  siège 
d'une  néoformation  perpétuelle  de  tissus,  comme  on  le  sait.  Mais 
je  dois  avouer  que  ces  études  n'ont  pas  complètement  réalisé  mes 
espérances,  soit  à  cause  de  la  fixation  insuffisante  de  mon  maté- 
riel, peu  nombreux  d'ailleurs,  soit  que  l'objet  en  question  ne  per- 
mette pas  de  reconnaître  ces  relations. 
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Tout  ce  que  j'ai  pu  mettre  au  clair,  c'est  l'existence  et  l'as- 
pect des  cellules  donnant  naissance  à  la  musculature  longitu- 
dinale. Ce  sont  de  grosses  cellules,  se  trouvant  çà  et  là  situées 
sous  la  couche  circulaire  et  entre  de  petites  fibres  longitudinales 
déjà  développées,  (es  grosses  cellules  portent  à  leur  surface  pé- 
riphérique un  petit  nombre  de  prolongements  présentant  l'appa- 
rence de  la  substance  contractile  (fig.  26).  Ce  sont  évidemment 
des  cellules  myogènes.  Cette  supposition  est  confirmée  par  la 
description  et  les  dessins,  donnés  par  Fraipont  dans  sa  Mono- 
graphie du  Polygordius  (1887).  I /analogie  frappante  de  ses 
figures  des  cellules  myogènes  du  Polygordius  avec  les  miennes 
ne  laisse  aucun  doute  sur  leur  identité. 

Je  trouve  donc,  d'accord  avec  Fraipont,  que  chacune  de  ces 
cellules  produit  plusieurs  éléments  musculaires,  rangés  l'un  à 
côté  de  l'autre.  Il  est  probable  qu'en  même  temps  ces  cellules 
se  multiplient,  car  il  n'est  pas  rare  de  trouver  sur  le  bord  de  la 
fibre  développée  plusieurs  noyaux  fort  rapprochés  l'un  de  l'autre. 
Je  n'ai  pas  pu  déterminer  la  manière  dont  les  cellules  myogènes 
prennent  part  à  la  formation  de  la  fibre,  dans  la  musculature  en 
voie  de  développement,  Mais  Fraipont  (1887)  a  fait  des  études 
spéciales  à  ce  sujet  sur  un  riche  matériel,  et  voici  ce  qu'il  dit  : 

«  La  portion  superficielle  de  cet  épit hélium  se  transforme  en 
fibrilles  musculaires  longitudinales,  longues  mais  très  étroites  et 
peu  hautes  au  début,  puis  de  plus  en  plus  volumineuses.  Chaque 
fibrille  est  le  résultat  de  la  différenciation  du  protoplasme  de 
plusieurs  cellules,  et  chaque  cellule  donne  naissance  à  deux, 
trois  et  quatre  portions  de  fibrille.  Chaque  élément  musculaire 
provient  donc  à  la  fois  de  la  différenciation  de  plusieurs  cellules, 
et  chaque  cellule  intervient  dans  la  formation  de  plusieurs  fibril- 
les. Ce  sont  ces  lames  qui,  en  se  développant  de  plus  en  plus  aux 
dépens  du  protoplasme  et  à  l'intérieur  des  cellules  mêmes  de  la 
couche  externe  du  mésoblaste,  constituent  les  champs  musculai- 
res longitudinaux. 
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Cette  description,  il  est  vrai,  se  rapporte  seulement  au  Poly- 
gordius;  mais  il  est  fort  probable,  qu'il  en  est  de  même  chez  les  au- 
tres Annélides,  spécialement  chez  les  Oligochètes,  car  chez  eux  on 
trouve  également,  dans  une  même  colonne  musculaire,  de  nom- 
breux noyaux,  distribués  irrégulièrement  sur  toute  son  étendue. 

Il  en  résulte  (pie  la  colonne  musculaire  ne  peut  pas  être  con- 
sidérée comme  ayant  la  valeur  d'une  cellule.  Elle  est  au  con- 
traire l'équivalent  d'un  nombre  considérable  de  cellules.  Chaque 
cellule  myogène  est  représentée  dans  la  libre  par  un  nombre 
peut-être  variable  d'éléments  musculaires  ;  mais  le  mode  de  dé- 
veloppement décrit  par  Fraipont  a  pour  conséquence  qu'il  est 
impossible  de  reconnaître  exactement,  dans  la  musculature  déve- 
loppée, la  partie  qui  est  produite  par  chacune  des  cellules  myo- 
gènes. 

4.  Sur  le  caractère  différent  des  parties  périphérique 
et  intérieure  de  la  musculature  longitudinale. 

J'ai  fait  observer  plus  haut  qu'il  existe  deux  espères  d'élé- 
ments dans  la  musculature  longitudinale  du  Lumbriculus.  Dans 
celle  des  Lombrics  nous  avons  trouvé  également  deux  types  de 
colonnes  musculaires,  dont  l'un,  en  forme  de  rubans  plats,  cons- 
titue la  plus  grande  partie  de  cette  couche,  tandis  que  l'autre, 
plus  ou  moins  prismatique,  occupe  seulement  les  extrémités  pé- 
riphériques des  caissons  musculaires  (fig.  1).  Dans  des  Vers 
fixés  par  un  mélange  d'acide  osmique  (liquide  de  Flemming  ou 
d'HERMANN),  on  remarque  une  différence  de  coloration  assez 
frappante  entre  ces  parties  de  la  musculature.  Les  éléments 
périphériques  et  étroits  du  Lumbriculus,  aussi  bien  que  les  co- 
lonnes périphériques  des  Lombrics,  possèdent  une  plus  grande 
affinité  pour  diverses  couleurs  d'aniline  (p.  e.  bleu  de  Lyon,  rouge 
du  Congo,  fuchsine  acide),  tandis  que  les  autres  se  brunissent 
plus  fortement  par  l'action  de  l'osmium. 
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Chez  YEnchytrœus  nous  avons  également  observé  deux  espè- 
ces de  colonnes  musculaires,  dont  la  disposition  dans  le  corps 
rappelle  celle  des  Lombrics.  En  effet,  des  deux  cercles  qu'elles 
forment  autour  de  la  cavité  générale,  l'extérieur  est  composé 
seulement  de  colonnes  prismatiques,  tandis  que  l'intérieur  ne 
se  compose  que  de  lames  larges  et  plates.  Les  quelques  Enchy- 
trœus  que  j'ai  pu  étudier  étaient  tous  tixés  par  le  sublimé.  C'est 
probablement  la  cause  pour  laquelle,  chez  ces  Vers,  je  n'ai  pas 
trouvé  de  différence  de  coloration  entre  les  deux  sortes  de  co- 
lonnes musculaires. 

Quelques  Lumbriculus,  tixés  par  l'argent  nitrique  (d'après 
Dekhuyzen,  voir  ci-dessus),  montraient  une  différence  sembla- 
ble de  leurs  éléments  musculaires  :  les  lames  larges  n'avaient 
pas  changé  de  couleur  par  l'action  du  liquide  fixateur,  tandis 
que  les  éléments  étroits  avaient  pris  une  teinte  brun-jaunâtre 
et  assez  vive,  rappelant  la  coloration  du  tissu  conjonctif  produite 
par  cette  méthode  de  fixation. 

Il  faut  conclure  de  ces  faits,  que  les  lames  larges  du  Lumbri- 
culus et  les  rubans  musculaires  des  Lombrics  diffèrent  par  leur 
composition  chimique  des  éléments  périphériques  de  la  muscula- 
ture longitudinale.  Cette  dernière,  dérivant  des  mêmes  couches 
embryonnaires  que  le  tissu  conjonctif,  a  probablement  gardé, 
dans  sa  partie  périphérique,  un  caractère  plus  indifférent  et  plus 
semblable  à  celui  du  tissu  conjonctif:  tandis  que  l'autre  partie 
s'est  plus  différenciée  et  est  devenue  plus  contractile. 

Un  autre  fait  remarquable,  s' accordant  avec  ce  que  je  viens 
do  dire,  c'est  que  les  éléments  étroits  et  périphériques  de  la  mus- 
culature longitudinale  du  Lumbriculus  paraissent  être  moins 
contractiles  que  les  lames  larges  de  ce  Ver.  Cela  se  voit  lors- 
qu'on dissocie  des  Vers  fortement  contractés  au  moment  de  leur 
mort.  Même  dans  chacun  des  éléments  larges,  la  contractilité  est 
plus  prononcée  au  bord  intérieur  qu'au  bord  périphérique.  Ce 
dernier  reste  droit  pendant  la  contraction,  tandis  que  le  bord 


OBSERVATIONS    SUR    LES  OLIGOCHETES  25 

intérieur  forme  une  énorme  courbure  vers  la  cavité  générale 
{voir  fig.  18). 

Cette  contractilité  différente  des  éléments  périphériques  et  des 
lames  du  Lumbriculus  est  sans  doute  en  relation  avec  la  diffé- 
rence que  nous  avons  mentionnée  dans  leur  caractère  chimique. 
Les  Lombrics  présentant  les  mêmes  réactions  pour  les  colora- 
tions de  la  musculature  que  le  Lumbriculus,  on  doit  s'atten- 
dre à  rencontrer  chez  eux  une  différence  pareille  dans  la 
contractilité  des  deux  sortes  de  colonnes  musculaires.  Mais  la 
longueur  considérable  et  la  largeur  variable  des  éléments  de 
ces  Vers  ne  permettent  pas  d'observer  ce  fait  sur  des  prépara- 
tions de  tissu  dissocié. 

L'analogie  de  la  disposition  de  la  musculature  longitudinale 
de  Y  Enchytrœus  avec  celle  des  Lombrics  me  fait  supposer  que, 
chez  ce  premier,  il  en  est  de  même  de  la  contractilité  des  deux 
assises  de  muscles  longitudinaux. 

5.  Noyaux  musculaires. 

Je  dois  ajouter  quelques  remarques  sur  les  noyaux  du  tissu 
contractile. 

(Vilains  naturalistes  ont  émis  l'opinion  que  les  muscles  du 
Ver  adulte  manquent  de  noyaux,  opinion  qui  ne  peut  être  main- 
tenue. Il  est  vrai  que,  dans  le  tissu  dilacéré,  on  trouve  de  nom- 
breux éléments  dépourvus  de  nucléus.  Mais  cet  aspect  n'a  rien 
d'étonnant,  vu  le  mode  de  genèse  des  éléments  musculaires  que 
nous  avons  décrit.  Chaque  cellule  myogène  produisant  plusieurs 
éléments  musculaires,  il  est  clair  qu'un  grand  nombre  d'entre 
eux  doivent  manquer  de  noyaux,  quand  on  les  a  séparés  les  uns 
des  autres  par  la  dissociation. 

D'accord  avec  H.  Ude  (1886),  j'ai  insisté  sur  le  fait  que  chez 
les  Lombrics  on  peut  aisément  distinguer  les  noyaux  musculai- 
res de  ceux  du  tissu  conjonctif.  On  le  peut  également  chez  les 
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Limicoles,  bien  que  moins  facilement,  à  cause  d'une  certaine  va- 
riabilité dans  l'aspect  des  noyaux  musculaires.  C'est  surtout 
dans  la  musculature  longitudinale  du  Lumbriculus  que  je  les 
ai  trouves  tantôt  d'une  couleur  plus  claire,  tantôt  plus  foncés, 
quelquefois  grands  et  ronds,  quand  ils  s'élèvent  au-dessus  de  la 
couche  musculaire,  mais  aplatis  et  oblongs  quand  ils  sont  com- 
primés entre  les  feuilles  de  cette  couche.  On  aperçoit  également, 
outre  ces  noyaux  musculaires  caractérisés  toujours  par  leur 
grandeur,  de  petits  noyaux  ronds  et  foncés  appartenant  à  la 
substance  conjonctive  et  se  rencontrant  assez  rarement,  Les 
noyaux  musculaires  du  Lumbriculus  sont  toujours  placés  sur 
le  bord  intérieur  de  la  lame  et  entourés  d'une  substance  gra- 
nuleuse qui  garnit  ce  bord  sur  une  étendue  parfois  considérable. 
Quelquefois  cette  substance  forme  des  tiges  ou  des  pédoncules 
sur  lesquels  les  noyaux  peuvent  s'élever,  comme  pour  échapper 
à  la  pression  et  au  frottement  qu'ils  subissent  entre  les  lames 
longitudinales  (fig.  21). 

Les  noyaux  musculaires  des  Lombrics  sont  également  presque 
toujours  situés  à  la  face  extérieure  des  colonnes.  Mais  parfois  je 
les  ai  trouvés  dans  l'intérieur  de  celles-ci  (fig.  11).  Je  relève  ce 
fait,  observé  déjà  par  Rohde,  parce  qu'il  a  été  mis  en  doute  par 
d'autres  auteurs. 

Les  noyaux  des  muscles  circulaires  des  Limicoles  offrent  un 
intérêt  spécial  dû  à  la  situation  qu'ils  occupent  dans  cette  cou- 
che. J'en  parlerai  dans  le  chapitre  suivant, 


III.  Ligne  latérale. 


Pour  mieux  expliquer  les  faits  dont  j'ai  à  parler  dans  ce  cha- 
pitre et  dans  le  suivant,  je  dois  commencer  par  faire  quelques 
remarques  sur  la  technique  que  j'ai  employée. 
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La  méthode  des  coupes  étant  souvent  insuffisante,  j'ai 
procédé  connue  suit.  Apres  avoir  fendu  en  long-  et  étendu 
sur  le  porte-objet  le  tuyau  museulo-cutané  d'un  Oligçchète 
limicole,  je  le  nettoie  en  enlevant  tout  ce  qu'il  y  a  dans  son 
intérieur.  Puis  j'enlève  les  muscles  longitudinaux.  De  cette 
manière,  on  obtient  facilement  des  préparations  de  la  couche 
musculaire  circulaire  et  de  l'épidémie,  constituant  ensemble 
une  feuille  mince  et  assez  transparente  pour  laisser  recon- 
naître certaines  dispositions,  par  exemple  l'existence  de  la 
musculature  diagonale  dont  nous  nous  occuperons  dans  le 
chapitre  suivant.  Mais,  pour  l'étude  exacte  de  la  musculature 
circulaire,  il  faut  séparer  celle-ci  de  l'épiderme,  ce  qui  est  assez, 
difficile  et  demande  une  macération  parfaite  du  Ver.  J'ai  exa- 
miné de  la  sorte  divers  Oligochètes,  mais  surtout  un  très  grand 
nombre  de  Lumbriculus.  Ces  préparations  m'ont  permis  d'étu- 
dier très  exactement  les  cellules  pédonculées  de  la  ligne  latérale 
et  leurs  rapports  avec  la  couche  musculaire. 

On  sait  que  Semper  (1876),  BûLOW  (1883),  Vejdovsky 
(1884)  et  d'autres  auteurs  ont  attribué  une  nature  nerveuse  à 
ces  cellules,  aussi  bienqu'à  toute  la  ligne  latérale.  Contrairement 
à  cette  hypothèse,  Hesse  (1804)  a  émis  l'opinion  que  les  noyaux 
de  la  ligne  latérale  appartiennent  au  système  musculaire.  Il  n'y 
a  jusqu'à  présent,  à  ma  connaissance,  que  deux  naturalistes  qui 
se  soient  prononcés  affirmativement  sur  cette  opinion,  à  savoir 
Goodrich  (1895)  et  Rosa  (1898).  J'espère  que  les  résultats  de 
mes  travaux  contribueront  à  faire  disparaître  les  derniers  doutes 
qui  pourraient  exister  sur  le  caractère  de  l'organe  en  question. 

Je  dois  avouer  qu'au  commencement  de  mes  études,  j'ai  douté 
de  l'exactitude  de  la  manière  de  voir  de  Hesse,  d'une  part 
parce  que  j'avais  trouvé  d'autres  noyaux  dans  les  colonnes  mus- 
culaires circulaires,  et  d'autre  part  parce  que  j'avais  observé 
dans  la  ligne  latérale  une  chose  que  je  pris  au  premier  abord 
pour  un  nerf.  Mais,  en  isolant  la  couche  musculaire  circulaire 
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de  la  manière  décrite  ci-dessus,  j'ai  été  parfaitement  convaincu 
que  les  noyaux  des  muscles  circulaires  sont  pour  la  plupart  réu- 
nis dans  la  ligne  latérale 

A  ce  niveau,  chacune  des  colonnes  musculaires  montre,  à  sa 
fade  tournée  vers  la  cavité  générale,  un  amas  protoplasmique  qui, 
dans  la  plupart  des  cas,  porte  un  petit  nombre  de  noyaux,  plus 
rarement  un  seul.  Ces  noyaux  s'élèvent  sur  des  tiges  d'une  lon- 
gueur variable,  ou  restent  renfermés  dans  l'amas  protoplasmique 
qui  forme  dans  ce  cas  une  saillie  plus  ou  moins  considérable  vers 
la  cavité  générale  (fig.  22,  24).  Le  nombre  des  noyaux  réunis 
dans  la  ligne  latérale  est  donc  toujours  plus  grand  que  celui  des 
colonnes  musculaires,  ce  qui  s'explique  par  le  fait  démontré  plus 
haut,  que  ces  dernières  se  composent  d'un  certain  nombre  de 
filtres,  formées  à  leur  tour  d'éléments  musculaires. 

Des  coupes  à  travers  l'extrémité  de  la  queue  du  Lumbricuhcs 
m'ont  fait  voir  la  disposition  des  cellules  des  muscles  circulaires 
dans  le  début  de  leur  développement  (fig.  31).  On  y  aperçoit  un 
groupe  d'énormes  cellules,  attachées  aux  muscles  circulaires  des 
deux  côtés  de  ceux-ci.  C'est  à  un  stade  plus  avancé  qu'elles  se 
placeront  toutes  à  la  face  intérieure  de  cette  couche.  L'ob- 
servation de  Hesse  est  donc  parfaitement  juste  en  ce  qui  con- 
cerne la  nature  des  cellules  de  la  ligne  latérale.  Mais  il  y  a 
d'autres  noyaux  appartenant  évidemment  aux  colonnes  muscu- 
laires circulaires  eux  aussi,  noyaux  qui  restent  en  dehors  de 
cette  ligne.  Ces  derniers  se  voient  assez  rarement.  Ordinaire- 
ment, ils  sont  situés  dans  l'intérieur  de  la  colonne,  parfois  à  sa 
face  extérieure  (fig.  4  et  25).  Un  détail  à  noter,  c'est  qu'à  cause 
de  leur  longueur  on  peut  aisément  les  confondre  avec  les  noyaux 
de  la  substance  conjonctive  de  cette  couche,  substance  qui  est 
riche  en  noyaux. 

Cette  disposition  de  la  plupart  des  noyaux  musculaires  dans 
les  lignes  latérales  me  paraît  être  causée  par  leur  tendance 
à  échapper  a  la  compression   sous   la  musculature  longitudi- 
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nale,  et  à  gagner  la  seule  place  libre  qui  soit  disponible,  c'est-à- 
dire  l'intervalle  entre  les  bandes  longitudinales  dans  la  ligne 
latérale,  tendance  que  nous  avons  déjà  rencontrée  dans  la  mus- 
culature longitudinale  du  Lumbriculus. 

Sur  des  coupes  transversales  du  Lumbriculus  et  du  Chœto- 
gastçr  diaphanus,  rarement  aussi  chez  les  Naïdes,  on  aperçoit, 
dans  la  ligne  latérale,  une  formation  ayant  un  contour  ovale  et 
située  entre  la  musculature  circulaire  et  l'épiderme.  Au  pre- 
mier moment  je  croyais  avoir  trouvé  le  nerf  latéral  dont  l'exis- 
tence avait  été  supposée  par  les  anciens  auteurs  et  par  Hesse. 
Mais  un  examen  approfondi  m'a  fait  reconnaître  que  ce  nerf 
n'existe  pas. 

En  poursuivant  cette  formation  ovale  sur  des  séries  de  coupes 
transversales,  on  la  trouve  tantôt  plus  grande,  tantôt  plus  petite, 
mais  toujours  plus  ou  moins  comprimée  dans  la  direction  radiaire 
de  la  coupe  transversale  du  Ver  (fig.  34).  On  la  retrouve  sur 
toutes  les  coupes,  à  partir  du  lobe  céphalique  jusque  dans  la  partie 
postérieure  du  corps,  et  l'on  peut  reconnaître  alors  qu'il  s'agit 
d'un  canal  de  diamètre  variable,  dans  l'intérieur  duquel,  même 
chez  les  Vers  les  mieux  fixés,  on  ne  voit  qu'une  substance  peu 
abondante,  finement  fibreuse,  et  en  outre  quelques  grands  noyaux. 
Cette  matière  fibreuse  ne  ressemble  point  à  la  «  substance  ponc- 
tuée »  des  nerfs;  elle  présente  plutôt  l'apparence  de  fines  coagu- 
lations d'un  liquide  \ 

Souvent,  ce  canal  ne  se  voit  pas  sur  toutes  les  coupes  de  la 
série.  Tantôt  il  disparait  complètement,  tantôt  il  se  montre  de 
nouveau  ;  et  chez  quelques  Vers  je  ne  l'ai  même  pas  observé  du  tout. 
Il  parait  donc  qu'il  est  souvent  comprimé  par  les  tissus  voisins. 

Ces  faits  se  confirment  par  l'examen  de  coupes  frontales. 
On  y  remarque,  en  outre,  que  le  canal  est  un  peu  sinueux,  et  que 

1  Je  fais  observer  à  ceux  qui  veulent  refaire  ces  recherches  que  le  matériel  doit 
être  fixé  de  la  manière  la  plus  parfaite  et,  d'après  mon  expérience,  avec  un  mé- 
lange d'acide  osmique. 
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les  noyaux  se  trouvant  çà  et  là  dans  son  intérieur  sont  de  forme 
et  de  coloration  variables  (fig.  32). 

Il  est  extrêmement  rare  de  trouver  ce  canal  sur  les  prépara- 
tions de  la  musculature  circulaire,  isolée  par  la  dissociation.  Il 
est  trop  délicat  pour  supporter  un  traitement  semblable,  qui  le 
brise  et  le  fait  totalement  disparaître.  Néanmoins,  j'ai  pu  l'ob- 
server deux  fois  dans  ces  préparations  (fig.  23).  Il  va  sans  dire 
que  pour  cela  il  faut  enlever,  avec  un  petit  pinceau,  les  noyaux  de 
la  ligne  latérale  qui  le  cachent.  Cela  fait,  on  obtient  un  tube 
extrêmement  délicat,  dont  la  paroi  n'est  qu'une  fine  membrane, 
paraissant  être  en  connexité  avec  la  membrane  des  colonnes 
musculaires.  Ce  tube,  d'une  épaisseur  variable,  est  situé  entre  la 
couche  musculaire  circulaire  et  le  système  des  muscles  diagonaux. 

Ce  que  je  viens  de  dire  sur  la  conformation  de  cet  organe  me 
semble  suffire  pour  démontrer  qu'il  ne  peut  s'agir  d'un  nerf. 
C'est  probablement  un  vaisseau  lymphatique,  dans  lequel  se 
trouvent  de  la  lymphe  coagulée  et  quelques  leucocytes. 

Je  ne  puis  passer  sous  silence  l'opinion  de  plusieurs  natura- 
listes tels  que  Sem?er(  1876),  Bulow(1883),  Vejdovsky  (1884), 
Hesse  (1894)  qui  ont  basé  leur  hypothèse  relative  à  l'existence 
d'un  nerf  dans  la  ligne  latérale  sur  la  supposition  que  cette  der- 
nière serait  directement  innervée  parmi  nerf  partant  du  cerveau. 
Il  est  difficile  de  contester  les  opinions  de  ces  naturalistes  éminents. 
Néanmoins,  il  ne  faut  pas  méconnaître  combien  les  recherches 
sur  ce  point  sont  difficiles  et  sujettes  à  des  interprétations  er- 
ronées, surtout  en  ce  qui  concerne  l'examen  de  l'animal  vivant, 
où  la  faible  transparence  de  la  tête  et  la  possibilité  de  confondre 
les  nerfs  avec  les  fibres  musculaires  s'insérant  au  cerveau  peu- 
vent fausser  notre  jugement.  J'ai  étudié  cette  question  sur  un  cer- 
tain nombre  de  séries  de  coupes.  Mais  je  n'ai  pu  me  convaincre  de 
la  prétendue  innervation  directe  de  la  ligne  latérale.  Deux  nerfs. 
il  est  vrai,  partent  de  chaque  coté  du  cerveau  dans  cette  direc- 
tion, mais  c'est  plutôt  un  peu  au-dessus  de  la  ligne  latérale  qu'ils 
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entrent  dans  la  paroi  du  corps.  Quoi  qu'il  en  soit,  tous  les  au- 
teurs s'accordent  à  dire,  et  c'est  là  le  principal,  qu'ils  n'ont  pas 
pu  poursuivre  ce  nerf  dans  la  ligne  latérale.  J'ajoute  encore  que 
Havet  (1899),  ayant  fait  récemment  et  au  moyen  de  méthodes 
spéciales  des  études  sur  le  système  nerveux  des  Oligochètes,  ne 
fait  aucune  mention  d'un  nerf  situé  dans  la  ligne  latérale. 

Je  conclus  donc  de  tout  ce  qui  précède  que  ce  nerf  latéral 
n'existe  pas. 


IV.  Musculature  diagonale  des  Oligochètes  limicoles. 


Il  est  généralement  reçu  que  la  couche  musculaire  circulaire 
est  située  immédiatement  sous  l' épidémie.  Cette  observation, 
faite  sur  la  structure  des  Lombricides,  a  été  étendue  à  tort  à 
tous  les  Limicoles.  En  effet,  dans  certaines  familles  de  ces  der- 
niers, il  existe  entre  l' épidémie  et  la  musculature  circulaire  un 
système  de  fibres  diagonales,  assez  facile  à  trouver  au  moyen  de 
la  méthode  sus-mentionnée,  mais  non  pas  sur  des  coupes. 

Ce  système  musculaire  diagonal  consiste  en  un  réseau  assez 
espacé  de  fibres  minces,  se  croisant  à  angle  droit  et  formant 
avec  l'axe  longitudinal  du  Ver  un  angle  de  45°  environ  (fig.  28- 
30).  Ces  fibres  courent  donc  en  spirale  autour  du  corps  du  Ver. 
Par  conséquent,  leurs  contractions  permettent  à  l'animal  de 
tourner  autour  de  son  axe  en  se  raccourcissant  en  même  temps. 
Bien  que  je  n'aie  pas  observé  les  points  d'insertion  de  ces  fibres, 
il  faut  admettre  que  leurs  extrémités  sont  fixées  à  l'épiderme. 

Les  fibres  de  ce  système  diagonal  sont  plus  minces  que  les  co- 
lonnes musculaires  circulaires.  Peut-être  que  chacune  d'elles  ne 
correspond  qu'à  une  seule  fibre  de  ces  colonnes.  Je  ne  les  ai  ja- 
mais vues  se  diviser  en  leurs  éléments,  quoique  j'aie  examiné  à 
ce  sujet  un  grand  nombre  de  Vers,  surtout  des  Lumbriculus. 
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J'ai  trouvé,  en  outre,  la  musculature  diagonale  chez  la  Naïs 
serpentina,  la  Naïs  proboscidea  et  le  Chœtogaster  diaphanus. 

La  musculature  diagonale  des  N-aïdes  montre  encore  un  ca- 
ractère singulier,  que  j'ai  observé  notamment  chez  la  Naïs  ser- 
pentina. Un  certain  nombre  des  fibres  diagonales  entrent  par  la 
ligne  latérale  dans  la  cavité  générale,  y  convergent  vers  le  côté 
ventral,  se  coupent  à  angle  aigu  au  niveau  du  sillon  des  soies 
ventrales,  et.  en  divergeant,  rentrent  par  celui-ci  sous  les  cou- 
ches musculaires  de  la  paroi  du  corps.  Tout  près  de  la  ligne 
latérale,  chacune  de  ces  libres  entrées  dans  le  cœlome  porte  une 
grosse  cellule  avec  un  noyau  nettement  visible  (fig.  27). 

Ce  passage  des  fibres  dans  la  cavité  générale,  me  paraît  s'ex- 
pliquer par  la  même  raison  qui  oblige  les  cellules  de  la  muscula- 
ture longitudinale  du  Lumbriculus  et  de  la  couche  circulaire 
de  tous  les  Limicoles,  à  s'élever  sur  des  pédoncules  pour  échapper 
à  la  pression  et  au  frottement  causés  par  le  tissu  contractile. 
(Vtte  formation  de  pédoncules  étant  impossible  pour  la  muscu- 
lature diagonale  à  cause  de  sa  situation,  les  fibres  de  ce  système 
doivent  se  diriger  vers  la  cavité  générale  où  elles  trouvent  la 
place  nécessaire  pour  leurs  cellules. 

Cette  disposition  de  la  musculature  diagonale  se  répétant 
segment  par  segment  chez  la  Naïs,  ne  se  voit  pas  chez  les  autres 
Oligochètes  que  j'ai  étudiés.  Néanmoins,  chez  le  Lumbriculus  et  le 
(  liœtogaster,  ces  fibres  ne  sont  pas  toutes  strictement  parallèles. 
On  voit  souvent  deux  fibres  converger  peu  à  peu  pour  se  cou- 
per à  un  angle  très  aigu.  Il  est  extrêmement  rare  de  leur  trouver 
des  noyaux  chez  le  Lumbriculus  (fig.  28). 

(  ontrairement  à  ce  que  nous  venons  de  voir,  les  Lombrics  sont 
dépourvus  de  système  musculaire  diagonal.  Je  ne  l'ai  pas  trouvé 
non  plus  chez  Y  Enduit  ravis.  Il  n'y  existe  pas,  comme  j'ai  pu  le 
constater  par  la  dissociation  des  diverses  couches  de  la  paroi  du 
corps. 

Chez  le  Tubifex  également  je  n'ai  pas  pu  constater  l'existence 
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de  muscles  diagonaux,  bien  que  je  nie  sois  donné  beaucoup  de 
peine  pour  les  chercher.  Cela  revient  à  dire  que  ce  système  mus- 
culaire n'est  pas  un  caractère  propre  à  toutes  les  familles  d'Oli- 
gochètes  limicoles. 

L'existence  de  fibres  musculaires  diagonales  n'a  été  signalée 
que  rarement  dans  la  paroi  du  corps  des  Annélides.  D'ailleurs, 
dans  les  cas  où  elles  ont  été  mentionnées  (Hirudinées.  Echiu- 
rides),  leur  homologie  avec  le  système  diagonal  que  je  viens  de 
décrire  ne  peut  pas  être  admise,  soit  à  cause  de  la  parenté 
éloignée  de  ces  groupes  de  Vers,  soit  à  cause  de  la  disposition 
différente  du  tube  musculo-cutané.  Parmi  les  Annélides,  le  Ver  le 
plus  proche  parent  des  Oligochètes  et  possédant  des  fibres  diago- 
nales, est  la  Branckiobdeïïa. 

AV.  VoiGT  (1888  M  a  fait  des  études  soigneuses  sur  ce  parasite 
bien  connu  de  l'Ecrevisse.  Il  signale,  chez  ce  Ver.  un  système  de 
fibres  musculaires  diagonales,  se  trouvant  situé  immédiatement 
sur  les  muscles  longitudinaux  et  par  conséquent  sous  la-  couche 
circulaire.  Elles  occupent  donc,  d'après  cet  auteur,  un  autre  ni- 
veau <pie  la  musculature  diagonale  des  Oligochètes  limicoles.  Vu 
la  ténuité  de  ces  éléments,  il  n"est  pas  impossible  de  se  tromper 
sur  la  situation  qu'ils  occupent  relativement  à  celle  des  fibres 
circulaires.  Mais  le  mémoire  de  VoiGT  faisant  preuve  dans  tous 
les  détails  d'une  grande  exactitude  d'observation,  je  ne  me  per- 
mets pas  de  douter  de  la  justesse  de  ses  indications. 

V.  Notes  sur  la  cuticule  et  les  cellules 

IXTERSEGMENTAIRES. 

Je  profiterai  de  cette  occasion  pour  communiquer  encore  quel- 
ques observations  sur  certaines  questions  relatives  à  la  structure 
des  Oligochètes,  observations  qui,  il  est  vrai,  sont  loin  de  résoudre 

1  Je  cite  le  chiffre  de  l'année  que  porte  le  volume  du  journal  contenant  le  mé- 
moire en  question.  Ce  dernier  est  daté  de  1885. 

Kev.  Suisse  de  Zool.  T.  !>.  1901.  3 
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ces  questions,  mais  qui  du  moins  peuvent  confirmer  quelques  dé- 
couvertes faites  récemment  par  d'autres  naturalistes. 

Sukatschoff  (1889)  a  démontré  que  la  structure  de  la  cuti- 
cule des  Lombrics  est  beaucoup  plus  compliquée  qu'on  ne  l'a  cru 
jusqu'à  présent.  D'après  lui.  les  assises  parallèles  de  la  cuticule 
de  ces  Vers  ne  dépassent  pas  le  nombre  de  six  —  Vuigt  (1888) 
en  avait  indiqué  six  à  dix  — et  ne  sont  pas  composées  de  simples 
fibrilles.  L'aspect  de  ces  dernières  proviendrait  de  ce  que  chaque 
couche  de  la  cuticule  serait  formée  d'une  quantité  de  petits  alvéo- 
les entourés  de  fortes  parois  et  disposés  en  lignes  parallèles  et 
diagonales. 

D'après  ce  que  j'observe  dans  quelques-unes  de  mes  prépara- 
tions (sans  avoir  fait  des  études  spéciales  sur  ce  point),  l'exis- 
tence de  fibrilles  distinctes  ne  peut  pas  être  douteuse,  puisqu'on 
les  voit  nettement  dépasser  le  bord  des  lambeaux  isolés  de  la 
cuticule,  en  offrant  l'aspect  de  franges,  comme  VoiGT  l'a  déjà 
décrit  et  représenté.  Ce  sont  ces  fibrilles  qui,  en  effet,  doivent 
avoir  la  structure  alvéolaire  décrite  par  Sukatschoff.  et  que  j'ai 
pu  nettement  distinguer  sur  des  coupes  transversales  de  Lumbri- 
cus,  fixés  par  le  liquide  d'HERMANN. 

Quelques  naturalistes  ont  supposé  que  la  cuticule  des  autres 
Oligochètes  possédait  la  même  structure  que  celle  des  Lombrics. 
Mais,  à  ma  connaissance,  ce  fait  n'a  été  observé  directement  que 
chez  le  Phreoryctes  (Leydig,  Timm)  et  chez  la  Branchiobdella 
(Voigt).  Ayant  pu  examiner  à  ce  sujet  un  grand  nombre  de  Vers, 
je  dois  avant  tout  relever  le  fait  que  des  résultats  négatifs  dans  ces 
recherches  extrêmement  difficiles  n'ont  pas  une  valeur  probante. 

Ainsi,  dans  la  plupart  de  mes  préparations  d'Eitdn/frœus, 
la  cuticule  de  ce  Ver  se  montrait  absolument  homogène.  Pour- 
tant, dans  un  petit  nombre  de  cas,  je  lui  trouvai  une  striation 
extrêmement  fine,  ressemblant  à  celle  des  Lombrics,  mais  beau- 
coup moins  apparente,  striation  qui  était  causée  par  des  fibrilles 
diagonales  dont  je  vis,  dans  un  cas,  les  extrémités  dépasser  le 
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bord  du  lambeau  de  la  cuticule  (fig.  33).  Les  petites  croix  for- 
mées dans  la  striation  de  la  cuticule  des  Lombrics  par  les  ou- 
vertures des  cellules  glandulaires,,  et  donnant  à  celle-ci  son 
aspect  caractéristique,  ne  se  voyaient  pas  dans  la  cuticule  de 
YEnchytrœus.  Mais  il  est  bien  possible  qu'elles  existent  malgré 
cela,  et  qu'elles  liraient  échappé,  la  striation  étant  fort  indistinc- 
tement visible. 

Les  cuticules  du  Lumbriculus,  de  la  Naïs,  du  (  'hœtogaster  et  du 
Tubifex  ne  sont  pas  striées  dans  le  sens  diagonal.  Celles  des  trois 
derniers  de  ces  genres  paraissaient  toujours  tout  à  fait  homogè- 
nes. Néanmoins,  il  est  probable  qu'on  leur  trouvera  une  struc- 
ture quelconque,  lorsqu'on  aura  inventé  des  méthodes  spéciales, 
car,  comme  je  l'ai  dit,  les  résultats  négatifs  ne  donnent  aucune 
preuve. 

En  ce  qui  concerne  la  cuticule  du  Lumbriculus,  il  est  certain 
qu'elle  n'est  pas  homogène;  mais  il  n'en  est  pas  moins  sûr  que 
sa  structure  diffère  de  celle  de  VEnchytrœus  et  des  Lombrics. 
Bùlow  (1883)  a  déjà  comparé  son  aspect  avec  celui  du  papier  à 
lettre  vergé,  comparaison  qui  est  fort  bien  choisie.  Je  dois  dire 
qu'il  s'agit  dans  ce  cas  d'observations  très  difficiles,  et  que  je 
suis  loin  de  prétendre  avoir  reconnu  tous  les  détails  de  la  structure 
de  cette  cuticule.  C'est  pourquoi  je  n'en  donne  pas  de  figure.  Je 
lui  ai  souvent  trouvé  une  striation  relativement  large,  mais  mal- 
gré cela  peu  nette  et  offrant  bien  l'aspect  caractérisé  par  BÙLOW. 

J'attribuais  d'abord  cette  apparence  à  des  rides  de  la  cuticule, 
causées  par  la  contraction  de  ranimai  dans  le  liquide  fixateur. 
Mais  il  n'en  est  rien.  Voici  ce  que  j'ai  pu  observer  dans  un  petit 
nombre  de  cas  : 

La  cuticule  du  Lumbriculus  présente  une  double  striation, 
l'une  dans  la  direction  longitudinale  du  Ver,  et  l'autre  dans  le 
sens  transversal.  La  première  se  montre  à  la  face  extérieure,  la 
seconde  à  la  face  intérieure  de  la  cuticule.  La  striation  longitu- 
dinale plus  apparente  que  l'autre,  consiste  en  raies  assez  larges, 
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claires  et  d'apparence  homogène,  qui  alternent  régulièrement 
avec  des  stries  foncées  et  strictement  parallèles.  Ces  stries  sont 
('■gaiement  d'une  certaine  largeur,  mais  ne  se  montrent  pas  net- 
tement délimitées  des  raies  qu'elles  séparent,  si  bien  que  ces 
dernières  manquent  de  contours  nets.  C'est  pour  cette  raison  que 
je  doute  qu'il  s'agisse  de  fibrilles  distinctes.  En  effet,  je  n'ai  jamais 
vu  ces  raies  faire  saillie  sur  le  bord  déchiré  de  la  cuticule.  La  stria- 
tion  transversale,  peu  apparente  en  général,  devient  nettement 
visible  dans  les  sillons  intersegmentaires.  Bien  que  ces  stries  soient 
moins  larges,  moins  strictement  parallèles  et  moins  égales  que 
celles  qui  ont  été  décrites  ci-dessus,  elles  me  paraissent  repré- 
senter des  fibrilles  juxtaposées,  soit  parce  qu'elles  sont  asseznette- 
ment  contournées,  soit  parce  que  je  les  ai  vues  parfois  dépasser 
le  bord  du  lambeau  de  la  cuticule. 

Bergh  et  Ditlevsen  (1899)  ont  récemment  découvert  de& 
cellules  particulières  dans  l'épidémie  des  Oligochètes  limicoles, 
cellules  auxquelles  ils  ont  donné  le  nom  de  cellules  intersegmen- 
taires. à  cause  de  leur  situation  dans  les  sillons  placés  entre  les 
segments  où  elles  sont  disposées  en  une  seule  rangée  circulaire. 
Je  ne  puis  que  confirmer  ces  résultats  intéressants  des  naturalis- 
tes de  Copenhague.  Les  cellules  en  question  se  voient  avec  une 
netteté  parfaite  dans  mes  préparations  et  dans  toutes  les  espèces 
de  Limicoles  qui  ont  servi  de  sujet  à  mes  études.  Ce  qu'il  y  a  de 
plus  étonnant  dans  cette  découverte,  c'est  qu'il  n'existe  pas  de 
formes  intermédiaires  ou  de  stades  transitoires  entre  les  cellules 
intersegmentaires  et  les  cellules  typiques  de  1'épiderme.  Il  s'agit 
donc,  en  effet,  d'éléments  nouveaux  de  1'épiderme,  comme  l'ont 
relevé  BERC4H  et  Ditlevsen.  éléments  qui  constituent  un  carac- 
tère particulier  des  Limicoles.  J'ajoute  que  dans  les  quelques. 
Chœtogaster  diaphanus  que  j'ai  examinés  à  ce  sujet  (fig.  29),  ce 
caractère  ne  se  montrait  pas  rudimentaire  comme  l'ont  trouvé  les 
naturalistes  danois  chez  les  Vers  de  cette  espèce.  Les  cellules  in- 
tersegmentaires étaient  très  distinctes  et  formaient  de  longues. 
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rangées  nettement  visibles,  quoique  interrompues  çà  et  là,  ce  qui 
d'ailleurs  est  également  le  cas  chez  le  Lumbriculus. 

En  supposant  que  les  particularités  de  la  structure  que  nous 
avons  reconnues  dans  le  courant  de  ces  deux  derniers  chapitres 
chez  quelques  genres  d'Oligochètes  puissent  être  considérées 
comme  des  propriétés  caractéristiques  des  familles  respectives, 
il  faut  avouer  que  la  famille  des  Enchytraeides  se  rapproche 
remarquablement  des  Lumbricides.  Voici  ce  qu'il  y  a  de  com- 
mun entre  eux  : 

L'absence  de  musculature  diagonale. 

La  cuticule  obliquement  striée  (sans  vouloir  prétendre  que  les 
autres  Limicoles  ne  présentent  jamais  cette  structure). 

La  tendance  à  abandonner  la  disposition  unisériée  de  la  mus- 
culature longitudinale,  tendance  qui  se  montre  dans  quelques 
genres. 

La  présence  de  pores  dorsaux,  se  trouvant  du  moins  chez  un 
genre  (Friedericio)  d'Enchytraeides. 

Par  contre,  les  Enchytraeides  présentent  les  caractères  sui- 
vants caractéristiques  pour  les  Limicoles  typiques  : 

La  ligne  latérale. 

Les  cellules  intersegmentaires. 

Il  va  sans  dire  que  je  ne  parle  ici  que  des  familles  de  Limi- 
coles que  j'ai  pu  étudier,  familles  qui-  sont  d'ailleurs  des  plus 
répandues  et  qui,  par  conséquent,  peuvent  être  considérées 
comme  types  de  ce  groupe  de  Vers.  Néanmoins,  on  trouvera  tou- 
jours des  genres  s' éloignant  plus  ou  moins,  par  quelques  carac- 
tères, des  Limicoles  typiques.  Tel  est,  par  exemple,  le  Phreoryctes, 
chez  lequel  on  a  observé  depuis  longtemps  une  cuticule  pareille 
à  celle  des  Lombrics,  et  la  disposition  irrégulière,  en  une  couche 
épaisse,  des  colonnes  musculaires  longitudinales. 
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RÉSUMÉ 


Je  vais  résumer  en  peu  de  mots  les  résultats  principaux  de 
mes  observations,  sans  suivre  strictement  Tordre  adopté  dans  ce 
travail. 

Les  «  colonnes  musculaires,  »  comme  les  a  nommées  Cerfon- 
taine,  constituant  la  musculature  de  la  paroi  du  corps  chez  les- 
Oligochètes,  sont  des  faisceaux  composés  d'un  petit  nombre  de 
fibres,  et  enveloppés  d'une  fine  membrane.  Les  libres  se  compo- 
sent des  «  éléments  musculaires  »  qui  ne  sont  plus  divisibles  et 
consistent  en  substance  contractile.  Ces  éléments  naissent  dans 
les  cellules  myogènes.  Chaque  cellule  myogène  produit  plusieurs 
éléments. 

Chez  les  Lombrics,  les  colonnes  musculaires  ont  la  tendance 
à  se  réunir  en  groupes  ou  faisceaux,  nommés  «  caissons  »  (Ude), 
groupes  qui  sont  délimités  par  une  membrane  distincte,  dérivant 
du  tissu  conjonctif.  Cette  tendance,  très  peu  prononcée  dans  la 
couche  circulaire,  se  montre  surtout  dans  la  musculature  longi- 
dinale  où,  en  outre,  les  colonnes  musculaires  prennent,  dans  la 
plupart  des  cas,  une  disposition  très  régulière  dans  l'intérieur 
du  caisson. 

La  substance  conjonctive  possède  des  noyaux,  mais  n'est  pas 
composée  de  cellules  délimitées.  Elle  n'est  qu'une  masse  fine- 
ment fibreuse  et  granuleuse,  ayant  perdu  sa  structure  cellulaire 
à  cause  du  rôle  physiologique  qu'elle  a  à  jouer,  rôle  qui  con- 
siste à  affaiblir  les  pressions  et  à  diminuer  les  frottements  entre 
les  colonnes  musculaires. 

Chez  les  Limicoles,  cette  substance  forme  une  couche  située 
immédiatement  sous  le  péritoine,  tout  en  restant  séparée  de  ce 
dernier. 
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L'équivalent  d'une  cellule  du  tissu  contractile  est  la  somme 
des  éléments  musculaires  formés  par  une  cellule  myogène.  Ni 
la  fibre,  ni  la  colonne  musculaire,  ne  représentent  une  seule 
cellule. 

Dans  la  musculature  longitudinale  des  Lombrics  et  du  Lum- 
briculus, j'ai  constaté  l'existence  de  deux  sortes  d'éléments,  qui 
différent  par  le  caractère  de  leur  substance  contractile.  Cela 
m'a  fait  supposer  que,  chez  ces  Vers,  la  contractilité  de  la  cou- 
che longitudinale  augmentait  de  la  périphérie  vers  l'intérieur. 
Le  tissu  contractile  est  muni  de  noyaux  qui  se  distinguent  de 
ceux  du  tissu  conjonctif.  Les  cellules  de  la  musculature  des  Limi- 
coles  tendent  à  élever  leurs  noyaux  sur  des  pédoncules  et  à  se 
placer  à  des  endroits  libres,  pour  éviter  les  frottements  et  pres- 
sions causés  par  les  muscles. 

C'est  à  ce  principe  qu'est  due  la  formation  de  la  «  ligne  laté- 
rale, »  dont  les  cellules  sont,  en  effet,  de  nature  musculaire 
(Hesse).  En  outre,  la  musculature  circulaire  des  Limicoles  pos- 
sède encore  d'autres  noyaux,  mais  qui  sont  peu  nombreux.  Il 
n'y  a  pas  de  nerf  longeant  toute  la  ligne  latérale.  En  revanche. 
il  s'y  trouve  un  canal  entouré  d'une  très  fine  membrane,  canal 
qui  est  probablement  un  vaisseau  lymphatique. 

Dans  les  genres  Lumbriculus,  Nais  et  Chœtogaster,  il  existe 
un  système  particulier  de  fibres  musculaires  diagonales,  formant 
un  réseau  espacé,  immédiatement  sous  l'épidémie.  Cette  mus- 
culature diagonale  fait  défaut  chez  VEnchytrœus,  chez  le  Tubl- 
fex  et  chez  les  Lombrics. 

La  cuticule  de  VEnchytrœus  se  compose  de  fines  fibrilles 
obliques  et  croisées,  ressemblant  à  celle  des  Lombrics.  Mais 
cette  structure  n'est  pas  typique  pour  tous  les  Limicoles,  comme 
on  le  peut  reconnaître  chez  le  Lumbriculus 
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Hierzu  Tafel  3-9. 


Der  Stoff  zu  vorliegender  Arbeit  gliedert  sich  in  zwei  Teile. 
Einmal  ist  mir  die  Aufgabe  gestellt,  festztistellen,  ob  und  inwie- 
weit  das  Schwein  der  Pfahlbautenzeit  Verânderungen  seines 
Baues  erlitten  hat. 

Andrerseits  liegen  mir  einige  récente  Schweineschâdel  vor, 
deren  Stellung  innerhalb  des  Genus  Sus,  namentlich  in  Riicksicht 
auf  das  Torfschwein  zu  untersuchen  ist. 
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I.  TEIL. 

Schreiten  wir  sofort  zur  ersten  Aufgabe.  Das  Material,  auf 
das  ich  meine  Untersuchungen  stutze,  ist  in  erster  Linie  den 
reichen  Funden  der  Pfahlbaustationen  des  Bielersees  entnom- 
men.  Nirgends  diirfte  eine  solche  Fiille  von  Knochenresten  der 
Nachwelt  bekannt  geworden  sein,  wie  sie  die  Ablagérungen  des 
Bielersees  uns  ûberliefert  haben.  Aus  allen  Epochen  jener  fern- 
liegenden  Zeit  sind  Knoehenreste  erhalten  und  mit  ihnen  Arte- 
fakten  der  verschiedensten  Art.  Dièse  setzen  uns  in  Stand  das 
Alter  der  Knochenrelicte  zu  erkennen.  Sie  gestatten  uns  anderer- 
seits  von  Stufe  zu  Stufe  die  sich  hebende  Kulturentwicklung  der 
alten  Pfahlbauer  zu  verfolgen.  So  ist  es  ermôglicht  eine  altère 
und  jiingere  Steinzeit,  eine  Bronceperiode,  Eisenzeit  zu  unter- 
scheiden,  je  nach  dem  Material  dessen  sich  die  Pfahlbauer  zu 
Werkzeugen  und  Waffen  bedienten.  Weit  liber  die  erste  ge- 
schichtliche  Dâmmerung  greift  die  altère  Steinzeit  zuriick,  nur 
durch  die  palâolithische  Epoche  von  der  Eiszeit  geschieden.  Sie 
ist  auf  5-6000  Jahre  v.  Chr.  zuruckgeschâtzt  worden.  Umgekehrt 
grenzt  die  letzte  Période,  die  Eisenzeit,  schon  an  eine  geschicht- 
liche  Yergangenheit.  Sie  fâllt  mit  der  Bewohnung  der  Schweiz 
durch  helvetische  Stâmme  zusammen  und  reicht  bis  zum  Jahre 
58  v.  Chr.,  dem  Beginne  der  Romerherrschaft,  Diesen  Zeiten, 
sowie  den  dazwischen  liegenden  Epochen  der  jûngeren  Stein- 
und  Broncezeit  entstammt  das  von  mir  bearbeitete  Material. 

In  die  Zeitalter  eingereiht  sind  es  speziell  folgende  Orte  der 
Schweiz  : 

I.  Aeltere  Steinzeit: 

Schaffis  (Chavannes)  am  Bielersee,  Moosseedorf  bei  Bern, 
Robenhausen  am  Pfâffikersee. 
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IL  Jûngere  Steinzeit: 

Lattfigen,  Ltischerz,  Vinelz,  Sutz  am  Bielersee.  Font  am 
Neuenburgersee,  Greny  am  Murtensee. 

III.  Broncezeit  : 

Môrigen  am  Bielersee,  St.  Aubin.  Auvernieram  Neuenburger- 
see, Montelier  am  Murtensee. 

IV.  Eisenzeit  : 

1.  helvetisch-vorromische  bis  58  v.  Chr. 
La  Tène. 

2.  helvetisch-romische  bis  250  n.  Chr. 
Engewald  bei  Bern. 

Die  meisten  dieser  Pfalilbautenorte  umkranzten  somit  die 
WasserdesBielersees.  Einbegriffen  in  dièse  reiche  Sammlung  ist 
ein  Teil  des  Materials,  das  Prof.  Rutimeyer  in  Basel  zu  seinem 
benihinten  Werk  «  Fauna  der  Pfahlbauten  (1er  Schweiz  »  be- 
nutzte  und  in  dem  er  die  Specifitât  des  Torfschweins  darlegte. 
Die  betreffenden  Knoehen  entstammen  der  Sammlung  des  ver- 
storbenen  Dr  Uhlmann  in  Munchenbuehsee  bei  Bern. 

8l)eciell  folgende  Knochenfragmente  haben  meinen  Zwecken 
nâher  gedient  : 

Schaffis:  12  Unterkiefer  vom  Torfscliwein,  2  Oberkiefer 
und  Seliadelbruchstucke.  1  Scapula,  1  Becken.  2  Armbeine. 

Moosseedorf:  12  L^nterkiefer,  6  Oberkiefer  mit  den  Zahn- 
reihen  und  Gaumen.  3  Zwischenkiefer.  1  Schâdel  aus  Gesiclits- 
und  Stirnteil  bestehend. 

Robenliausen:  1  Scliâdelhalfte,  deren  Gesichtsteil  abge- 
schlagen  ist. 

Lattrigen:  18  Unterkiefer,  1  vollstandiger  Schâdel,  4 
Schâdel -Oberkieferfragmente,  1  Humérus,  1  Metacarpus,  2 
Metatarsen. 

Ltischerz:  -4  Unterkiefer.  1  Oberkiefer-Schâdel-Fragment, 
3  Scapuhe  und  Reste  davon,  2  Becken. 

Sutz:  14  Unterkiefer.  1  Oberkieferrest,  3  Reste  vom  Schul- 
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terblatt,  2  vom  Becken,  3  Armbeine,  1  Tibia,  4  Metacarpi,  2 
Metatarsi. 

Vinelz:  4  Unterkiefer. 

Font:  1  Unterkiefer,  1  Oberkiefergebiss  und  Gaumen. 

G  ren  y  :  6  Unterkiefer-  und  2  Oberkieferfragmente,  3  Meta- 
carpen. 

Morigen:  4  Unterkiefer,  3  Oberkiefer  und  Schadelreste, 
1  Scapula,  1  Becken,  2  Armbeine. 

St.  Aubin:  1  Unterkiefer.  1  Oberkiefer. 

Monte  lier:  1  Unterkiefer. 

Ziehl  b.  Port:  2  Schâdel. 

La  Tène:  1  Schâdel. 

E  n  g  e  w  a  1  d  :  5  Unterkieferfragmente. 


Aeltere  Steinzeit. 

Schaffis.  Von  Bedeutung  sind  hier  fast  nur  Unterkiefer. 
Dièse  zeichnen  sich  durch  relativ  guten  Erhaltungszustand  und 
hohes  Alter  ans.  M.  3  ist  daher  meist  schon  lângere  Zeit  im 
Gebrauch.  Aile  tragen  die  von  Rûtimeyeb  fixierten  Charak- 
tere  des  Torfschweines  an  sich.  Als  solche  sind  zu  nennen  :  kurze 
Symphyse,  zur  Lange  des  Unterkiefers  bedeutende  Zahnent- 
wicklung,  gedrangte  Prâmolaren,  einfache  Structur  der  Molaren, 
Kurze  des  Talon  von  Mol.  3,  schwâchere  Caninen  als  beimWild- 
schwein,  sowie  allgemein  geringere  Dimensionen  als  bei  letz- 
terem.  4  Kiefer  erweisen  sich  als  unzweideutig  mânnlich.  Ailes 
dies  ist  schon  von  Prof.  Studer  gelegentlich  einer  Arbeit  liber 
die  Fauna  der  Pfahlbauten  des  Bielersees  genauer  detaillirt,  Da 
dièse  Station  spaterhin  als  Ausgangspunkt  dieneu  soll,  uni  die 
Veranderungen  des  Torfschweines  der  jungeren  Epochen  zu  er- 
kennen.  gebe  ich  hiereine  Tabelle  der  die  Unterkiefer  betreffen- 
den  Maasse  in  ihren  Schwankungsgrenzen. 
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Grenzwerte  der  Torfschweinunterhiefermaasse  in  Schaffis. 

,      Sus  scrofa 
*  férus  cf 

1.  Lange d.Kiefers in Hôhed.Zahnreihe.         239-241  246-252        343 

2.  Lange  des  horizont.  Astes  bis  Mol.  3  135-1 17.7  141-145. H  187. 5 

3.  Lange  der  Symphyse 70-83.8  78  126,5 

4.  DistanzP3-J3 40,5-44  48-56          78,2 

5.  Dist.  Caninalveole-Symphysenspitze  .         32-38  34-34,3         50 

6.  Hôhe  des  horizont.  Astes  vor  P3 .     .  38,2-46  42,5-47,4        66 

7.  Hohe  d.  horizont.  Astes  unter  Mol.  3  35,1-44,3  45-53 

8.  Breite   des   corpus  mandib.  an  den 

Aussenràndern  der  Ganinalveole .  43-50  46.7-56,1        — 

9.  lianze  Backzahnreihe 119,5-129  126-133  152-154 

10.  Dieselbe  ohne  P4     ......  103-112  105-115        118 

il.  Lange  der  3  Molaren 67-72.4  70,5-76  76-80 

12.  Lange  des  Mol. 3 33-40  33.5-39,3  40-44 

13.  Breite  des  Mol.3 15-17  15,8-16.7 

14.  Lange  der  3  hint.  Prâmol.      .     .     .  33.5-36.8  33,5-37,5        40 

15.  Mol.,.,  und  P,.2 57-61,5  59,5-61,8  61-65 

10.  Caninalveole,  Durchmesser     .     .     .         12-16  18.5-24         (30) 

17.  Distanz  P3-P4 11,7-15.8  12-16,8 

Die  Specifitât  der  Kiefer  gegentiber  dem  Wildschwein  erscheint 
danach  gesichert.  Ebenso  gestaltet  sich  die  Unterscheidung  des 
mânnlichen  und  weiblichen  Typus  leicht.  Sie  beruht  auf  den 
grôsseren,  dreikantigen  Caninalyeolen,  der  grôsseren  Canin- 
breite.  lângeren  Distanz  P4-J3,  sowie  allgemein  grôsseren  Stârke 
des  Kiefers  beim  mânnlichen  Tier.  Die  gegebenen  Grenzwerte 
fallen  durchaus  in  den  Bereich.der  RùTiMEYER'schen  Daten. 
Bemerkenswert  sind  nur  noch  folgende  Einzelheiten.  In  der  am 
Schlusse  der  Arbeit  gegebenen  Einzeltabelle  treten  Kiefer  1  und 
9  mit  maximalen  Dimensionen  in  Lange  und  Zahnentwicklung 
unter  den  weiblichen  Tieren  hervor.  Nr.  8  und  12  zeigen  umge- 
kehrt  minimale  Dimensionen  in  Lange  und  Bezahnung.  aber  aile 
bleiben  doch durchaus  gleichartig.  Es  ist  derselbe Typus  malien 
Einzelheiten.  wennmân  individuelle  Schwankungen,  wie  sie  z.  B. 
die  verschiedene  Caninbreite  im  Vorderteil  bedingt,  ausser  Acht 
lâsst. 


48  FRIEDRICH    OTTO 

Dies  âussert  sich  z.  B.  in  einem  schlanken  corpus  mandi- 
buli  bei  Nr.  1,  '2  und  12;  Nr.  5  und  6  zeigen  einen  breiteren 
Kieferkôrper.  (Tafel  3,  Fig.  1  und  Tafel9,  Fig.  1.) 

Danach  haben  wir  es  also  in  Schaffis  mit  typisch  den  Torf- 
schweincharakter  an  sich  tragenden  und  einheitlieh  erschei- 
nenden  Unterkiefern  zu  thun. 

M  o  o  s  s  e  e  d  o  r  f.  Trotz  gleichen  Alters  wie  Schaffis  hat  Moos- 
seedorf  doch  ein  gewisses  Interesse.  Aile  Knochen  sind  ttberaus 
fragment arisch,  kein  Unterkiefer  ist  ganz  erhalten.  Besser  be- 
schaffen  sind  nur  einige  Oberkiefer  und  Schàdelbruchstiïeke. 
Auch  in  dieser  Station  sind  einige  mannliche  Reste  bestimmt 
nachzuweisen.  Auffallend  ist  der  Reichtum  an  jugendlichen 
Knochen.  Der  Pfahlbauer  von  Moosseedorf  zog  offenbar  das 
junge,  zarte  Fleisch  dem  des  erwachsenen  ïieres  vor.  Darin 
unterschied  sich  sein  Geschmack  vorteilhaft  von  dem  des 
Schaffisers. 

Eine  U ebersicht  der  Knochenmaasse  zu  geben  lohnt  sich  nicht. 
Sie  gleichen  auch  denen  von  Schaffis  im  wesentlichen.  Doch  hat 
hier  im  Gegensatz  zur  vorigen  Station  eine  Riickbildung  der  Torf- 
schweine  Platz  gegriffen,  deren  Motiv  wohl  in  wirtschaftlichen 
Einfltissen  zu  suchen  ist.  So  sind  ohneFrage  die  3  M.  und  Mol.  3 
sowohl  kûrzer  wie  schmaler  als  in  Schaffis.  6  Messungen  der 
3  Mol.  ergeben:  5  Maasse  unterhalb  Schaffis.  Moosseedorf  =; 
g3  —  65mm,  Schaffis  =  67  —  7Gmm.  Nur  ein  Maass  zeigte 
69,7mI".  Mol.  3  zeigte  in  10  Fallen  4  Lângenmaasse  unterhalb 
Schaffis,  6  in  der  unteren  Hâlfte  der  dortigen  Maasse.  In  Bezug 
auf  die  Breite  von  Mol.  3  bleiben  sogar  unter  10  Messungen  7 
unterhalb  Schaffis  zuruck. 


Moosseedorf  9 

Schaffis  Ç 

3  Mol. .  .  . 

63,0— 61),  7 

67—72,4 

M  3  Lange 

31,5—37 

33—40 

M  3  Breite 

13,5—17 

15—17 
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Auch  die  Prâmolaren  bleiben  wiederholt  hinter  Schaffis  zuruck. 
Namentlich  aber  zeigen  sie  oft  eine  Coulissenstellung,  sind  also 
oft  ineinandergeschoben.  Die  P  4  fehlen  zuweilen  beiderseits 
bei  erwachsenen  Tieren.  Ailes  (lies,  sowie  die  oft  kiirzere  Sym- 
physe imd  grôssere  Zierlichkeit  der  Knochen  sprechen  fur  eine 
Verkîimmerung  der  Torfschweine  in  Moosseedorf  im  Vergleich 
zu  denen  in  Schaffis.  Gilt  ja  auch  nach  sonstigen  Funden  Moos- 
seedorf fur  ein  armes  Dorf.  Hochgradiger  noch  ist  die  Verkîim- 
merung eines  Unterkiefers  aus  dem  Torf  von  Moosseedorf,  dessen 
Alter  nicht  mit  absoluter  Sicherheit  festgestellt  werden  kann. 
Ein  dort  gefundener  Kiefer  verbindet  mit  sehr  geringen  Lângen- 
dimensionen  eine  sehr  kurze  Zahnreihe.  nahezu  vôllig  ge- 
schwimdenen  Talon  von  Mol.  3  und  auffàllig  ineinanderge- 
schobene  Prâmolaren.  (Tab.  Moosseedorf  Nr.  10.)  Die  Verkîim- 
merung des  Kiefers  hat  hier  eine  pathologische  Bedeutung 
erlangt. 

So  finden  wir  also  das  Torfschwein  in  der  âlteren  Steinzeit  in 
durchaus  einheitlichem  Gewande,  in  Moosseedorf  nur  in  ver- 
kummerter  Gestalt  vor.  Bemerkt  sei  hier  gleich,  dass  dieser 
Satz  seine  Bedeutung  auch  fur  die  wenigen  iibrigen  Schâdel-  und 
Skelettfragmente  beibehàlt,  die  aus  jenen  dunklen  Zeiten  uns 
uberkommen  sind.  Sie  sollen  spâter  komparativ  abgehandelt 
werden. 

Jûngere  Steinzeit. 

Auf  die  altère  Steinzeit.  in  der  die  Bearbeitung  von  polierten 
Steinartefakten  noch  in  ihrem  Anfange  war,  wâhrend  die  pracht- 
vollen  Feuersteinwerkzeuge  noch  den  Culminationspunkt  dervor- 
hergehenden  Epoche,  der  palâolithischen,  zeigen1,  folgt  allmâh- 
lich  eine  neue  Zeit  mit  anderem  Gewand,  die  jtingere  Steinzeit 
der  Historiker.  Orte  wie  Lattrigen,  Ltischerz  kennzeichnen 
den  Beginn  dieser  Période.  E.  v.  Fellenberg  schreibt  :  «  Aus 

1  Litt.  4. 
Rev.  Suisse  de  Zool.  T.  9.  1901.  4 
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Ltischerz  besitzen  wir  einen  Reichtum  von  Gegenstânden  in 
Stein,  Horn  und  Knoclien,  eineVollendung  der  Arbeit  der  Arte- 
fakten  wie  in  keiner  anderen  Station  der  Schweiz  ;  es  zeigt  sieh 
eine  Art  Wohlstand,  ja  Luxus  in  einzelnen  Branchen  der  Fabri- 
kation,  welche  uns  das  Alter  der  Station  in  die  spâtere  Steinzeit 
versetzt.  » 

Auch  Vinelz,  Sutz,  Font,  Greny  gehoren  in  dièse  Zeit.  aber 
sie  verzeichnen  einen  noch  weiteren  Aufschwung.  Es  finden  sich 
hier  schon  Steinâxte.  die  zum  Durchstecken  einer  Handhabe 
durchbohrt  sind,  wâhrend  in  frûherer  Zeit  die  Aexte  in  einem 
Locli  der  keulenformigen  Handhabe  befestigt  wurden.  Wichtiger 
noch  und  den  wirtschaftîichen  Fortschritt  kennzeichnender  ist, 
dass  in  Vinelz  zuerst  Metall  im  Gebrauch  erscheint,  zunàchst  als 
Kupfer  mehrfach  zu  Instrumenten  verarbeitet.  Die  Knochen  der 
schon  in  der  âlteren  Steinzeit  vorhandenen  Haustiere  Rind, 
Schwein,  Schaf,  Ziege  und  Hund  werden  in  der  jiingeren  Stein- 
zeit weit  zahlreicher,  die  Reste  wilder  Jagdtiere  umgekehrt  spâr- 
licher.  Aus  dem  Jâgervolke  der  vorigen  Période  hat  sich  ein 
besonders  Yiehzuchttreibendes  entwickelt.  Yerfolgen  wir  daher 
zu  unserem  besonderen  Zweck  den  Stand  der  Schweinezucht  in 
dieser  Période,  zunàchst  wiederum  an  Kiefern. 

Am  zahlreichsten  an  Knochenbruchstûcken  ist  die  Station 
Lattrigen  am  Bielersee  vertreten.  Darunter  befinden  sich  jedoch 
auch  eine  ganze  Reihe  unverletzter  Kiefer  und  vor  allem  der 
einzige,  fast  vôllig  erhaltene  Schâdel  vom  Torfschwein,  der  bis- 
her  in  der  Schweiz  aufgefunden  worden  ist.  Die  Menge  jugend- 
licher  Knochen  ist  im  Gegensatz  zu  Schaffis  gross,  und  alte  Exem- 
plair mit  abgekauter  Mol.  3  wie  dort  finden  sich  hier  Uberhaupt 
nicht,  Die  Masse  Material  beweist,  dass  derGenuss  desSchweine- 
fleisches  durchaus  nicht  untersagt  gewesen  war. 

Aehnliche  Verhâltnisse  walten  in  der  gleichaltrigen  Station 
Liischerz  am  Bielersee  ;  doch  sind  hier  aile  Altersstufen  ver- 
treten und  das  Material  spàrlicher.  Nur  4  weihliche  Unterkiefer 
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und  einige  Schâdelstiïcke  sind  von  Wert.  2  Unterkiefer  gehôren 
sehr  alten  Tieren  an.  Die  4  weiblichen  Kiefer  aus  Vinelz  sind 
ebenfalls  zuni  Teil  sehr  ait.  Reich  an  Kiefern  jeden  Alters  erweist 
sich  der  Ort  Sutz  am  Bielersee.  Der  zierliche  Bau  seiner  Knochen 
bedingt  es.  dass  sie  nieist  zerbrochen  sind. 

Einige  Knochenbruchstucke  liefert  auch  Greny.  Auffallend*ist 
ihre  rotbraune  Fârbung.  Die  blaue  Fàrbung  des  Zalinsclimelzes 
in  dieser  Station  ist  auf  Bildung  von  Vivianit  zuriickzuftihren. 
Mânnliche  Kiefer  konnen  nachgewiesen  werden:  inLattrigen  3, 
Sutz  1,  Greny  1. 

Intéressant  ist  es  zu  beobachten,  dass  in  der  jiingeren  Stein- 
zeit die  Basse  des  Torfschweines  durchaus  nicht  mehr  den  frii- 
heren  einheitliclien  Charakter  beibehàlt.  Es  treten  in  allen 
Lokalitâten  eine  Reihe  Kiefer  auf.  die  als  wesentliclisten  Cha- 
rakterzug  eine  Verkiirzung  des  Corpus  mandibuli  gemeinsam 
haben.  Sie  spricht  sich  vor  allem  in  einer  kiirzeren  Kinnsym- 
pliyse  aus.  Sonstige  Reduktionen  am  Gebiss  sind  nicht  zu  er- 
kennen.  Es  sollen  dièse  Kiefer  spâterhin  als  «  kleine  Form  »  cler 
gewôhnlichen  grôsseren  Form  des  Sus  scrofa  palustris  gegenûber 
gestellt  werden.  Ferner  deuten  verschiedene  Anzeichen  darauf 
hin.  dass  die  Pfahlbauer  der  jiingeren  Steinzeit  auch  das  Wild- 
schwein  in  den  Kreis  ihrer  Haustiere  zu  ziehen  verstanden  haben. 
Es  treten  eine  Reihe  Kiefer  auf,  die  sich  unzweifelhaft  von  Sus 
scrofa  férus  herleiten.  jedoch  schwâcher  sind  und  mancherlei 
Zahmungscharaktere  erkennen  lassen.  Auch  ein  Kreuzungspro- 
dukt  mit  déni  Torfschwein  glaube  ich  mit  Sicherheit  zu  erkennen. 
Dièse  Kiefer,  sowohl  wie  diejenigen  der  kleinen  Varietât  des 
Torfschweines  werden  spâter  gemeinsam  betrachtet  werden. 
Von  grosserem  Interesse  ist  es  zunâchst  zu  untersuchen,  ob  sich 
in  der  jiingeren  Steinzeit  gegeniiber  der  âlteren  Aenderungen 
des  gewôhnlichen  Torfschweintypus  bemerkbar  machen  (siehe 
beigefugte  Tabelle). 
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Gremwerte  der  UnterMefer  der  gewohnlichen  Sus  scrofa  palustris  II.  Ç 

Schaffis  Lattrig.  Lûsch.  Viiielz 

1.  Langt*  (1.  Kiefers  in  Hohe 

der  Zahnreihe 239    -241       243    -262      245    -255       252    -257 

2.  Lange  bis  Mol  3    ....      135    -147,7   136    -157       1.35    -140       137    -142 

3.  I      der  Symphyse  .    .        70    -  83,8     71,2-  81,6     68    -  76,7     71,5-  76 

4.  DistanzP3-J3       ....        40.5-  44         41     -  56,2     42,7-  47         43    -  48 

5.  Caninalveole-SymptiyseDspitze      32    -  38        32    -  38.7     34,1-  36,8     36    -  36.5 

6.  Hbhed.horiz.AstesvorP3       38.2-  46        37    -   46,5     41     -  44,5     39    -  46, i 

7.  o         »         \     an  Mol  3       35.1-   44.3     37,3-  45.2     36,8-  42,3     38    -  45,5 

8.  Breited.Incisiolofïelsand. 

Aussenrand.  d.  Caninalv.       43    -  50        45    -  51        47    -  48         47    -  54 

9.  Ganze  Backzahnreihe  .    .      119.5-129      121    -143      117    -125,6   119,7-121 

10.  Reihe  ohne  P4      ....      103    -112      101    -121        96    -105        97,5-101 

11.  3  Molaren 67    -  72,4     67    -  79         61     -  71         62,5-  68,5 

12.  Mol  3  Lange 33-40        31,4-  39        30,3-  37,3     31    -  35,5 

13.  »     Breite      15-17         15    -  17,9     16,1-   16,9     15    -   15.5 

14.  3  Pramolaren 33,5-  36,8  32.4-  40  34,2-  36  32,2-  35 

15.  M2I-P12 57    -  61.5  54    -  68,2  52    -  60  54,7-  55,5 

16.  Caninalveole, Durchmess.  11,5-  16  12    -  16,6  12.1-  15,8  13.x 

17.  P3-P4 11,7-  15,8  10    -  21.9  10,5-  13,2  12    -   16 

Dièse  Tabelle  skizziert  wiederumnur  die  Grenzwerte  der  Torf- 
schweinkiefer.  Zu  genauem  Vergleich  sind  jedoch  die  hinten  ange- 
hângten  Einzeltabellen  uneiitbehrlicli.  Wie  in  Schaffis  und  Moos- 
seedorf  sind  auch  hier  nur  erwachsene  Individuen  berticksichtigt. 

Es  ergeben  sich  folgende  Einzelheiten  : 

Lattrigen.  (Tafel  3.)  Die  Lange  des Torfschweinkiefers  von 
Lattrigen  in  Hohe  des  Alveolarrands  ubertrifft  allgemein  die- 
jenige  von  Schaffis.  Die  Differenz  verursacht  der  hintere  Teil 
des  Kiefers  hinter  Mol.  3.  Die  vordere  Kieferhalfte  liât  bei  bei- 
den  etwa  gleiche  Ausdehnung. 

Schaffis  Lattrigen 

Lange-Mol  3     .     .      136-145         137-146mm. 
Lange  hinter  Mol  3        98-112         105-121"»». 
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Dementsprechend  gleichen  sichin  beiden  Arten  auchfolgende 
Làngendimensionen:  Lange  der  Symphyse  und  Distanz  Caninal- 
veole-Symphysenspitze.  Nur  in  der  Distanz  P4-J3  hat  eineVer- 
lângerung  meist  stattgefunden. 

Die  Hôhenverhâltnisse  des  horizontalen  Astes  vor  P3  und 
nnter  M  3  entsprechen  ebenfalls  den  Maassen  in  Schaffis,  nur  der 
verticale  Ast  zeigt  in  Hôhe  und  Breite  etwas  grôssere  Dimen- 
sionen.  Die  Breite  des  corpus  mandibuli  bleibt  dieselbe.  Ebenso 
lassen  sich  ain  Gel)iss  bei  subtiler  Untersuchung  weder  in  Grosse 
noch  in  Struktur  nennenswerte  Unterschiede  ausfindig  machen. 
Dièse  Resultate  sind  das  Produkt  einer  reichen  Auswahl  weib- 
licher  Kiefer  (siehe  Einzeltabelle  am  Schluss).  Der  schlechte 
Erhaltungsziistand  der  wenigen  mànnlichen  Kiefer  maclit  einen 
Vergleich  mit  denen  von  Schaffis  illusorisch.  Sie  lassen  der 
àlteren  Steinzeit  gegenuber  auch  nur  die  gleichen  Moditika- 
tionen  erwarten  wie  die  weiblichen  Kiefer. 

1,  ii  s  c  h  e  r  z.  Ganz  âhnlich  verhàlt  sich  das  gleichaltrige  Liï- 
scherz.  Als  einzig  nennenswerte  Verànderung  ist  auch  hier  eine 
Verlângerung  des  Kieferabschnittes  hinter  Mol.  3,  sowie  der 
Distanz  P4-J  3  eingetreten.  Somitist  auch  der  Kiefer  imGanzen 
verlângert.  Der  hintere  Kieferabschnitt  zeigt  in  : 

Schaffis  :      98— lOô01111. 
Lûscherz:  110 — 115mm. 

Kaum  verschieden  sind  dagegen  die  Kieferlangen  bis  Mol.  3 
die  Caninbreiten,  die  Hôhen  des  vertikalen  und  horizontalen 
Astes.  Die  niedrigenMaasse  des  Backenzahngebisses  sind  bedeu- 
tungslos,  da  gerade  die  Maximalmaasse  von  Gebissen  geliefert 
werden,  deren  Molaren  schon  eine  starke  Abniitzung  erfahren 
haben. 

Dasselbe  wiederholt  sich  bei  denzwei  Kiefern  von  Vinelz,  die 
ich  der  gewôhnlichen  Form  zurechne.  So  zeigt  der  eine  dieser 
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Kiefer  fîir  seinen  hintern  Àbschnitt  die  Lange  114  gegenûber 
dem  Maximum  105  in  Schaffis.  Die  vorderen  Kieferhàlften  diffe- 
rieren  wiederum  nicht. 

Schaffis  :  135— 147mm. 
Vinelz:    137— 142mra. 

Aile  ûbrigen  bekannten  Lângs-  nnd  Hohendimensionen  liegen 
innerhalb  der  Grenzen  von  Schaffis.  Nur  die  Breiten  des  Ganin- 
teils  erheben  sich  etwas  liber  das  Niveau  der  vergangenen 
Epoche.  Die  geringen  Grossen  des  Backzahngebisses  beruhen 
auch  hier  bei  beiden  Kiefern  auf  starker  Abnutzung.  Besonder- 
heiten  in  der  Struktur  der  Zâhne  nachzuweisen  ist  darum  ein 
vergebliches  Unternehmen. 

Sutz.  Unter  den  zahlreichen  zierlichen Unterkiefern  von  Sutz 
findet  sich  nur  ein  einziger  Kiefer  mâimlichen  Geschlechts,  den 
ich  der  gewôhnlichen  Torfschweinform  zurechnen  inoclite.  Nr.  1 
der  Einzeltabelle  fur  Sutz  (hinten).  Er  ist  im  Gegensatze  zu  fast 
allen  iibrigen  Kiefern  vollkommen  erwachsen.  Gegenûber  den 
mannlichen  Mandibeln  von  Schaffis  unterscheidet  er  sich  durch 
grossere  Lange,  mâssige  Verlângerung  der  hinteren  Kieferhâlfte, 

Sutz  :       108mm, 
Schaffis:  103— 105mm, 

grossere  Hohe  und  Breite  des  vertikalen  Astes,  geringere  Hôhe 
(leshorizontalenAstes,  schwachere  Molaren  und  kleinere  Canin- 
alveolen.  Es  bestehen  also  offenbar  schon  Anklânge  an  die 
iibrige  in  Sutz  herrschende  kleine  und  Uebergangs-Form. 

Kleine  For  m  des  Torfschweins.  (Taf.  3,  Fig.  3  und  4, 
siehe  auch  Taf.  4,  Fig.  6.)  Eine  Menge  feiner,  zierlicher  Unter- 
kiefer  aus  allen  Stationen  der  jiingeren  Steinzeit  reprasentieren 
dieselbe.  Meist  sind  sie  zerbrochen,  eine  Folge  ihres  schwach- 
lichen  Baues  und  oft  auch  ihres  zarten  Alters.  Wahrend  sie 
aber  in  Lattrigen,  Lûscherz  nur  vereinzelt  auftreten,  setzen 
sie  die  Station  Sutz  fast  ausschliesslich  zusammen.  In  Lûscherz 
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und  Vinelz  machte  schon  Prof.  Studer  auf  sie  auftnerksam1. 
Offenbar  siiid  sie  als  Produkte  einer  besonderen  Zuchtrichtung 
aus  dem  gewôhnlichen  Torfschwein  entstanden,  mit  dem  Zweck 
eine  Verkurzung  des  Kiefers  und  seiner  Symphyse  zu  erreichen. 
Eine  Verfeinerung  des  Torfschweinschlages  ûberhaupt  wurde 
also  angestrebt.  Daher  kommen  aile  Uebergangsfo'rmen  zur 
Beobachtung  vom  gewôhnlichen  bis  zum  verfeinerten  Schlage. 
Die  «  kleine  Form  »  stellt  demgemâss  keinen  einheitlichefi  Typus 
dar,  sondern  zeigt  eine  ungemeine  Variabilitât.  Nur  die  End- 
produkte  der  Ztichtung  sind  daher  in  nachstehender  Tabelle 
als  «  kleine  Form  »,  Nr.  1-6,  zusammengefasst. 


1  Litt.  23,  S.  70. 


56  FRIEDRICH   OTTO 


O  I       S^     SO     <3*      &*      oT    O      O  22      '"S 

I     <»    œ    <*    k    n    <f    •*      '       '       '       '       '     ce    o 


m 


O 


O 


■  - 


_  I       Ol     .*     <M     O      00      00      t-~  \       ai 

O  I     n    »   «j   m   n    n    «j  '       '       '       '     m 


00  SO               SO  S1'  *0               *~-               ~_  W 

X      ffl     o"  <*"  Ol     «"  ■*  X  :i  X  îl      L1  «O      <*  ■"  O 

n    c    •*  n  ?:    «  •*  î'  *  i>  ■*    «  "    ®  "  -^ 

io    a  s>i  <*  ce  r~~                         x  <?'  so 

t~-    oc"   — '  os  x    o  ce  t»  os  'y»  «?    o  o    ^"i  ce  ^i 


j]    ?     a    x"   a    n    <•    ^    n    îi    a    œ    "    îi    œ    «    r;    w 

.=       ceco:ccocococo>i?''>'ïOt^co-'«ceco-'" 


so 


0Q  -*     00      «3 

~  I         I       t     M     ï)     «        I       ® 

O  !       I     '—    ce    ce    ce      I     ce 


SO 

SO 

O 

I 

1 

— 

_ 

T 

Sfj 

1 

t^ 

i 

| 

1 

1 

1 

t^ 

| 

os 

fi 

1 

1 

•o 

ce 

S^ 

ce 

ce 

1 

' 

! 

ce 

m* 

<u 

M 

:3 

SO 

SO 

so 

SO 

so 

-3 

<ri 

os 

ce 

^ 

_ 

se. 

ec 

<?i 

<TÏ 

os 

— 

<s\ 

SO 

o 

ce 

ce 

~ 

r> 

ce 

ce 

«o 

ce 

~~~ 

^1 

— 

-e 

— 

ce 

o 

— 

— 

<N 

— 

— 

""" 

O 

| 

! 

SO 

OS 

ao 

1 

ce 

, 

| 

1 

1 

I 

1 

| 

X 

se 

1 

1 

îO 

ce 

■ce 

ce 

■*# 

' 

~~ 

u 

•** 

a 

t» 

CD 

^ 

SO 

— 

co 

-i 

1 

o 

o 

OS 

os 

X 

! 

co 

1 

\ 

•■a 

— 

co 

ce 

*0 

1 

ce 

«O 

ce 

Sfl 

«t 

70 

■~ 

"~" 

û£  "S. 


S     «<     < 


^      o      GJJ 


a;      ~     *-       o 

j2i      «       03      (On 


1  —  -=  3  -^  £  _-  s 

<  œ  œ  'S  s  C  ffl        ■ 

s  "O  il  a  s  a  ffl 

•^  —  i^  ^  Œ  -2  :-5    i:          «^   Œ 


03 

03 

c 

ji« 

:r 

-r 

ca 

,~ 

B 

:- 

~ 

:-    —     a 


«rt^""'.ON*fflO*»«n>*!ots 


ZUR    GESCHICHTE    DES   TORFSCHWEINS  57 

Den  kleinen  Schlag  kennzeichnen  neben  Verkurzung  des 
Kiefers  und  seiner  Symphyse  noch  folgende  Eigenthumlich- 
keiten  :  aile  Lângendimensionen  sind  gegentlber  der  gewolmlichen 
Rasse  verkleinert,  also  auch  Lange  des  Kiefers  bis  Mol.  3,  Dis- 
tanz  P4-J3,  Caninalv.-Symphysenspitze.  Die  Hohe  des  ramus 
horizontalis,  wahrscheinlich  auch  die  des  ramus  ascendens  bat 
sicb  erniedrigt.  Die  Zalmreihe  scheint  trotzdem  ihre  Lange  bei- 
behalten  zu  haben,  wenigstens  zeigt  ein  Kiefer  aus  Lattrigen 
fur  M2.1-P1.2  die  Lange  60,5mm,  eine  Zahl,  die  kaum  von  einer 
Zalmreihe  aus  Schaffis  iibertroffen  wird.  N°  1  der  Tabelle.  Eine 
Backzahnreihe  aus  Luscherz  zeigt  ferner  noch  grossere  Dimen- 
sionen.  N°  3  der  Tabelle. 

Auch  lassen  die  Ûbergangsformen  eine  Verkleinerung  des 
Gebisses  nicht  erkennen.  Gleiches  gilt  gegeniiber  Lattrigen  und 
den  Stationen  der  jungeren  Steinzeit.  Hohe  Maasse,  die  in  Sutz 
und  Font  die  Maximalwerte  der  grosseren  noch  ûberschreiten, 
kommen  allgemein  den  Pramolaren  zu.  Das  Gebiss  von  Font, 
einer  Ùbergangsform.  ist  iiberhaupt  durch  grosse  Stârke  und 
Ausdehnung  ausgezeichnet.  Ob  auch  die  kleine  Torfschweinform 
eine  Verlàngerung  des  hinteren  Kieferabschnitts  erlitten  hat, 
kann  leider  aus  Mangel  an  erhaltenen  Kiefern  nicht  nachgewie- 
sen  werden. 

Eine  besondere  Beachtung  verdient  das  Gebiss  des  kleinen 
Schlages  aus  Sutz. Es  ist  einerseits  durch  kurze  und  schinale  Mo- 
laren,  andererseits  durch  stàrkere  Pramolaren,  als  sie  in  Schaf- 
fis oder  Lattrigen  zu  findensind,  ausgezeichnet.  Die  Schwiichung 
der  Molaren  hat  eine  Kompensationshypertrophie  der  Pramo- 
laren hervorgerufen.  Trotzdem  bleibt  jedoch  die  Ausdehnung 
des  ganzen  Gebisses  hinter  derjenigen  von  Schaffis  zuriick.  Un- 
ter  10  Messungen  der  Pramolaren  bleiben  4  innerhalb,  6  befin- 
den  sich  oberhalb  der  Schaffiser  Werte. 
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Sutz. 

Schaffis. 

Backzahnreihe, 

ohneP4       101-108 

103-112 

3  Molaren  . 

.     .     .        60-70,6 

67-72,4 

M3  Lange  .     . 

.     .     .        28-36,2 

33-40 

M  3  Breite 

.     .     .         13,5-16 

15-17 

3  Prâmolaren . 

.     .     .     33,5-39,5 

33.5-36-8 

Wahrend  ferner  die  Struktur  (1er  Molaren  bisher  noch  verhâlt- 
nissmàssig  einfach  bleibt.  ist  in  Sutz  eine  Zunahme  der  Kerben 
undFalten  der  vergrôsserten  Prâmolaren  offensichtlich.  Die  Ker- 
ben erreichen  dabei  oft  bedeutendere  Tiefe.  IndiesenVerhâltnis- 
sen  scheinen  demnaçh  die  Kiefer  von  Sutz  gegentiber  dem  klei- 
nen  Schlage  der  iibrigen  Stationen  zu  differieren,  doch  fehlen  den 
letzteren  meist  die  Molaren.  Bemerkt  sei  hier  gleich,  dass  an 
einem  kleinen  Oberkieferfragment  aus  Sutz,  déni  einzii>en  dièses 
Ortes.  die  erhalten  gebliebenen  Prâmolaren  ebenfalls  die  be- 
deutende  Lange  von  4811™  besitzen.  Dieser  Wert  iibersteigt  die 
Maximalangaben  PiËtimeyer's  noch  um  2mm. 

Auch  einige  Kieferbruchstticke  aus  Greny  (s.  Einzeltabelle  am 
Schluss),  verraten  Anklânge  an  die  zierliehereForm.  Ein  mânn- 
liches  Kieferfragment  zeichnet  sich  durch  kurze  Symphyse  = 
72mm,  kurze  Distanz  P4-J3,  sehwache  Caninalveole  und  geringe 
Hohe  des  horizontalen  Astes  ans.  Ein  anderes  cf  Mandibelfrag- 
ment  zeigt  kurze  Molaren  mit  schmalem  Mol.  3.  Die  Prâmolaren 
zeigen  die  Stârke  von  Schaffis.  lui  Ge^ensatz  zu  diesem  reichen 
IJnterkiefermaterial  beider  Schlage  des  Torfschweins  steht  die 
Armut  an  Piesten  des  Oberkiefergebisses.  Da  sich  aus  ihnen  zu- 
deni  nur  die  gleichen  Schltisse  ableiten  lassen  wie  am  Unterkie- 
fer,  wird  das  Oberkiefergebiss  spâter  an  einer  anderen  geeigne- 
ten  Stelle  kurz  komparativ  besprochen  werden. 

Hausschwein. 

Rùtimeyer  wies  zuerst  an  einem  Wildschweinkiefer  aus  Con- 
cise vom  Ende  der  jiingeren  Steinzeit  Zahmuiigserscheinungen 
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nach.  Er  glaubte  an  den  Import  eines  vom  Wildschwein  abstam- 
menden  Hausschweins,  um  so  mehr,  als  auch  die  Trochoceros- 
Kuh  hier  eingefiihrt  zu  sein  schien1.  Prof.  Studer  fand  in  Lat- 
trigen  einen2  Zâhmungscharaktere  tragenden  Unterkiefer  eines 
Wildschweins  vor.  Diesen  Kiefer,  sowie  zahlreiche  andere,  die 
sich  einerseits  durch  kieinere  Dimensionen,  andererseits  durch 
Zâhmungscharaktere  auszeichnen,  glaube  auch  ich  als  Reste 
eines  vom  Wildschwein  hergeleiteten  Hausschweins  ansprechen 
zu  dtirfen.  Die  Relicten  betreffen  sowohl  Ober-  wie  Unterkiefer- 
reste  und  sind  in  den  Tabellen  6  und  7  ain  Schlusse  der  Arbeit 
aufgenommen.  Ferner  s.  Ahbildung  Tafel  3, 4  und  5.  Im  Gegensatz 
zum  Torfsehwein  sollen  hier  Ober-  und  Unterkiefer  nebeneinan- 
der  abgehandelt  werden,  um  den  Zusammenhang  nicht  aufzu- 
heben.  Zum  Vergleich  dien'en  ausgewachsene  weibliche  Kiefer 
des  jetzigen  Hausschweins.  sowie  Wildschweinreste  aus  Moos- 
seedorf und  Sutz. 

U  n  t  e  r  k  i  ef  e  r.  Ein  Vergleich  derselben  lehrt  eine  Verklei- 
nerung  gegenîiber  dem  Unterkiefer  von  Moosseedorf.  Die  frag- 
lichen  Hausschweine  (1er  jiingeren  Steinzeit  zeigen  geringere 
Kieferlânge,  ktirzere  Symphyse,  geringere  Huhe  des  vertikalen 
und  horizontalen  Astes,  kieinere  Caninbreiten,  ktirzere  Zahnrei- 
lien,  Molaren  und  Mol.  3,  ktirzere  Prâmolaren,  geringere  Distanz 
P  4-J3,  schwâchere  Caninalveole  gegeniiber  dem  Wildschwein. 
Das  zahmere  Geprâge  spricht  sich  namentlich  auch  aus  in  der 
Schwâchimg  der  Backzâhne,  ihrer  Compression,  Zunahme  der 
Zwischenwarzen  der  Molaren.  (1er  Kerben  und  Falten  der  Prâ- 
molaren. Die  Skulptur  des  Wildschweinkiefers  von  Moosseedorf 
ist  hier  deutlich  durch  grossere  Glâtte  des  Knochens  einge- 
schrânkt.  Ein  Verdacht  der  Zugehoiïgkeit  der  Kiefer  zum  Torf- 
sehwein ist  ausgeschlossen  ;  die  grosse  Kieferlânge,  lange  Sym- 


1  Litt.  16,  S.  161. 
-  Litt.  23.  S.  83. 
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physe,  die  Ausdehnung  des  Gebisses  schiitzen  genugend  hievor. 
Sonach  dtirften  die  Relicten  dem  Wildschwein  zwar  îiahe  ver- 
wandt,  aber  einer  verfeinernden  Lebensweise  ausgesetzt  gewesen 
sein. 

Beweisender  noch  filr  die  Identitât  der  Kiefer  mit  denen 
unseres  Hausschweins  ist  der  direkte  Vergleich.  Der  weibliche 
Kiefer  von  Luscherz  l  zeigt  daim  eine  frappante  Aehnlichkeit  mit 
dem  recenten  Hausschweinkiefer.  Nur  die  Kieferlânge,  Sym- 
physe, die  Molaren  und  die  Strecke  P3-J3  sind  in  der  jungern 
Steinzeit  noch  ausgedehnter. 

In  Tabelle  6  hinten.  ist  in  Rubrik  3  ein  Unterkiefer  auf- 
genommen,  der  die  kurze  Symphyse  des  Torfschweins  mit  der 
Màchtigkeit  des  Gebisses  vom  Wildschwein  vereint  und  in 
Lângenausdehnung  zwischen  beiden  ein  Mittelding  darstellt. 
Die  gewaltigen  Molaren  sind  viel  weniger  einfach  gebaut  als  bei 
Sus  scrofa  palustris,  die  Prâmolaren  weisen  weit  mehr  Kerben 
auf  wie  dort,  Mol.  3  und  die  3  Prâmolaren  iïberschreiten  das 
hochste  Maass  von  Schams  und  Lattrigen  wesentlich. 

Als  ein  Kreuzungsprodukt  zwischen  Wild-  und  Torfschwein 
môchte  ich  daher  diesen  eigenartigen  Kiefer  betrachten. 


Kreuzungs- 

Lattng.           Moosseedorf 

Lattrig. 

Produkt  ? 

Torfschw.  $       W 

ildschw.  ? 

Hausschw.  $ 

Unterkieferlânge  Mol.  3 

157 

137-149 

181 

170 

Lange  der  Symphyse 

76 

71-  82 

108 

87 

Backzahnreihe  ohne  P4 

125 

101-111.5 

117 

115 

3  Molaren 

83 

67-   74 

79 

79 

Mol  3  Lange  .... 

41,5 

31-  39 

43,4 

42,6 

3  Prâmolaren .     .     .     . 

40,8 

32-  37,6 

38 

6i,i 

Haben  die  Pfahlbauer  einmal  das  Wildschwein  in  ihre  Gewalt 
bekommen,   so  ist  auch  die  Moglichkeit  einer  Kreuzung  des- 


Rubrik  1.  Tabelle  6. 
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selben  mit  dem  Torfschwein  vorhanden,  sei  es,  dass  dieselbe 
direkt  insceniert  wurde  oder  dieselbe  rein  zufâllig  geschali. 

Oberkiefer.  Die  Messungstabelle  (s.  hinten N° 7),  sowie  die 
Abbildungen  auf  Tafel  4.  geben  den  Unterschied  zwischen  den 
fraglichen  Hausschweinresten  und  dem  Wildschwein  einerseits, 
sowie  die  Differenz  vom  Torfschwein  andrerseits.  Letztere  ist  un- 
bedeutender  wie  erstere.  Gegeniiber  dem  Torfschwein  besteht  sie 
inlângeren  Pramolaren.  ausgedehnteren  Incisivalveolen,  lângeren 
und  hoheren  Intermaxillen  und  grôsseren  Gaumenbreiten.  Und 
doch  besteht  fur  die  Verwandschaft  der  fraglichen  Reste  zu  Sus 
scrofa  férus  kein  Zweifel.  Gerade  die  Uebereinstimmung  der 
Maasse  mit  denen  des  recenten  Sus  scrofa  domesticûs  beweist 
dies  schlagend.  Die  Unterschiede  des  weiblichen  Schâdels  von 
Liischerz  gegeniiber  letzterem  basieren  nur  auf  folgenden  Ein- 
zelheiten.  Die  Molaren  sind  langer  und  breiter,  die  Intermaxillen 
ausgedehnter  (6,5mm  im  Alveolarrand),  desgleichen  die  Incisiv- 
partie  des  Gaumens  (  1 . 5°™  ).  die  Incisivalveolen  (lmm),  die  Distanz 
P4-J3(8mm),  die  Schnauzenbreite  (2,5mm).  Genau  gleich  dem 
recenten  Hausschwein  verhalt  sich  die  Gaumenbreite,  sowie  die 
Ausdehnung  der  Pramolaren. 

Einzelne  Maasse  anderer  Kiefer  niihern  sich  unserm  Haus- 
schwein nochmehr.  Die  Modifikationen,  denen  dasselbe  im  Laufe 
von  Jahrtausenden  unterlag,  sind  daher  nur  unbedeutend.  \\e\ 
gewaltiger  erscheint  dagegen  die  Kluft.  die  das  Hausschwein 
der  Steinzeit  vom  Wildschwein  scheidet.  Besonders  im  Oberkiefer 
tritt  dieselbe  lien  or.  Fast  môchte man  annehmen,  um dièse  Kluft 
zu  iiberbrucken.  dass  das  Wildschwein  schon  weit  frtiher  ge- 
zahmt  worden  ist  und  die  vorliegenden  Hausschweinreste  erst 
Naclikommen  jener  darstellen.  Namentlich  die  Verkiirzung  d«js 
Gebisses  um  niedrigstenfallslO-1 1"1"1  gegeniiber  den  niedrigsten 
Grenzen  von  RrmiEYER's  Angaben  bleibt  sonst  unerklarlich. 
Ein  plôtzlicher  Uebergang  kônnte  dieselbe  wohl  kaum  hervor- 
rufen,  andrerseits  wàre  jedoch  eine  mangelhafte  Régulation  der 


62  FRIEDRICH    OTTO 

Maassdaten  Rûtimeyek's  denkbar.  —  Endlich  môchte  ich  mehr 
einer  Zâhmung  des  Wildschweins  in  loco  das  Wort  reden  als 
einem  Import,  gegen  dru  sclion  die  zahlreichen  Reste  des  Haus- 
schweins  zu  sprechen  scheinen.  Aueli  sind  die  Wirtschaftsver- 
haltnisse  der  Pfahlbauern  wohl  nicht  hoch  genug  entwickelt, 
uni  einen  zahlreichen  Import  des  Hausschweins  zu  rechtfertigen. 

Schàdel  des  Torfschweins. 

Rùtimeyer  konnte  aus  Mange]  an  Material  in  seiner  beruhm- 
ten  Fauna  der  Pfahlbauten  genauere  Détails  iiber  den  Schà- 
del des  Torfschweins  nicht  angeben.  Seine  Untersuchungen  be- 
schrânkten  sich  auf  dieZâhne  und  zahntragenden  Knochen.  Nur 
wenige  Schadelreste  waren  ihm  bekannt.  Trotzdem  vermochte 
sein  Kombinationsgenie  aus  einigen  wenigen  Merkmalen  ein  Bild 
herauszulesen,  das  einem  mir  vorliegenden  Schàdel  von  Lattrigen 
auffallend  àhnlich  sieht.  Er  charakterisierte  das  Geprâge  seines 
Torfschweinkopfes  mit  folgenden  Worten  :  «  1  Das  charakteris- 
tische  Geprâge  des  Torfschweins  besteht  in  déni  kurzen.  niedri- 
gen,  spitzen  Gesichtsteil,  der  neben  den  kleinen  Eckzahnen,  die 
kaum  liber  die  Lippen  vortreten  konnten,  neben  dem  schwach 
ausgebildeten  Riissel  und  den  grossen  Augen  dem  Tier  eine 
Physiognomie  gab,  welche  von  derjenigen  des  Wildschweins  eben- 
sosehr  abwich,  als  unter  unsern  Haustieren  die  Physiognomie 
des  halb  erwachsenen  Ferkels  von  derjenigen  eines  ait  en 
Keilers.  » 

Als  dann  spâter  Rùtimeyer  in  den  Besitz  verschiedener, 
mehr  oder  weniger  erhaltener  Torfschweinschadel  gelangte, 
veroffentlichte  er  seine  Untersuchungen  in  den  «  Yerhandlungen 
der   naturforschenden  Gesellschaft  in  Basel  1864 2.  »  Er  be- 

1  Litt.  16;  S.  45. 

2  Litt.  17,  S.  154-161. 
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schrieb  das  Torfschwein  und  fixierte  seine  zoologische  Stellung 
innerhalb  des  Genus  Sus.  Aber  auch  jene  Schâdeï  entsprachen 
nicht  allen  Anforderungen.  Es  steht  mir  nun  ein  junger  weib- 
licher  Schâdel  des  Sus  scrofa  palustris  aus  Lattrigen  zur  Ver- 
fûgung,  der  zur  weiteren  Detaillierung  der  Kenntnisse  vom  Torf- 
schwein vieleicht  von  Nutzen  ist.  Nurbasi-  und  exoccipi- 
talia  feblen,  Mol.  3  liegt  noch  innerhalb  der  Alvéole.  Bevor  ich 
daher  auf  die  Verânderungen  am  Schâdel  des  Torfschweins 
nàher  eingehe,  gebe  ich  ein  Bild  desselben  durch  Yergleich  mit 
dem  Schâdel  eines  gleichaltrigen  recenten  Wildschweins. 

Schâdel  von  Lattrigen. 
(Tafel  0-8.) 

Vom  Wildschwein  unterscheidet  sich  dieser  durch  eine  brei- 
tere  Stirn,  stàrker  abgesetztes  und  daher  im  Yerhâltniss  zum 
Hirnschâdel  schmâleres  Gesicht,  obgleich  es  procentuarisch  brei- 
ter  ist,  grôssere  Augenhôhlen  von  regelmâssig  rundem  TJmfang. 
In  gleicher  Weise  trat  das  Torfschwein  von  Wauwyl 2  nach  der 
Beschreibung  Rûtimeyers  dem  Sus  scrofa  férus  gegenuber. 
Wie  bei  jenem  findet  sich  auch  hier  ein  steiler  aufgerichtetes  und 
hoheres  (naturlich  nur  relativ  in  Yergleich  zur  Schâdellânge: 
Occiputhohe,  Pal.  L40;  férus  35,1)  Hinterhaupt  (=  94mm),  ein 
grosserer  Hinterhauptswinkel  als  bei  férus.  Letzterer  betrâgt 
hier  76°,  beim  Wildschwein  66°. 

Entsprechend  der  Aufrichtung  des  Occiput  steigen  auch  hier  die 
Schlâfengruben  steiler  auf,  der  Jochbogen  krummt  sich  mehr  in 
die  Hôhe,  kurz  es  treten  Erscheinungen  auf,  wie  sie  nach  Rùti- 
MEYER  und  Nathusius  das  domesticierte  Hausschwein  von  sei- 
neni  wilden  Urahn  unterscheiden  machen.  Gehen  wir  die  Dimen- 
sion en  des  Schâdels  durch.  so  ergeben  sich  folgende  fernere 
Differenzen. 

1  Litt.  17.  S.  154. 
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L  an  g  en  di  m  en  si  on  en.  Am  auffallendsten  am  Torf- 
schweinschâdel  ist  seine  absolute  Kiirze.  Die  Scliàdellânge  misst 
bei  palustris  255  mm,  bei  férus  308  mm.  Aber  auch  relativ 
sind  seine  Lângsmaasse  geringer. 


Schnaiizenspitze  bis  Occipital- 

kamm 

Nasenspitze  bis  Occipitalkamm  101,6 
Lange  (1er  Nasenbeine    .     . 

«  Stirnbeine      .     . 

«  Scheitelbeine 
Vordere  Stirnhalfte1      .     . 
Hintere  «     .     .     .     . 

Lange  des  Môlargaumens    . 


reduziert 
pal.  9 
Lattr. 

auf  100 
Wild- 
schwein  6 

absolut 
pal.  9     La  Tène 
Lattr.           9 

111,4 

118 

284 

— 

101,6 

115,3 

259 

— 

56 

58,4 

143 

— 

37,4 

39,9 

95 

97 

11,4 

15,3 

29 

28 

28,9 

28,9 

65,5 

65 

25,5 

28,9 

65 

63 

47 

48.2 

120 

140 

18,5 

22 

47 

— 

17,6 

16,2 

45 

44 

«    Incisivgaumens  . 
Foram.  magn.  Vomerende  . 

«  «       Gaumenaus- 

schnitt 31  28,5         79  75 

Hôhe  des  Occiput  (For.  magn. 

bis  Occiputalkamm     .     .     .     40,1       35,1         94  97 

Winkel  des  Hinterhauptes  .     .     76°         66°  76°        72° 

Das  gilt  insbesondere  fur  das  Nasenprofil  (14mm),  die  Scheitel- 
beine (4  mm),  Stirnbeine  (2,5  mm),  Nasenbeine  (2,4  mm),  ferner 
fur  den  Incisivgaumen  (3.5  mm).  Dagegen  ist  die  Distanz  Fo- 
ramen  magn. — Vomer  1,4  mm  grôsser  beim  Torfschwein,  der 
Molargaumen  wiederum  1,2  mm  ktirzer.  Ferner  trifft  auch  in 
diesem  Falle  Rûtimeyer's  Beobachtung,  der  Incisivgaumen  habe 
beim  Torfschwein  eine  geringere  Ausdehnung  als  bei  férus,  zu. 

1  Von  der  Nasenwurzel  bis  zur  Verbindungslinie  der  Postorbitalfortsâtze  dei 
Medianlinie  gemessen. 
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Der  Aufrichtung  des  Hinterhauptés  entspricht  ferner  die  oben 
angedeutete  Kûrze  der  Scheitelbeine. 

Dièse  sind  den  Resultaten  Rûtimeyérs  entsprechend  beipa- 
lustris  Lattrigen  relativ  allgemein  grôsser  als  bei  férus.  Das  gilt 
in  der  Tabelle  fur  Kopf-,  Stirn-,  Nasen-,  Sclmauzen-  und  Gau- 
menbreiten. 

reduziert  absolut 

palustris     férus 

Lattr.        juv.     Lattr.     LaTène- 

Maximale  Kopfbreite  zwischen  den 

Jochbogen 46,2     40,3     118     120 

Maximale  Stirnbreite  zwischen  den 

Proc.  postorb 33,3     30,5       85       87 

Vord.  Stirnbr.  in  Thrânenbeinnaht     25,5     23.7       65       63 

Nasenbreite  zwischen  den  Spitzen 

der  Intermaxillen 10.7       9,1       30^27,5 

Sehnauzenbreite  zwischen  den  In- 
termaxillen im  Alveolarrand  .     .     13        11,9       33     (31) 

Breite  der  Occipitalflûgel      .     .     .     21,4     19,6       54,5    — 

Gaumenbreite  zwischen  M  3      .     .       9,4       8,1       24       25 

P3        .     .     12,3     10,7       31        32 

Zunahme    der  Gaumenbreite  zwi- 
schen M  3  und  P  3        ....       2,9       2,6         7         7 

Selbst  absolut  stehen  Gaumen-  und  Nasenbreiten  des  kleinen 
Torfschweines  dem  Wildschwein  kaum  nach.  Bei  beiden  nimmt 
ferner  die  Gaumenbreite  von  hinten  nach  vorn  uni  fast  den 
gleichen  Betrag  zu  (uni  7mm  beim  ïorfschwein,  8mni  beim  Wild- 
schwein,  an  Mol.  3  und  P.  4  gemessen).  Die  Zahnreihen  zeigen 
demnach  bei  beiden  die  gleiche  Stellung  zu  einander. 

Nur  in  einem  Punkte  kann  ich  PiÛtimeyer  nicht  zustimmen; 
mein  Schâdel  besitzt  nicht  den  niedrigen  Gesichtsteil,  der  nach 


1  Nasenbreiten  hier  oben  zwischen  den  Stirn fortsàtzen  gemessen. 
Rev.  Suisse  de  Zool.  T.  9.  1901. 
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obigem  '  Citât  dem  Torfscliwein  eigen  sein  soll.  Hier  ubertreffen 
im  Gegenteil  die  Hôhen  der  m  a x i  1 1  a  und  intermaxilla  die- 
jenigen  des  Wildschweines  relativ.  Aber  Rùtimeyer  giebt  auf 
S.  53  der  Fauna  der  Pfahlbauten  immer  absolute  Maasse.  Dièse 
bleiben  allerdings  der  geringen  Grosse  des  Torfschweines  halber 
unter  dem  Niveau  des  Wildschweines. 

Hôhe  der:       palustris  L.   Wildschwein 

1.  maxilla.      .      13  11,6 

2.  intermaxilla      12,1  11,2 

D  a  s  Thrânenbein  ist  férus  gegentiber  lioch  und  kurz.  Es 
ist  aber  auch  merklich  kiirzer  als  aile  andern  von  mir  gemes- 
senen  Thrânenbeine  dos  Sus  scrofa  palustris  und  bleibt  auch  in 
der  Lange  noch  unter  der  des  Torfschweines  von  Wauwyl,  des 
kurzesten  von  Rûtdieyer  gemessenen  Thrànenbeines  zuruck. 

Hôhe     unt.  Lange  obère  Lange 

férus  ....  23  :  29  :  60  =  1  :  1,26  :  2,61 
palustris  Lattrig.  22  :  22  :  39  =  1  :  1  :  1,77 
palustris  Wauwyl     22     :     26     :     43  =  1  :   1,19  :   1,96 

Die  Augenhôhle  des  Torfschweines,  obgleich  absolut  kûrzer, 
zeigt  doch  im  Yerhaltnis  zur  Schâdellânge  grossere  Dimensionen, 
speziell  grossere  Hohe,  wie  das  Wildschwein.  Der  regelmâssige 
runde  Umfang  wird  am  vorderen,  unteren  Rande  nicht  durch 
jene  starke  Winkelung  gestort,  welche  Sus  scrofa  férus  eigen 
ist. 

pal.  L.         férus 

1.  Grôsste  vertikale  Hôhe    ....         .     14,1       11,2 

2.  Lange  von  der  Mitte  des  Thranenbeinrandes 

bis  zur  Spitze  des  Proc.  postorb.    .     .     13,7       13,3 

Ueber  die  Stellung  des  letzten  Molaren  zur  Augenhôhle  lâsst 
sich  der  Jugend  des  Torfschweins  wegen  eine  Aussage  nicht 
machen.  Beztiglich  des  Oberkiefergebisses  ist  darum  (Mol.  3  fehlt) 

1   Litt.  1G,  S.  45. 
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auch  nur  wenig  Bemerkenswertes  zu  sagen.  Seine  Verhâltnisse 
sind  ja  auch  sclion  geniigend  eruiert.  Es  zeigt  die  Eigentûmlich- 
keiten  des  Torfschweins  in  Struktur  und  Ausdehnung.  Seine 
Muasse  sind  relativ  bedeutender,  selbst  die  der  Pràmolaren,  als 
l)ei  férus  recens  entwickelt. 

palustris  L.  Sus  scrofa  férus 


4  Pràmol.     .     . 

17,5 

15,9 

Mol.  1  und  2     . 

14,9 

12,7 

M.  2.  1-P1.  2.  . 

25,6 

21,8 

3  Incisivalv . 

16,9 

(15,1) 

Caninalv .     . 

5,8 

5 

Bestimmend  fur  Volumen  und  Form  des  Torfschweins  von 
Lattrigen  sind  also  gegenuber  dem  Wildschwein  :  geringere 
Lange,  grôssere  Breiten  und  Schâdelhôhe,  sowie  Zâhmungser- 
scheinungen. 

Welche  Stellung  das  Torfschwein  gegenuber  Schweinen  asia- 
tischer  Abkimft  einnimmt,  wird  spâterhin  noch  erôrtert  werden. 

Aber  noch  ein  anderer  Schadel  soll  hier  im  Anschlusse  an  den 
eben  beschriebenen  kurze  Berucksichtigung  finden.  Seine  Ver- 
wandtschaft  mit  Sus  scrofa  palustris  erscheint  bisher  nicht  er- 
wiesen,  falls  sie  aber  zutrifft,  soll  der  Schadel  zu  den  vergleichenden 
Aufgaben  meiner  Arbeit  verwertet  werden.  Es  handelt  sich  uni  das 
Schwein  der  alten  Helvetier,  also  der  Eisenzeit  der  Archœologen 
(bis  52  p.  Chr.).  Es  ist  bisher  noch  nicht  beschrieben  worden. 

Ceïtisch  -h  elretisches  Schwein . 
(Tafel  i  und  5.) 

Schon  Rutbieyer  waren  einige  Kieferreste  aufgefallen  aus 
der  Enge  '  bei  Bern,  Cha vannes a  im  Kanton  Waadt,  aus  der 
Zihl3,  die  aile  ein  krâftiges  Gebiss,  starke  Emailschicht  der 

1  Litt.  16,  S.  168. 

2  Litt.  16.  S.  170-71. 
8  Litt.  16,  S.  166. 
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Zâhne,  sehr  kleine  Caninen,  tiberaus  kurzen  Incisivteil  des  Ober- 
kiefers  und  sonderbare  Reduktion  des  Talons  von  Mol.  3  zur 
Schau  trugen.  Aile  stammten  sie  ans  spâter  Zeit,  die  von  Cha- 
vannes  wahrscheinlich  sogar  ans  dem  <>.  Jahrmmdert  nach  Chr. 
RÛTIMEYER  liielt  diesen  Befund  fur  eine  merkwiirdige  Modifi- 
kation  des  Torfschweins  und  glaubte  auf  irgénd  einen  fremdar- 
tigen  !  Einfiuss  schliessen  zu  iniissen.  Es  liegt  mir  nun  ans  La 
Tène,  einem  bekannten  Fundort  der  helvetisch-vorrômischen 
Eisenzeit,  neben  einigen  Unterkieferbruchstticken  ein  Schàdel 
mit  gut  erhaltenen  Zahnreihen  vor,  deren  Eigentîimlichkeiten 
den  Beobachtimgen  Rûtimeyers  uberaus  ahnlich  sehen.  Am 
Schâdel  selbst  (erwaclisen,  Ç  Geschl.)  fehlen  nur  die  Nasen- 
beine  und  Zwischenkiefer,  sowie  z.  T.  der  Oberkiefer  einer  Seite. 
Denken  wir  uns  den  Torfschweinkopf  von  Lattrigen  in  der 
Hinterhauptpartie  etwas  steiler  aufgerichtet,  dazu  die  Folge- 
erscheinungen  der  hoher  strebenden  Jochbogen  und  Fossse 
temporales  verbunden  mit  einer  fast  noch  geraden  Profillinie,  so 
eiiialten  wir  das  Ausgangsbild  fiir  den  Kopf  von  La  Tène.  Bei 
genauem  Vergleich  der  Maasse  (s.  Tabelle  des  Torfschweins 
von  Lattrigen  vorher),  ergeben  sich  daim  folgende  Abweichungen 
gegeniiber  dem  Torfschwein  von  Lattrigen  :  Im  Profil,  dessen 
Nasenbeine  fehlen,  zeigt  die  hintere  Stirn  (von  derVerbindungs- 
linie  der  Proc.  postorb.  bis  zum  Occipitalkamm)  eine  Verkiirzung 
um  2mm,  die  Scheitelbeine  eine  solche  von  lmm.  Dagegen  ent- 
sprechen  sich  die  vordern  Stirnhàlften  beiderKôpfe  vollkommen. 
An  der  Schâdelbasis  ist  die  Distanz  Foramen  magnum- Vomer  lmm 
langer,  der  Molargaumen  des  celtischen  Schweins  dagegen  20mm 
langer,  sein  Incisivgaumen  fehlt.  Desgleichen  zeigt  der  Gaumen 
die  grossere  Breite  von  1  mm,  Kopf  und  maximale  Stirnbreite  sind 
2mmbreiter,  die  Nasenbreite  (oben  zwischen  den  Spitzen  der 
Stirnbeine)  sowie  die  vordere  Stirnbreite  (zwischen  den  Thrânen- 

1  Litt.  16,  S.  171  unten. 
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beinrândern  im  Orbitalrand),  dagegen  2  und  21/2mm  schmâler. 
Das  bewirkt  von  der  grossten  Stirnbreite  (an  den  Postorbital- 
fortsâtzen)  bis  zur  oberen  Xasenbreite  eine  stârkere  Zuspitzung 
des  Gesichts,  beim  celtischen  Schwein  uni  5mm.  Dies  tritt  bei 
âusserer  Besichtigung  deutlich  hervor.  Trotz  grôsserer  Steillieit 
und  Hohe  (3  mm)  zeigt  das  Hinterhaupt  einen  uni  4°  kleineren 
Winkel  wie  beim  Torfsclnvein  von  L.  Doch  kommt  hierin  oline 
Frage  auch  die  Jugend  des  letzteren  in  Betracht  (siehe  spâter). 
Das  Tlirânenbein  des  celtischen  Schweins  ist  bei  gleicher  Lange 
3mm  niedriger,  die  Orbita  kleiner  (2,5  *""  niedriger),  im  ubrigen 
aber  von  der  Form  der  Torfschweinaugenhohle.  Die  Caninpro- 
tuberanz  entspricht  der  flachen  Anschwellung  bei  Susscrofapa- 
lustris.  die  Caninalveole  ist  noch  kleiner.  Weit  auffallendere  Dif- 
ferenzen  zeigt  aber  das  Gebiss  des  helvetisclien  Schweins  in  allen 
Teilen,  vornehmlich  im  Molarteil.  Mol.  1  und  2  sind  um  9  mm,  die 
4  Prâmol.  um  5,5 mm.  die  Zahne  M.  1,2  P.  1,2  um  13,5mm  kûrzer 
wie  beim  Lattriger  ïorfschwein.  Es  ist  das  weitaus  klirzeste  Ge- 
biss, das  uberhaupt  von  mir  gemessen  worden  ist.  Am  merkwur- 
digsten  wirktMol.  3.  Selbst  dem  niedrigsten  Wert  Rûtimeyers 
fur  das  Torfschwein  gegeiiiiber  ist  er  noch  uni  3mm  verkiirzt. 
Seine  Lange  betrâgt  27mm.  Rutimfa'ER  fand  dem  gegenuber  fur 
Mol.  3  26  mm  in  Chavannes,  29  mm  in  der  Enge,  30-34mm  in  der 
Zihl.  Wie  in  diesen  Orten,  namentlich  in  den  beiden  ersten,  ist 
auch  hier  der  Talon  wenig  angedeutet.  Er  ist  sehr  einfach  gebaut 
und  ans  einem  grôsseren  und  zwei  kleineren  Lâppchen  zusam- 
mengesetzt.  Der  ganze  Zahn  lâuft  nach  hinten  scharf  keilfor- 
mig  zu. 

Trotz  dieser  erheblichen  Unterschiede  im  Gebiss  lassï  doch 
die  Identitât  der  Schâdel  an  der  Verwandtschaft  des  celtischen 
Schweins  mit  dem  Torfschwein  keinen  Zweifel  zu.  Schon  Rûti- 
MEYER  ï  sagt  :    «  Mehrere  sehr  vollstândige  Oberkiefer  liessen 

1  Litt.  16.  S.  167. 
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auch  in  Bezug  auf  die  Uebereinstimmung  mit  dem  Torfschweia 
keinen  Zweifel  ».  Nur  lasst  nach  ol)igem  Autor  dieMerkwtirdig- 
keit  des  Gebisses  auf  irgend  welchenfremdenEinflussschliessen. 
Worin  derselbe  besteht,  glaube  ichgentigenderklârenzu  kônnen. 
Dass  derselbe  sclion  zur  Broncezeit  vorhanden  war,  lasst  die 
Identitât  eines  Oberkiefergebisses  aus  Môrigen  deutlich  er- 
keimen  (s.  S.  73  unteii). 

Gleichen  sich  nun  auch  die  Schilderungen  Rûtmeyers  und 
die  meinigen  betrefîend  Form  und  Grosse  des  Mol.  3  sehr,  so  fa  lit 
doch  im  Gebiss  meines  celtischen  Schweins  noch  eine  grôssere 
Reduktion  der  ubrigen  Zâhne  ausser  Mol.  3  auf.  wie  es  Rûti- 
meyers  Befund  erkeimen  lasst, 

Dagegen  liegen  die  Maasse  der  «  kleinen  Form  »  Rûtmeyers 
nur  wenig  unter  den  Grenzen  des  Torfschweins  ;  selbst  der  Mol.  & 
ist  in  Engewald  und  der  Zihl  noch  weniger  verkiirzt. 


Zihl 

Rômische 

Zeit 
Enge 

6  Jahrhundert 

p.  Chr. 

Chavannes 

Helvet. 
La  Tène 

Riit. 
palustris 

Backzahnreihe 

112 

108 

99,5 

116-120 

3  Molaren  .     . 

65-67 

65 

60-63 

59 

65-77 

Mol.  3  .     .     . 

30-34 

29 

26 

28 

30-40 

4  Prâmol.  .     . 

42-46 

45 

39,5 

45-48 

M2.1-P1.2.     . 

56-60 

56 

52 

59-68 

Da  sich  nun.  wie  spâter  dargethan  werden  wird.  das  helve- 
tische  Schwein  sclion  zur  Broncezeit  vorfindet,  so  glaube  ich. 
dass  wie  so  viele  andere  Haustiere,  dasselbe  von  den  Bronce- 
leuten  eingefiihrt  worden  ist.  Seine  Vermischung  mit  Resten  des 
Torfschweins  der  Steinzeit  hat  dann  jene  vermittelnde  Form  ge- 
schaffen,  denen  die  obigen  Reste  Rûtimeyers  aller  Wahr- 
scheinlichkeit  nach  angehoren.  Ich  glaube  demnach  im  Schwein 
von  La  Tène  das  wirksame  Agens  gefunden  zu  haben.  welches- 
den  Torfschweintypus  der  Westschweiz  seit  der  Broncezeit  in  so 
eigenartiger  Weise  umgestaltete.  Sozeigt  auch  ein  unter  meiiiem 
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Material  befindlicher  Bronceschâdel  aus  (1er  Zihl  eine  mâssige 
Verkilrzung  des  Talons  von  Mol  3.  genau  wie  es  Eûïdieyer  in 
einem  àhnlichen  Falle  bei  Gebissen  ans  der  Zihl  schildert.  '  Die 
Lange  der  3  Molaren  betrâgt  hier  32,  nach  Rûtimeyer  ini 
gleichen  Falle  bei  Gebissen  aus  der  Zihl  30-34mm  (s.  vorstehende 
Tabelle  unter  Zihl).  Die  Forin  des  Schadels  selbst  zeigt,  vom 
Grade  der  Kultur  abgesehen.  ganz  den  Typus  des  Torfschweins 
der  Steinzeit.  Die  Vermischung  mit  dem  in  der  Broncezeit  impor- 
tierten  als  celtisches  Schwein  uns  entgegengetretenen  Torf- 
schwein  istdaher  nur  einegeringe;  Dagegen  erscheint  imGebiss 
der  Mol.  3  wie  iïberhaupt  die  Molaren  und  Pràmolaren  von  Zihl 
—  Enge  —  Chavannes  um  so  mehr  verktirzt,  einer  je  spâteren 
Période  dieselben  angehôren,  wiewenn  das  alte  Torfschwein  der 
Steinzeit  von  der  Broncezeit  an  allmâhlicli  mehr  und  mehr  in 
der  eingefuhrten  Torfschweinrasse  aufgegangen  wâre. 


Broncezeit. 

In  der  Station  Môrigen  am  Bielersee  sind  wir  in  die  voile  Ent- 
wicklung  der  Broncekultur  getreten,  Stein-  und  Knochenwerk- 
zeug  ist  verdrângt  von  den  mannigfaclien  Gerâten  in  Bronce. 
Die  plumpe  Steinaxt  hat  dem  Bronzebeil  zur  Arbeit  und  dem 
Bronzeschwert  zur  Wehr  weichen  miissen.  AVohlstand  und  Be- 
hagen  am  Leben  zeigen  die  zahlreich  vorhandenen  Schmuck- 
sachen.  die  zierlichen  Arm-  und  Beinspangen,  die  mannigfachen 
Schmucknadeln.  Auf  emsigen  Ackerbau  lassen  die  zahlreich 
vorhandenen  Reibsteine,  Kornquetscher.  Getreidekorner,  Brod, 
etc.  schliessen2. 

Die  Reste  der  Jagdtiere  sind  viel  seltener  geworden3.  Aber 

1  Litt.  16,  S.  1G7. 

2  Litt,  23,  S.  20,  21. 
s  Litt.  23,  S.  26. 
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auch  die  Schweinezucht  ist  zurîickgegangen  und  (1er  Kultur  «les 
Schafes  gewichen.  Das  ganze  Material  derBfonzeepochebesteht 
daher  ans  wenigen  und  ziemlich  alteii  Tierresten.  Beteiligt  sind 
speziell  folgende  Lpkalitâten  :  St.  Aubin,  Môrigen  am  Bielersee, 
Montelier  am  Murtensee.  Wahrscheinlich  gehoren  ferner  auch 
einige  Schâdel  aus  der  Zihl  hierher.  Im  Bett  der  Zihl  sind  bei 
den  Korrektionsarbeiten  eine  grosse  Menge  Bronzegegenstânde 
neben  eisernen Gerâten  gefundenworden,  die  teils  der  gallischen, 
teils  der  romischen,  vorwiegend  jedoch  der  Bronzezeit  ent- 
stammen. 

M  ôrigenzeigt  nach  den  Untersuchungen  Studers1  nur  das 
gewôhnliche  Haussehwein.  «  Die  Unterschiede  der  schlankeren 
Gestalt  des  horizontalen  Kieferastes,  des  niedrigeren  vertikalen 
Astes  deuten  nur  auf  eine  etwas  schwàchere  Basse,  als  die  gegen- 
wàrtigum  Bern  geztichtete.  »  Eineni  mir  vorliegenden  Unterkiefer 
des  recenten  Hausschweins,  Q  erwaehsen.  gegeniiber  zeigen  die 
Môriger  Mandibeln  (Tabelle  6  und  7  hinten  und  Abbildung 
Taie!  3)  auch  ein  stârkeres  Backzalmgebiss  in  Molaren  und 
Prâmolaren,  grôssere  Kompression  der  ersteren,  schwàchere 
Caninalveolen,  grôssere  Lange  der  Symphyse  und  der  Distanz 
P4-J3.  Die  grôssere  Lange  des  Gebisses,  der  Symphyse  und 
des  Kiefers  iiberhaupt  gestatten  die  Unterscheidung  vom  Torf- 
schwein  leicht.  Sie  vermitteln  aber  hierin  auch  andrerseits  den 
Gegensatz  zwischen  dem  Haussehwein  der  jungeren  Steinzeit 
und  dem  gegenwartig  noch  rein  gezuchteten.  Dabei  ist  nicht 
notwendig,  dass  das  Susscrofa  domesticus  der  Bronze  sich ^direkt 
vom  Haussehwein  der  Steinzeit  herleiten  miisse,  es  kann  auch 
von  den  Bronzeleuten  miteingefuhrt  worden  sein.  Die  vermit- 
telnde  Stellung  wird  nur  durch  den  Grad  des  Kulturzustandes 
geschaffen.  Andere  der  Steinzeitrasse  des  Torfschweins  ange- 
horige  Unterkiefer  sind  in  Môrigen  nicht  zu  ermitteln.  Ein  ein- 

1  Litt.  23.  S.  83,  84. 
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zelner  Unterkieferrest  ans  St.  Aubin  unterhâlt  die  gleichen  Be- 
ziehungeri  zum  Hausschwein  wie  die  Môriger  Kiefer  (Taf.  8). 
Ganz  andere  Verhàltnisse  bietet  ein  Kieferrest  aus  Montelier 
am  Murtensee  (Tafel  3).  Die  kurze  Symphyse  vermag  nur  der 
Blick  noch  zu  niessen,  aber  die  geringe  Ausdehnuhg  des  gut 
erhaltenen  Backzahngebisses  iindet  kein  Beispiel  miter  allen 
bisher  vorgenommenen  Messungen.  Molaren  und  Prâmolaren 
sind  gleich  verktirzt,  speziell  aber  der  Talon  von  Mol.  3  redu- 
ziert  und  abgerundet.  Kurz  ist  auch  die  Distanz  P4-J3,  winzig 
die  Caninalveole,  ailes  im  Vergleich  zum  Torfschwein.  Ein 
Seitenstiick  zu  diesem  Kiefer  aber  gibt  Rûtimeyee  in  seiner 
F<i  h  im  der  Pfahlbauten,  S.  163.  Er  beschreibt  dort  einen  ganz 
gleichen  Kiefer  aus  Morges  mit  minimen  Caninalveolen  in  er- 
wachsenem  Alter.  Die  Maasse  beider  seien  nebeneinander  ge- 
stellt. 


Montelier 

Morges 

Sus  palustris  Rut 

Ganze  Backzahnreihe 

.      H'2.7 

112 

123-128 

Reihe  ohne  P4.     .     . 

.       92,5 

— 

102-112 

3  Molaren   .... 

60 

59 

65-  74 

Lange  Mol  3    .     .     . 

.       31 

30 

33-  37 

3  Prâmol 

31 

33 

35-  40 

M2.1-P1.2    .... 

53,5 

53 

55-  64 

Die  Identitât  beider  Gebisse  ist  niclit  zu  bezweifeln  gegenuber 
den  Dimensionen  des  Sus  scrofa  palustris.  Es  gehôrt  also  auch  der 
Kiefer  von  Montelier  der  «  kleinen  Basse  des  Torfschweins  der 
westschweizerischen  Seen  »  an,  alswelche  Rutbieyer  den  Unter- 
kiefer  von  Morges  und  andere  anspricht.  Maassgebend  dafur  ist 
in  erster  Linie  die  Yerkurzung  des  Talon  von  Mol.  3.  Es  ist  so- 
mit  erwiesen,  dass  dièse  kleine  Basse  zuerst  zur  Bronzezeit  auf- 
tritt.  Einen  weiteren  Beweis  giebt  ein  Oberkiefergebiss  aus 
Môrigèn.  Dasselbe  gleicht  genau  dem  helvetisch-keltischen  Torf- 
schweingebiss  in  Struktur  und  Ausdehnung.  Folgende  Tabelle 
gestattet  die  Beurteilung. 
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Môrigen 

La  le  ne 

palustris  Riit. 

Backzaîinreihe 

99,3 

99,5 

116-120 

3  Molaren  . 

58,4 

59 

65-67 

Mol.  3   .     .     . 

29.7 

28 

30-40 

4  Prâmol. 

39.4 

39,5 

45-48 

M2.1-P1.2.     . 

50,5 

52 

59-68 

Beide  Gebisse  passen  andferseitsgenau  zurLângenaùsdehnung 
der  Unterkiefergebisse  von  Morigen  und  Morges.  Aile  vier  aber 
stellen  den  Typus  der  Torfschweinrasse  dar,  wie  sie  wahr- 
scheinlich  zur  Bronzezeit  eingefiïhrt  worden  ist. 

Aber  aucli  das  Torfschwein  der  Steinzeit  ist  noeh  nicht  ganz 
verschwundèn.  Unter  den  wenigen  Ueberresten  der  Bronzeepoche 
findet  sich  ein  altes  weibliches  Oberkiefergebiss  ans  St.  Aubin 
(Abbild.  Tafel  4),  dessen  Maasse  sich  ganz  innerhalb  der  Grenzen 
des  Torfschweines  hait  en.  Der  Talon  von  Mol.  3  ist  wohl  ent- 
wickelt,  die  Caninprotuberanz  schwach  angedeutet. 


St.  Aubin 
Pal. 

Moosseed. 
palustris 

Mor. 
Hausschwein 

Backzaîinreihe 

111,5 

112 

113,5 

3  Molaren  .     . 

68 

65 

67 

Mol.  3  .     .     . 

33,7 

(33) 

30,4 

4  Prâmol.  .     . 

42 

43 

44,2 

M2.1-P1.2  .     . 

55 

57 

60,5 

Die  Schàdel  aus  der  Zihl  sind  im  Falle  ihrer  sehr  wahrschein- 
lichen  Zugehorigkeit  zum  Bronzealter  weitere  Beweise  des  Vor- 
kommens  des  alten  Torfschweins.  Einzelheiten  werden  spâter 
liber  sie  gegeben  werden.  Endlich  sprechen  die  Annàherung  der 
kleinen  Torfschweinrasse  RùTiMEYERS  ans  der  Zihl,  der  Enge 
bei  Bern,  Cha vannes  in  den  Gebissdinieiisionen  an  die  Torf- 
schweinrasse des  Steinalters  fur  ein  Vorhandensein  der  letztereii 
bis  weit  liber  die  Bronzezeit  hinaus.  Ich  glaube  oben  an  der  Hand 
einer  kleinen  Tabelle  (S.  7(>)  gezeigt  zu  haben,  dass  dièse  An- 
nàherung der  Maasse  wahrscheinlich  auf  eine  Verschnielzung; 
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beider  Torfschweinrassen  zurûckgefuhrt  werden  miisse  und  als 
typisch  unverânderte  «  kleine  Rasse  »  nur  die  kleinen  Kiefer  von 
Môrigen,  Morges  und  La  Tène  angesehen  werden  kônnen. 
Strobel  giebt  am  Schluss  der  Studio  comparativo  sul  Teschio 
del  Porco  délie  Mariere  Schâdelabbildungen  des  Schweins  der 
Terramare,  die  nieist  dem  bekannten  Schâdel  von  Lattrigen 
iiberaus  àhnlich  sehen,  zum  Teil  (Schâdel  III  der  Tab.  1  und  2) 
dem  Kopf  von  La  Tène  nahe  verwandt  sind.  Die  Terramare  ge- 
hôren  einer  der  Bronzezeit  entsprechenden  Kulturperiode  an. 
Es  seheint  demnach  aueh  dort  eine  kleine  Bronzerasse  neben 
dem  gewôhnlichen  Torfschwein  existiert  zuhaben.  Leiderfehlen 
Maasse  des  Gebisses  und  die  sonstigen  Daten  sind  nach  der  Mé- 
thode von  Nathusius.  nicht  durch  direkte  Messung  wie  die 
meinigen.  gewonnen. 

Eisenzeit. 

Helvetisch-gallische  Zeit. 

Diesseits  der  Bronzeepoche  sehen  wir  die  Sehweiz  von  den 
alten  Helvetiern  keltischer  Abkunft  besetzt  und  als  Metall  schon 
das  Eisen  verwendet.  Der  ersten  Hâlfte  dieser  Période,  der  Zeit 
vor  dem  Beginne  der  Rômerherrschaft,  entspricht  die  beriihmte 
Fundstâtte  von  La  Tène.  Es  gelang  in  dieser  Lokalitàt  das  kleine 
Torfschwein  der  vorigen  Epoehe  unverândert  nachzuweisen  und 
am  Schâdel  und  Gebiss  die  Differenzen  desselben  gegeniiber  dem 
Schâdel  von  Lattrigen  zu  lixieren  (s.  S.  67).  Es  ertibrigt  sicli  daher 
eine  nochmalige  Besprechung.  Sonstige  Knochenreste  dieser  Zeit 
sind  nicht  in  meinen  Handen.  Dagegen  bietet  die  zweite  Hâlfte7 
die  Zeit  der  Rômerherrschaft,  weitere  Anhaltspunkte.  Die  Station 
Engewald  bei  Bern  hat  einige  Unterkieferfragmente  gelieferty 
die  merkwurdigerweise  aile  mannlichen  und  erwachsenen  Tieren 
angehurt  haben.  Ein  Fragment  besitzt  unter  Mol.  3  die  gewal- 
tige  Hohe  von  48  mm,  die  ein  Beispiel  weder  in  der  Litteratur 
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noch  an  den  mir  zu  Gebote  stehenden  Kiefern  vom  Torfschwein 
fmdet.  Trotzdem  ist  derTypus  des  Torfschweines  unverkennbar. 
Die  Maasse  der  Zahnreihe  liegen  unterhalb  der  Minimalmaasse 
fur  Sus  scrofa  palustris  oder  bewegen  sich  doch  auf  dessen 
unterer  Grenze.  Dagegen  ubertreffen  sie  die  der  kleinen  Kiefer 
von  Môrigen  und  Morges  bedeutend. 


Helvet.  rôm. 

kleine  Rasse 
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Die  Unterkieferreste  von  La  Tène  diirften  daher  auch  mehr 
oder  minder  als  Ausgleichsprodukte  beider  zusammentreffenden 
Torfsehweinrassen  aufzufassen  sein.  Die  Verkûrzung  des  Talon 
von  Mol.  3  verrat  jedoch  am  deutlichsten  die  Yerwandtschaft 
mit  (1er  kleinen  Broncerasse. 

Kràmer  giebt  in  der  lîevue  suisse  de  Zoologie.  Tome  7, 
1899,  eine  Darstellung  der  Haustierfimde  des  romischen  Vindo- 
nissa.  Einige  wenige  in  dem  Abschnitt  «  Torfschwein  »  ange- 
fiilirte  Kiefer  und  Zalmreihenbruchstucke  lassen  den  Verfasser 
auf  die  Anwesenheit  des  alten  Torfschweins  der  Steinzeit  zur 
romischen  Période  schliessen.  Jedoch  bleiben  aile  angegebenen 
Daten  im  Unterkiefer  unter  den  Grenzen  desselben  liegen.  Be- 
sonders  erheblich  ist  die  Kiirze  des  3  Molaren. 

Grenzwerte     Einzolner  Kiefer       Riit. 
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Dièse  Angaben  deeken  sicli  mit  den  schon  an  den  Kieferres- 
ten  des  celtisch-helvetischen  Torfschweins  gemachten  Erfahrun- 
gen.  Die  Maasse  beider  stimmen  ziemlich  tiberein.  Es  haiidelt 
sieli  in  Vindonissa  also  nicht  uni  das  Toifschwein  der  Steinzèit, 
sondera  wahrscheinlich  auch  uni  Mischformen  desselben  mit  der 
kleinen  eingeftihrten  Rasse.  Auch  wird  die  Verkurzung  des  Talon 
von  Mol.  3,  die  Kràmek  in  Vindonissa  nicht  aufgefallen  ist.  in 
folge  der  Kreuzung  weniger  in  die  Augen  fallend.  (S.  auch  S.  81.) 

Dieser  Èinfluss  der  kleinen  Torfschweinrasse  reicht  weit  iiber 
die  Romerepoche  hinaus.  Es  beweist  das  ein  Gebiss  aus  Cha- 
vannes,  das  dem  6.  Jahrhundert  p.  Chr. .  zugeschrieben  wird, 
deutlich.  Dasselbe  ist  schon  bei  Gelegenheit  der  Beschreibung  des 
helvetischen  Schàdels  angefuhrt  und  der  Einfluss  der  kleinen 
«Bronzerasse»,bisindiesesZeitalterkurzverfolgtworden(s.S.70). 

Zâhmungserscheinungen  am  Torfschweinsckadel. 

Nachdem  so  die  Erneuerungder  Torfschweinrasse  zur  Bronze- 
zeit  als  Thatsache  vorausgesetzt  werden  kann,  ist  es  nicht 
schwer.  die  von  Rûtimeyer  und  Nathusius  an  unserem  Haus- 
schwein  im  Bereiche  des  Hinterhaiiptes  aufgefundenen  Ziih- 
mungserscheinungen  auch  beini  Torfschwein  durch  aile  Kul- 
turepochen  hindurch  zu  verfolgen.  Nur  mussnian  sich  erinnern, 
dass  die  in  der  Bronze  frisch  eingewanderte  kleine  Rasse  auch 
eine  besondere.  unabhângige  Beurteilung  erfordert,  da  sie  eben 
nicht  als  Fortsetzung  der  Steinzeitrasse  angesehen  werden  kann. 
Hiermit  werden  die  Einwânde  hinfallig,  die  Krâmer  in  der 
Revue  suisse  de  Zoologie,  S.  201-202  gegen  die  mechanische 
Zâhmungstheorie  erhebt  (s.  spâter). 

Rûtimeyer  und  Nathusius  haben  gezeigt,  dass  die  Domesti- 
cation den  hinteren  Teil  des  Schweineschadels  erheblich  beein- 
flusst.  Wàhrend  die  wilde  Form  ein  schrâges  Occiput,  lange 
Scheitelbeineund  hintere  Stirnhàlfte,  gerade  Profillinie  aufweist, 
verkurzt  sich  beim  Hausschwein  die  Scheitelregion,  das  Hinter- 
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haupt  stellt  sich  senkrecht,  das  Profil  wird  zuletzt  sogar  concav. 
Die  Ursache  ist  (1er  Zug  der  Nackenmuskeln.  Er  ist  beim  «  Kes- 
sel »  wuhlenden  Wildschwein  gross  und  zieht  das  Occiput  aus, 
fâllt  dagegen  beim  Haiisschwein  mehr  oder  minder  fort,  da  das- 
selbe  wenig  Gelegenheit  zur  Benutzung  seiner  Nackenmuskeln 
besitzt.  Sein  Hinterhaupt  bleibt  demnach  aufrecht,  Dièse  Ver- 
ànderungen  der  Zâhmung  am  Schweineschàdel  treten  jedocli 
erst  allniahlich  im  Laufe  von  Generationen  gezâhmter  Wild- 
schweine  hervor,  um  bei  <lem  am  lângsten  domesticierten  Tiere 
ihr  Maximum  zu  erreichen  \  Der  Zâhmungscharakter  ist  nicht 
durch  denHausstandan  sichbedingt,  sondern  durch  diegewôhn- 
lich  damit  verbundene  verminderte  Muskelthatigkeit  und  muhe- 
losere  Ernâhrung.  Der  Haltung  des  Schweins  wird  dalier  grosse 
Bedeutung  zugemessen  werden  miissen  ;  ebenso  aber  auch  dem 
Alter  des  Tieres.  Das  frischgeborene  Haus-  und  Wildschwein 
gleiçhen  sicli  vollkommenin  der  steilen  Aufrichtung  des  Occiput. 
Erst  spâter  erhalt  das  wuhlende  Wildschwein  ein  ausgezogenes, 
das  zahme  Hausschwein  ein  wenig  schrageres  Hinterhaupt. 
Der  Hinterhaupt swinkel  ist  daher  beim  jugendlichen  Schwein 
grosser  als  beim  erwachsenen  und  um  so  mehr.  je  jûnger  das 
Tierchen  ist.  So  zeigt  ein  zu  meiner  Verfiigung  stehendes  junges 
Hausschwein  83°,  ein  ausgewachsenes  78°,  ein  Wildschwein 
aber  nur  (36°  fur  den  Hinterhauptswinkel. 

Intéressant  ist  es  nun,  festzustellen,  dass  die  Jahrtausende 
wirkende  Kultur  des  Torfschweins  auch  an  diesem  derartige 
Zâhmungserscheinungen  hervorrief.  Zeigen  ja  auch  die  verwand- 
ten  indischen  Rassen  der  Neuzeit  die  Domesticationssymptome 
in  extremsten  Maasse. 

Gliicklicherweise  vertuge  ich  iiber  brauchbare  Schadelreste 
aller  Perioden  der  Pfahlbautenzeit.    Sie  bestehen  aus:   Einer 


1  Litt.  lu. 

'l  Litt.  23.  s.  81  uaten. 
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Schâdelhâlfte  aus  Robenhausen,    déni  Schadel  von  Lattrigen 
und  einem  Schadel  ans  der  Zihl. 

Dazu  kommt  zu  besondererBetrachtung  der  celtische  Schadel 
von  La  Tène  (Tafel  5). 

Die  S  c  h  a  de  1  h  a  1  f  t  e  v  o  n  R  o  b  e  n  h  a  u  s  e  n.  einem  Zeitge- 
nossen  Moosseedorfs  und  Schaffis  (altère  Steinzeit)  stammt  von 
einem  alten  Tier.  Der  Gesichtsteil  ist  abgeschlagen,  nur  noch  die 
2  letztou  Molaren  des  Gebisses  sind  erhalten.  Sie  zeigt  ein  voll- 
kommen  gerades  Profil  und  gestrecktes  Hinterhaupt,    àhnlich 
wie  das  Wildschwein.  Der  Hinterhauptswinkel  betrâgt  66°,  die 
Occiputhôhe  93  mm.    Demgemass  ist  der  Winkel  spitzer  wie 
bei  dem  schon  betrachteten  Schadel  von  Lattrigen,  =  76"  (jungere 
Steinzeit).  die  Occiputhôhe  ist  1  mm.  geringer  in  Robenhausen 
(93  mm.).  Schlâfengruben  und  Jochbogen  stehen  weit  weniger 
steil  in  Robenhausen.  dessen  Parietalia  auch  weit  langer  er- 
scheinen,  Robenhausen  =  35  mm.,  Lattrigen  =  29  mm.  Ebenso 
verhalt  sich  die  Distanz,    Spitze   des  Postorbitalfortsatzes  bis 
Fliigelende  des  Hinterhauptkammes,  Robenhausen  =  82  mm., 
Lattrigen  =  79  mm.   Der  lângere  Hausstand  liât  also  bis  zur 
jungeren  Steinzeit  eine  stârkere  Aufrichtung  des  Hinterhaupts 
hervorgerufen.    als  sie  die  altère  neolithische  Période  kennt. 
Aber  auch  das  Schwein  von  Robenhausen  trâgt  schon  den  Be- 
ginn  der  Zahinung  au  sich.  Es  wurde  ja  auch  wahrscheinlich  in 
der  Hut  des  Menschen  eingefùhrt.1   Auch  sind  in  der  âltern 
Steinzeit  Hund.  Schwein.  Ziege,  Scliaf  und  Rind  nur  in  je  einer 
gleichformigen  Rasse2  vertreten.   Keines  derselben  hat  einen 
einheimischen  wilden  Vertreter,  von  dem  wir  vermuten  konnten, 
dass  er  in  loco  gezâlnnt  worden  sei. 

Der  Schadel  aus  der  Zihl  gehôrt  hochst  wahrscheinlich  dem 


1  Litt.  23,  S.  27  unten. 
-  Litt.  23.  S.  110. 
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Bronzealter,  jedenfalls  aber  einer  weit  spàteren  Epoche  an  wie- 
derKopf  von  Lattrigen.  Er  stammt  von  einem  alten  Tier  unbe- 
kannten  Geschlechts.  Seine  hintere  Schâdelhâlfte  strebt  steil 
empor,  weit  senkrechter  wie  die  von  Lattrigen.  Jochbogen  und 
Schlâfengruben  lassen  dies  am  besten  erkennen.  Die  Einknickung 
an  der  Nasenwurzel  deutet  die  Annâherung  an  die  extrême  Kul- 
turform  an.  Trotzdem  bleibt  der  Occiputwinkel  (68°)  um  8°  hinter 
déni  des  Lattriger  Vergleichsschâdels  zuriick.  Doch  koinmt  hier 
unzweifelhaft  die  Altersdifferenz  in  Betracht.  Der  Schâdel  von 
Lattrigen  ist  noch  jung,  Mol.  3  liegtnoch  innerhalb  der  Alvéole. 
Sein  Hinterhaupt  muss  mit  dem  weiteren  Wachstum  noch  um  so 
spitzer  ausgezogen  werden,  als  dasselbe  einem  weit  weniger  kulti- 
vierten  Schâdel  angehort  wie  der  eben  beschriebene.  Die  gleiche 
Liinge  der  hintern  Schadelhalfte  bei  beiden  Kôpfen  (65  mm)  trotz 
der  grossen  Altersdifferenz  ist  ein  Beweis  dafur,  dass  dieselbe  beim 
erwachsenen  Schâdel  von  Lattrigen  einen  grosseren  Betrag  er- 
reichen  wird.  da  bis  zu  diesem  Moment  die  Nackenmuskeln  die- 
selbe stetig  verlângern  werden.  Die  Flugel  des  Hinterhaupts 
springen  zudem  beim  Schwein  von  Lattrigen  weiter  nach  hinten 
vor  wie  hier,  daher  die  oben  gegebene  Distanz  Fliigelende  des 
Hinterhaupts  bis  Spitze  der  Postorbitalfortsâtze  beim  Schâdel  ans 
derZihl  4  mm.  kiirzer  ist  (75  mm.)  als  in  Lattrigen  (79  mm.)  Im 
Schâdel  ans  der  Zihl  haben  wir  das  Maximum  der  Zâhmimg 
des  alten  Torfschweins  erreicht.  Die  vielgenannte  Zâhmungs- 
theorie  hat  also  auch  beim  Torfschwein  nicht  im  Stich  gelassen. 
(Taf.  5.) 

Ein  weit  weniger  vorgeschrittenes  Zâhmungsstadium  reprâ- 
sentiert  dagegen  das  eingeluhrte  Schwein  der  kleinen  Bronze- 
rasse  (La  Tène).  Es  ist  erwachsen,  weiblichen  Geschleclits.  Sein 
Profil  ist  gerade  wie  beim  Schwein  von  Lattrigen  :  Schlâfen- 
gruben, Jochbogen  sind  kaum  mehr  aufwârts  gewendet  wie  bei 
jenem,  seine  Occipitalhohe  ist  3  mm.  grosser,  sein  Hinterhaupts- 
winkel  4,J  kleiner,  die  hintere  Stirnhâlfte  2  mm.  kiirzer  (63  mm.  ! 
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als  beim  jungen  Schwein  von  Lattrigen.  Uebertrifft  also  sein 
Zâhmungsgrad  kaum  denjenigen  des  Reprâsentanten  der  jtingem 
Steinzeit.  so  bleibt  er  erheblich  miter  dem  Zâhmungsniveau  des 
Schâdels  aus  der  Zihl  zuriick.  Es  wirft  das  einiges  Licht  auf  die 
Dauer  seines  Hausstandes,  der  also  zur  helvetisçh-vorrômischen 
Zeit,  der  der  Schâdel  von  La  Tène  angehôrt,  noch  nicht  die 
Zeitdauer  erreicht  hatte,  die  das  alte  Torfschwein  bis  zu  seiner 
maximalen  Ausbildung  in  der  Zihl  (Bronze)  durchmessen  hatte. 

Keâmer  bildet  in  der  schon  mehrfach  angefiihrten  Arbeit 
einen  Schâdelrest  aus  Vindonissa  ab,  der  genau  die  Ziige  des 
keltischen  Schâdels  von  La  Tène,  die  gleiche  Richtung  des  Hin- 
terhaupts,  die  gerade  Profillinie  wiederholt.  Er  sehreibt  dazu  S. 
2 01/202.  «  Die  Form  der  romisehen  Torfrasse  ist  aber  noch  die 
nâmliche.  wie  zur  Steinzeit,  wâhrend  sie  doch  nach  der  allge- 
niein  als  richtig  anerkannten  mechanischen  Théorie  der  Ver- 
ànderungen  des  Schweineschâdels  im  Falle  der  STUDEii'schen 
Ansicht  schon  Anklânge  an  die  Differenzen  aufweisen  miisste, 
die  heute  die  hochgeziïchteten  indischen  Rassen  so  deutlich  kenn- 
zeichnen.  »  Nun  ist  aber  die  romische  Torfrasse  von  Vindonissa 
in  Wirklichkeit  eine  ganz  andere  als  die  der  Steinzeit.  Die  Iden- 
titât  mêmes  keltischen  Schâdels  mit  dem  von  Vindonissa  beweist, 
dass  der  letztere  ebenfalls  der  kleinen  Rasse  des  Torfsclrweins 
vollkommen  entspricht,  Gleiches  konnte  aus  den  Gebissmessungen 
Kràmer's  in  Vindonissa  bewiesen  werden  (s.  S.  76-77).  Die  me- 
chanische  Théorie  der  Autoren  bleibt  also  auch  fernerhin 
unerschtlttert. 

Eine  Reihe  anderer  Zâhmungscharaktere  bietet  das 
Gebiss.  Schon  Rûtimeyer  hat  in  den  spâteren  Stationen  der 
Pfahlbautenzeit  eine  zunehmende  Fâltelung  des  Schmelzes  der 
Molaren,  stârkere  Kerbenbildung  der  Prâmolaren,  grossere 
Schwâche  des  Knochens  nachweisen  konnen.  Gleiches  gelingt 
auch  mir.  Der  Gegensatz  zwischen  der  einfachen  Struktur  der 
Molaren,  namentlich  des  Mol.  3  von  Sehaffîs,  Robenhausen, 

Rev.  Suisse  de  Zool..  T.  9.  1901.  6 
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Moosseedorf  und  dër  stârker  gefâltelten  von  Greny  und  Font  ist 
augenfâllig.  Der  einzelne  Torfschweinkiefer  der  Bronzezeit  ge- 
stattet  dagegen,  weil  zu  ait.  die  Beurteilung  nicht.  Dagegen  bie- 
ten  nach  Rùtimeyer  Unterkiefer  ausMorges1  (Bronzelokalitât) 
von  Sus  scrofa  palustris  aile  Merkmale  der  Zâhmung  ausge- 
sprochen  dar.  Auffallend  ist  die  Stârke  der  Kerbenbildung  der 
Prâmolaren  in  Sutz.  einemOrt  der  jiïngeren  Steinzeit.  Auf  ktinst- 
lichen  Einflussen  beruht  jedenfalls  auch  das  in  diesem  Ort  nach- 
gewiesene  (  îompensationsverhâltnis  der  Prâmolaren  zu  den  Mola- 
ren.  Die  Verkurzung  der  Zahnreihe,  besonders  aber  des  Talons 
von  Mol.  3  der  «  kleinen  Bronzerasse  »  muss  zunàchst  zwar  als 
Specificum  derselben  angeselien  werden,  ist  aber  wohl  auch  nur 
als  Begleitersclieinung  der  Zâhmung  mit er  der  Einwirkungfrem- 
der.  âussererEinflusse  entstanden.  Xeben  Strukturverànderungen 
ruft  die  Zâhmung  also  auch  eine  Schwâchung  des  Gebisses  im  Gan- 
zen  hervor.  Wâhrend  Lattrigen  und  andere  Stationen  der  jtinge- 
ren Steinzeit  im  Unterkiefer  noch  die  Stârke  des  Gebisses  der 
vorhergehenden  Période  aufweisen,  hat  das  Gebiss  von  Sutz,  trotz 
des  Eintretens  der  P.  fur  die  schmâleren  und  kùrzeren  Molaren, 
doch  im  Ganzen  eine  Verkurzung  erlitten.  ebenso  Greny.  Das 
arme  Moosseedorf  zeigt  sogar  schon  zur  âlteren  Steinzeit  eine 
Yerkummerung,  wahrscheinlich  als  Folge  unzweckmâssiger 
oder  unnaturlicher  Haltung.  Soweit  die  wenigen  Ueberbleibsel 
eine  Beurteilung  gestatten,  zeigt  das  Oberkiefer gebiss  die 
gleichen  Verhâltnisse  wie  sie  die  Unterkieferzahnreihe  uns 
lehrte.  Es  seien  die  Maasse  des  Maxillengebisses  hier  kurz 
nebeneinander  gestellt. 


1  Litt.  16,  S.  163. 
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Danach  hat  Schaffis  die  stârksten  Molaren  in  Lange  und 
Breite,  Moosseedorf  zeigt  eine  starke  Verkummerung,  jedoch 
nicht  die  Coulissenstellung  der  Prâmol.  des  Unterkiefers.  Aehn- 
liches  lâsst  Greny  erkennen,  wâhrend  aile  iïbrigen  Stationen 
der  jiïngeren  Steinzeit  wieder  grôssere  Dimensionen  aufweisen, 
ohne  indess  im  Molargebiss  die  Starke  der  Schaffiser  Maasse  zu 
erreichen.  Das  Maximum  der  Gebisssclrwâchung  reprâsentieren 
die  Zahnreihen  der  kleinen  Rasse  aus  Môrigen  und  La  Tène. 

Weitere  bedeutsame  Verânderungen  ruft  die  Zâhmung  in  den 
Schàdeldimensionen  hervor.  Dieselben  sollen  kurz  comparativ 
durchgegangen  werdén  und  im  Anschluss  daran  Thrânenbein, 
Orbita,  sowie  die  sonstigen  Skelettknochen  des  Sus  scrôfa  pa- 
lustris  abgehandelt  werden. 

Breiten dimensionen  des  S  c  h  a  d  e  1  s.  Die  beigegebene 
Tabelle  lâsst  folgende  Schltisse  von  Bedeutung  zu. 
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Die  Kopfbreitezwischen  den  Jochbogen  nimmt  spâterhint 
successivzu.  DagegenzeigendieSchâdelrestederkleinenBronze- 
rasse  in  Môrigen  und  La  Tène  wieder  kleinere  Joehbogenbreiten. 
Die  Maasse  der  Stirnbreiten,  Nasenbreiten  (oben  zwi- 
schen  den  Stirnbemfortsàtzen),  der  S  c  h  n  a  u  z  e  erfahren  bis  zum 
Auftreten  des  celtischen  Schweins  eine  andauernde  Erniedrigung. 
Bei  Analogie  mit  dem  Hausschwein  mttssten  sie  in  spâterer  Zeit 
zwar  zunehmen,  indess  dtirfte  dièse  Zunahme  durch  die  an  Unter- 
kiefern  nachgewiesene  Verfeinerung  des  Torfschweinschlages 
mehr  wie  compensiert  werden.  Die  Breite  des  Gaumens  bleibt 
dagegen.  stationâr,  vielleicht  dass  seine  Yerbreiterung  in  den 
spàteren  Stationen  der  Pfahlbautenzeit  auf  die  genannte  Weise 
gerade  ausgeglichen  wird.  Die  Stellung  der  Zahnreihen  zuei- 
nander  bleibt  durch  aile  Epochen  liindurch  die  gieiche. 

Die  Occipitalhôhe  ist  eineFolge  der  Stellung  des  Hinter- 
haupts.  Die  Aufriclitung  desselben  erreicht  progressiv  ihre 
grôsste  Hohe  in  Zihl  und  La  Tène  (s.  die  gieiche  Tabelle). 

L  a  n  g  e  n  d  i  m  e  n  s  i  o  n  e  n.  Einige  Auskunft  geben  4  Zahlen- 
reihen  aus  Robenhausen,  Lattrigen,  Zihl  und  La  Tène,  also 
Orten  jedes  Zeitalters  vom  Steinalter  bis  znr  Eisenzeit. 

Torfschivein-  ^  rergleich. 

Langendimensionen  «££    "^ST     Lattrigen.      Zléhl.    T^, 


Lattrigen. 

Zieh] 

95 

88 

29 

36 

1.  Lange  der  Stirnbeine      ...        97  93  88       96 

2.  L.  der  Scheitelbeine  ....       (34)  29  36       28 

3.  Distanz  Nasenwurzel  bisVerbin- 

dungslinie  der  Proc.  postorb.        70  65,5  65       65 

4.  Dist.  vondieserVerbindungslinie 

bis  zum  Occipitalkamm     . 
."i.   For.  majjrn.  bis  Vomerende 

6.  For.  magn.  bis Gaumenausschnitt 

7.  Lange  des  Molargaumens     . 

8.  L.  des  Incisivgaumens    . 


70 

65 

65 

63 

(41) 

45 

46 

44 

(79) 

79 
120 

7  9 

75 
140 

47.5 

47 

48 
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Danach  liât  gegeniiber  Robenhausen  an  den  drei  ubrigen 
Schâdeln  eineVerktirzungbeider  Stirnhâlften  (geschieden  durch 
dieVerbindungslinie  der  Postorbitalfortsàtze)  stattgefunden.  Die 
Verkurzung  der  hinteren  Stirnhâlfte  im  Bereich  der  Scheitel- 
beine  ist  am  grôssten  in  Lattrigen  und  besonders  La  Tène.  Statt 
der  Parietalia  aber  betriltt  die  Verktirzung  beim  Kopf  ans  der 
Zilil  besonders  den  hinteren  Teil  der  Stirnbeine.  Die  Lange  der 
hinteren  Schâdelbasis  ist  nur  verringert  beim  celtischen  Schwein 
von  La  Tène.  l»ei  den  ubrigen  vielleicht  umgekehrt  verlàngert 
bis  zur  Bronze  (Zihl).  Die  Ausdehnung  des  Incisivgaumens 
scheint  zur  âltern  und  jiingeren  Steinzeit  wenig  modifiziert  zu 
sein,  ist  aber  nach  RûTlMEYER  an  der  kleinen  Torfschwein- 
rasse  1  sehr  verkurzt.  Der  Molargaumen  meines  Schweins  von 
La  Tène  besitzt  dagegen  eine  weit  grôssere  Lange  wie  der  Lat- 
triger  Schâdel  sie  aufweist.  Allerdings  ist  letzterer  noch  juug. 

Sonstige  Messungen  am  Schâdel  meiner  Torfschweinreste 
gestattet  nur  noch  der  Schnauzenteil  des  Gesiehts,  Thrânenbein 
und  Orbita. 

Schnauze.  Eine  bestimmte  Modifikationsdirektive  lassen  die 
Maasse  nicht  erkennen.  Die  Lange  der  Intermaxilla  imAlveolar- 
rand  schwankt  regellos  in  allen  Zeitperioden  innerhalb  der 
Grenzen  Ri  timeyers  und  mit  ihr  auf  und  ab  die  Distanz  P4-J  3, 
sowie  die  Ausdehnung  der  3  Incisivalveolen.  Die  Distanz  P  4  -  J  3 
tiberschreitet  dabei  wiederholt  die  Maximalgrenze  Rutdieyers 
nicht  unwesentlich,  ohne  indess  Zweifel  an  der  Zugehorigkeit 
zu  Sus  scrofa  palustris  wachzumfen. 


1  Litt.  16,  S.  171. 
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Dagegen  sind  meine  Messungen  der  drei  Incisivalveolen  durch- 
weg  kleiner,  die  der  vertikalen  Hôhen  von  Maxilla  und  Inter- 
maxillatiberall  «rosser,  als  sieRïrroiEYEE  angiebt.  DieZwischen- 
kieferlânge  konnte  beim  Schwein  von  La  Tène  leider  nicht  fest- 
gestellt  werden,  nach  eben  genanntem  Autor  soll  sie  bei  der 
kleinen  Rasse  von  Engewald  und  Chavannes  '  iiberaus  kurz  sein. 

Thrânenbein.  Von  Intéresse  ist  es  zu  erfahren,  ob  imLaufe 
der  Zeiten  eine  Verkurzung  des  Thrânenbeins  erfolgt  ist  oder 
nicht  (s.  Tabelle  8).  Die  drei  absolut  lângsten  Thrânenbeine  ge- 
horen  allerdings  der  âlteren  Steinzeit  an  :  Robenhausen  53  mm., 
Schafhs  52  mm.,  Moosseedorf  51  mm.  Maximallânge  (oben).  Die 
kiirzesten  dagegen  sind  an  einem  jungen  Schâdel  aus  der  Zihl 
=  38  mm.,  am  Schwein  von  La  Tène  =  39  mm.  und  am  Lattriger 
Schâdel  =  39  mm.  zu  finden.  Letztere  gehôren  also  hôher  und 
hoch  cultivierten  Schâdeln  an.  Dagegen  zeigt  der  hochgezâhmte 
erwachsene  Schâdel  aus  der  Zihl  noch  eine  obère  Thrânenbein- 
lânge  von  46  mm.  Dennoch  scheint  hiernach  als  Regel  wenigstens 
eine  Verkurzung  des  Thrânenbeins  im  Verlaufe  der  Zâhmung 
eingetreten  zu  sein,  auch  wenn  die  etwaige  Jugend  der  Schâdel 
in  Betracht  gezogen  wird.  Dagegen  ist  eine  Erniedrigung  zu 
gleicher  Zeit  unwahrscheinlich.  zeigt  doch  das  kurze  Thrânen- 
bein von  Lattrigen  zugleich  die  maximale Hôhe  von  22  mm.,  die 
gleiche  wie  ein  Thrânenbein  von  Schaffis. 

Die  aufgefûhrten  Einzelmessungen  am  os  lacrymale  lassen 

sich  indasVerhâltnis  zwângen  1  :  ~  :  ~  d.  h.  HOhe  (=  1  ge- 
setzt)  zu  minimaler  und  maximaler  unterer  und  obérer  Lange  des 
Thrânenbeinrandes.  Dièse  Maasse  uberschreiten  an  allenPunkten 
die  von  Rùtdieyer  gefundenen  Zahlen 2,  die  sich  ebenso  dar- 
stellen  lassen  :  1  :  ^  :  ~. 


1  Litt.  1(3.  S.  171. 

2  Litt.  16,  S.  158. 
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Or  bit  a.  Wesentliche  Modifikationen  bietet  auch  sie  nicht 
dar.  Bald  ist  die  Hôhe  gleich  Lange,  bald  die  eine  etwas  grosser 
wie  die  andere.  Mitunter  erscheint  die  Augenhohle  im  unteren 
Rand  etwas  weiter  auswârts  gestellt,  aamentlich  bei  spâteren  in 
der  Jochbogendistanz  verbreiterten  Schâdeln.  Umgekehrt  tritt 
die  Winkelung  des  unteren  Augenhohlenrandes  im  Jochbein  am 
Schâdel  von  Robenhausen  (altère  Steinzeit)  besonders  deutlich 
hervor.  Im  allgemeinen  ist  der  Umfang  (1er  Augenhohle  jedoch 
einziemlich  rundlicher.  Wichtiger  erscheint.  dass  die  Grosse  der- 
selben  an  den  Schâdeln  ans  derZihl  und  namentlich  am  Schwein 
von  La  Tène  der  «  kleinen  liasse  »  eine  erheblich  geringere  ist 
wie  in  altérer  Zeit  (Tabelle  8). 

Skelettknochen  des  Pfahlbautensch  weins. 

Brauchbare  erwachsene  Knochen  des  Torfschweines  sind  hier 
selten.  Meist  sind  sie  zujung,  derlntermediârknorpelderRôhren- 
knochen  oft  so  wenig  verfestigt.  dass  dieselben  als  reine  Dia- 
physen  uns  entgegentreten.  Solche  jugendliche  Knochenfrag- 
mente  des  Sus  scrofa  palustris  sind  iiberaus  zahlreich.  Im 
Gegensatz  dazu  stehen  eine  Menge  gut  erhaltener,  erwachsener 
Knochen  des  Sus  scrofa  férus. 

Am  besten  eignen  sich  zu  einer  zusammenfassenden  Betrach- 
tung  noch  Schulterblatt-,  Becken-,  Metacarpal-  und  -tarsal- 
. knochen.  Zwar  geben  sie  keine  neuen  Aufschlitsse,  aber  sie  be- 
stâtigen  einerseits  vorher  gewonnene  Anschauungen,  andrerseits 
treiben  sie  zu  vergleichenden  Untersuchungen  an. 

Zierlicher  als  in  den  âlteren  Stationen  sind  die  Proportionen 
der  Scapula  in  Sutz  ;  in  Moosseedorf  sind  sie  wiederum  kleiner 
wie  in  Schaffis  und  Liischerz.  In  Sutz  konnte  an  Kiefern  ein  klei- 
ner Schlag.  in  Moosseedorf  Verktimmerung  nachgewiesen  werden. 
Durch  noch  grossere  Zierlichkeit  als  in  Sutz  fâllt  ein  Schulter- 
blatt von  Môrigen  auf  (geringere  Lange,  schmâlere  obère  und 
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Balsbreite),dochtrâgteseineweitgrôssereGelenkpfanne,âhnlich 
den  Verhâltnissen  in  Lîischerz.  Vielleicht  gehôrt  es  der  kleinen 
Bronzerasse  an.  Wemgerbemerkenswert  sinddieVerânderungen 
der  Becken-Fragmente.  Eine  starke  Gelenkpfanne,  die  jedoch 
weit  miter  den  Dimensionen  des  Wildschweines  zuriickbleibt, 
rechtfertigt  die  Folgerung,  dass  dieselbe  dem  in  Môrigen  lieim- 
ischen  kleinen  Hausschweinschlag  angehôrt  (Tabelle  9). 

Allen  Armbeinen  des  Torfschweines  fehlt  die  obère  Epiphyse. 
Bemerkenswert  ist.  dass.  ein  Armbein  aus  Schaffis  ausgenommen, 
ein  foramen  intercondyloideum  vorhanden  ist. 

Die  Station  Môrigen  zeichnet  sieli  wiederum  vor  den  vorher- 
gehenden  Orten  durch  eine  grôssere  Breite  der  unteren  Gelenk- 
rolle  ans  (Hausschwein). 

Endlich  ist  noeh  beziiglich  der  Metacarpen  und  Metatarseh 
zu  bemerken,  dass  dieselben  in  Moosseedorf  geringere  Lângen 
l>esitzen  wie  in  den  iibrigen  angefiihrtën  Orten  (Verkummerung). 


Ain  Ende  unserer  Betrachtungen  iiber  die  Verânderungen,  die 
aufgezwungene  Lebensweise,  bewusste  Zuchtrichtung  etc.  am 
Schweine  der  Pfahlbauer  hervorriefen,  ist  es  angezeigt,  dieselben 
in  kurzen  Zugen  noch  einmal  zu  durchstreifen  : 

Im  alteren  Steinalter  treffen  wir  das  Torfschwein  in  einheit- 
licher  Gestalt,  wenn  aucli  in  Moosseedorf  verkummert.  vor.  Letz- 
teres  bedeutet  aucb  vermutlich  einen  armen  Ort.  Aber  schon  im 
jûngeren  Steinalter.  wo  die  Kultur  ans  dem  Jâgervolk  ein  vor- 
zugsweise  viehzîichtendes  gemacht  liât,  spaltet  sich  ans  der 
Rasse  des  Sus  scrofa  palustris  eine  schwâchere  Form  ab.  Dieser 
ist  neben  geringerer  Kieferlânge  ver  alleni  eine  kurze  Kinnsym- 
pliyse  eigen.  Sie  tritt  in  Lattrigen  und  Liischerz  nur  vereinzelt 
auf,  dominiert  in  Font  und  Vinelz  und  setzt  in  Sutz,  diezahlreichen 
Uebergangsformen  eingerechnet,  die  Scbweinelierden  bis  auf 
wenigeAusnahmenzusammen.  Doch  tritt  unter  der  kleinen  Form 
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im  allgemeinen  keine  Schwâchung  des  Backzahngebisses  ein  im 
Verhâltnis  zur  Kieferlânge.  Letztere  liât  abgenommen,  ohne  das 
Oebiss  wesentlich  zu  beriihren.  Ist  dies  doch  gesehehen  wie  in 
Sutz,  so  liât  die  Schwâchung  der  Molaren  in  Liinge  und  Breite 
eine  Compensationshypertrophie  der  P.  hervorgerufen,  die  das 
Déficit  der  Mol.  zum  grossten  Teile  wieder  ausgleieht.  In  der 
Grosse  der  Caninalveolen  liât  dagegen  die  kleinere  Form  gelitten, 
die  Reduktion  des  Kiefers  betrifft  ja  vornehmlicli  jene  Ge- 
genden.  * 

Das  gewôhnliche  Torfschwein  bat  dagegen  zur  jungeren  Stein- 
epoche  eine  Verlângerung  des  hintern  Kieferteils  erlitten. 
Vielleicht  ist  dies  eine  Folge  des  gleichzeitig  steiler  aufgericbteten 
Hinterliauptes.  Zeigt  ja  auch  in  Lattrigen  der  vertikale  Kiefer- 
ast  zugleicn  eine  grôssere  Hohe.  Eine  nâliere  Aufklârung  kann 
ich  nient  geben,  da  mir  das  nôtige  Vergleichsniaterial  am  Haus- 
schweine  felilt. 

Aber  neben  dieser  Spaltung  des  Torfschweins  wird  von  den 
emsigen  Viehzuchtern  gleichzeitig  der  wild  lebende  Verwandte 
in  den  Kreis  der  Haustiere  einbezogen.  Wirtreffendasgezahmte 
Wildschwein  in  Lattrigen,  Liischerz  und  Sutz  in  immer  steigender 
Menge  in  Kiefern  und  sonstigen  Fragmenten.  So  ist  also  die 
Zàhmung  des  uns  so  wichtig  gewordenen  Hausschweines  weit  zu- 
rtick  in  die  dunkeln  Epochen  der  Steinzeit  zu  verlegen.  Gleich- 
zeitig gelingt  es,  in  Lattrigen  einen  Kiefer  nachzuweisen,  der  als 
édites  Kreuzungsprodukt  zwischen  beiden  Sehweinerassen,  dem 
Tort-  undWildschwein  aufgefasst  werden  muss.  Doch  ist  es  zweifel- 
haft  ob  die  Kreuzung  von  den  Pfahlbauern  inszeniert  worden  ist, 
es  hàtten  sonst  noch  mehrfach  solche  Uebergangsformen  ange- 
troffen  werden  mussen.  Es  reprlisentiert  uns  also  die  jûngere 
Steinzeit  eine  Période,  in  der  die  Schweinezucht  zu  einer  hohen 
Entfaltung  gelangt  ist.  Aber  gleiches  gilt  auch  von  den  iibrigen 
Haustieren. l  Das  wilde  Piind  wird  gezahmt,  Schaf  und  Ziege  eut- 

1  Litt.  23.  S.  112. 
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wickeln  sich  zu  grôsseren,  krâftigeren  Formen,  der  kleine  Torf- 
hund  wird  nach  wenigstens  3  verschiedenen  Richtungen  um- 
gebildet. 

Ein  ganz  anderes  Bild  zeigt  uns  dagegen  das  Bronzealter, 
wie  es  Môrigen  so  deutlich  aufweist.1  An  Stelle  der  Viehzucht 
tritt  der  Ackerbau.  Wie  die  Rindviehzucht,  so  ist  auch  die 
Schweinezucht  iiberaus  zurtickgegangen,  dieKultur  desSchafes 
liât  beide  verdrângt.  Das  Verhâltnis  der  Knoebenfunde  beweist 
dies  deutlich.  Dabei  sind  aber  die  Haustierrassen  gegeniïber 
denen  der  Steinzeit  unvermittelt  ganz  neue.  An  Stelle  des  in  spar- 
lichen  Resten  vorhandenen  Torfscbweines  tritt  eine  weit  différente 
kleine  Rasse  und  das  Hausschwein,  letzteres  nur  durch  wenige 
Charaktere,  vor  allem  schlankeres  Geprâge  der  Unterkieferâste 
voni  heutigen  Hausschwein  verschieden,  erstere  in  der  Haupt- 
sache  durch  Reduktion  des  Gebisses  und  des  SMolaren  gekenn- 
zeichnet,  Ebenso  ist  die  Rasse  des  Schafes  plotzlich  eine  ganz 
neue,  das  Rindvieh  ist  klein,  die  alten  Hunderassen  sind  durch 
einen  grossen  Wolfshund  ersetzt,  ein  bisher  vermisstes  Haustier, 
das  Pferd,  tritt  uns  entgegen.  Aile  dièse  Untersuchungen  haben 
es  wahrscheinlich  gemacht,  dass  derBlutezeit  der  Bronze  an  den 
schweizerischen  Seen  eine  neue  Einwanderung  mit  neuen  Haus- 
tieren  entspricht.  Die  Beobachtungen  am  Schwein  sind  ein  neuer 
Beleg  dafur.  Die  neue  kleine  Torfrasse  der  Bronze  erhâlt  sich 
noch  zur  helvetischen,  romischen  Zeit  und  weit  dariiber  hinaus. 
Sie  scheint  dabei  mit  den  Resten  der  alten  Steinzeitrasse  vielfach 
Mischprodukte  hervorgebracht  zu  haben.  Solchen  begegnen  wir 
noch  in  Chavannes  im  VI.  Jahrhundert  p.  Chr. 

Die  eigentlichen  Zàhmungserscheinungen  sind  in  dem  vorher- 
gehenden  Kapitel  der  Arbeit  so  kurz  und  zusammenhangend  ge- 
schildert  worden.  dass  ich  darauf  verzichten  kann,  dieselben 
nochmals  zu  rekapitulieren. 

1  Litt.  23,  S.  113. 
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IL  TEIL. 

Es  liegen  mir  des  weiteren  eine  Anzalil  Schâdel  recenter 
Schweine  zwecksFeststellting  ihres  Charakters  zurUntersuehung 
vor.  Sie  setzen  sich  zusammen  ans  zwei  Schâdeln  ans  Xeu-Irland, 
einem  Schâdel  des  Schweins  der  «  Battaks  *  auf  Sumatra  und 
dem  Schâdel  eines  wilden  Schweins  aus  Tunis.  Nathusius  und 
Rùtimeyer  haben  festgestellt,  dass  aile  Schweine  des  (îenus 
Sus  auf  zwei  Arten.  die  europâische  Sus  scrofa  férus  und  die 
asiatische  Sus  vittatus  zuruckgefuhrt  werden  kônnen.  Den  samt- 
liclien  vorliegenden  Schâdeln  ist  der  Stempel  der  Zugehôrigkeit 
zu  Sus  vittatus  aufgedriickt. 

SIGNALEMENT   DER   SCHADEL. 

Neu-Irland  :  beide  -5-  Jung,  Mol.  3  kurz  vor  dem  Hervor- 

treten.  Nasenbeine.  basi-  und  exoc cipitalia  fehlen.  Schâdellânge : 
25(>  înni. 

1)  a  1 1  a  k  s  c  h  w  e  i  n  von  Sumatra  fo .  erwachsen.  vollstândig 
erhalten.  Schâdellânge  289  mm. 

Sus  vittatus  ï  on  Sumatra  (*) .  erwachsen,  vollstândig  erhalten. 
Schâdellânge  283  mm. 

Tunisschwein  Q  sehr  jung  (ohne  Mol.  3,  noch  im  Besitz 
der  drei  Milchprâmolaren),  Stirn  noch  jugendlich  gewôlbt.  Voll- 
stândig erhalten.  Schâdellânge  nur  244  mm. 

Zu  stetem  Vergleich  dienen  ferner  : 

Sus  scrofa  feras  5  jung,  M.  3  noch  in  der  Alvéole,  gut 
erhalten.  Schâdellânge  308  mm. 

Sus  verrucosus  von  Saigun  aus  Hinterindien.  (5  erwachsen, 
gut  erhalten.  Schâdellânge  316  mm.  Estrâgt  dietypischenMerk- 
male  seiner  Species. 
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Langgestreckte  Kegelform  desganzen  Kopfes,  schmale  gegen 
dieOccipitalkanteabfallende  Stirn,  gleichfônnige  quere  Wôlbung 
der  ganzen  Schâdeloberflâche,  tiefe  Concavitàt  der  Seitenflàchen 
des  Schadels,  kurzes  hohes  Thrânenbein,  eigentiïmliche,  vorn 
breite,  nach  hinten  sich  verjtingende  Molaren,  compresse  Prâ- 
molaren,  dichte  Stellung  und  bedeutende  Grosse  der  Schneide- 
zâhne1.  Den  Unterschied  von  Sus  barbatus  beweist  ferner  die 
Kîirze  der  hinteren  Gaumenpartie  hinter  Mol.  3 2.  Bei  allen 
Schàdeln  sind  die  zugehërigen  Unterkiefer  erhalten  ausgenom- 
ineii  beim  Neu-Irlandschwein,  doeh  dienen  hier  fremde  Unter- 
kiefer gleicber  Herkunft  als  Ersatz. 

Neu-Irlandschâdel.  Dieselben  bat  Prof.  Situer  an  Ort 
und  Stelle  auf  der  Expédition  der  preussischen  Corvette  «  Ga- 
zelle »  gesammelt.  Sie  lagen  mit  Knochen  von  Menschen,  Schwei- 
nen  und  Hunden  auf  den  Grabstâtten  der  Papuas  herum  und 
scheinen  wie  die  Knochen  der  Menschen  nur  die  Ueberbleibsel 
festlicher  Mable  darzustellen.  Schon  Rutdieyer  stellte  fest,  dass 
dieselben  mehr  das  Geprâge  von  Sus  vittatus&ls  von  irgend  einer 
von  Sus  scrofa  abhângigen  Rasse  an  sich  tragen3.  Dagegen 
unterscheidet  sich  das  Neu-Irlandschwein  von  Sus  vittatus  durch 
geringere  Dimensionen  in  Lange,  Breite  und  Hohe  des  Kopfes, 
wilderen  Zustand  namentlich  ausgesprochen  in  dem  8,5  klei- 
neren  Occiputwinkel  und  mehr  ausgezogenem  Hinterhaupt, 
ktirzeres  Molargebiss,  nur  wenig  nachstehende  Pramolaren. 
Die  Thrànenbeine  sind  bei  gleicher  Hohe  nur  noch  kurzer,  die 
Gaumen  besitzen  gleiche  Breite  wie  bei  Sus  vittatus,  divergieren 
nach  vorn  jedoch  nicht  ganz  so  stark  wie  bei  letzterem. 

Keiner  von  den  Irlandschâdeln  gleicht  dem  andern  genauer. 
Hûtimeyek.  dem  die  gleichen  mânnlichen  und  ausserdem  noch 


1  Litt.  17,  Anhang  S.  176  186. 

-  Litt.  14. 

s  Litt.  18,  S.  490. 
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ein  weiblicher  Schàdel  vorlagen,  schreibt 1  :  «  Verschieden  shid 
die  Schâdel  einmal  in  dem  Thranenbein,  das  bei  den  mânnlichen 
Schâdeln  sehr  kurz  ist,  etwas  langer  bei  dem  weiblichen  Tier, 
derselbe  Schâdel  unterscheidet  sich  von  den  andern  durcli  einen 
sehr  breiten  flachen  Gaumen,  grôssere  buïlse  ossèse,  sehr  tief 
ausgehohlte  Occipitalflâche,  schmale  obère  Incisiven  und  krank- 
haft  abgetragene  Zahne.  wâhrend  dieselben  an  den  mânnlichen 
Schâdeln  sehr  massiv  sind.  » 

ZugenaueremVergleichder  einzelnen  Schâdeldimensionen  mit 
Sus  vittatus  eignet  sich  allein  ein  fo  Schâdel,  dessen  Schâdellânge 
sich  reconstruieren  lâsst  (s.  Abbildung  Tafel  6-9  und  Tabelle 
X-XII).  Derselbe  zeigt  dem  Vergleichsobjekt  gegentiber  in  aul 
die  Schâdellânge  =  100  mm.  reduzierten  Maassen  folgende  Pro- 
portionen  : 

Lângeres  Profil,  lângere  Nasenbeine  (3,4mm.  +),  etwas  lân- 
gere  vordere  Stirnhâlfte  (bis  zurVerbindungslinie  der  Postorbital- 
fortsâtze),  etwa  gleiehe  hintere  Stirn  (bis  zum  Oecipitalkamm), 
gleich  lange  Schâdelbasis  wenigstens  in  der  Strecke  F  or  amen 
magnum-Yomer,  gleich  langen  Gaumen,  aber  bestehend  aus 
kiirzerem  Molar  und  langerem  Incisivteil,  geringere  Occipital- 
hôhe(2,4mm  — ),  kleineren  Hinterhauptswinkel  (8,5°  —  )  ;  grôs- 
sere Breiten  zwischen  den  Jochbogen  (2  mm.  +),  der  Stirn 
(1-2  mm.  +),  Nase  (0,9  mm.  +),  und  namentlich  Schnauze 
(2,3mm.  +).  grôssere  Gaumenbreit en  (an   °  '    ~.  ""'"h.  hoheres 

V    5  -'"  ~  v  P.  3 — l,b  mm.  -f-  '" 

(1.2  mm. +)  und  lângeres  Thranenbein,  hôhere  und  besonders 
lângere  Orbita  (1.6  mm.  +).  hôhere  Maxilla  und  Intermaxilla. 
Das  Gebiss  ist  besser  nach  absoluten  Maassen  zu  beurteilen, 
da  es  nicht  so  leicht  Veranderungen  unterworfen  ist  wie  die 
Schâdellânge.  Absolut  zeichnet  essichdurch  kiirzereZahnreihe, 
namentlich  im  Molarteil  (7  mm. — )  aus,  wâhrend  die  Prâmolaren 
denen  des  Sus  vittatus  nur  wenig  nachgeben  (1,5  mm.  —  ).  Die 

1  Litt.  18.  S.  489. 
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Molaren  sind  ausserdem  schmâler  wie  bei  jenem  (2,5  mm.  —  an 
Mol.  3.)  Aehnliche  Verhâltnisse  biétet  au  en  absolut  gemessen 
das  Unterkiefergebiss.  Ausserdem  unterscheidet  sich  der  Unter- 
kiefer  des  Neu-Irlandschweins  durch  lângere  Symphyse,  schmâ- 
leren  und  niedrigeren  vertikalen  Ast  bei  grôsserer  Lange  von 
dem  des  Sus  vittatus.  Das  gilt  sowohl  absolut  wie  relativ. 

Noch  auffâlliger  erscheint  die  Verwandtschaft  zu  Sus  vittatus 
beim  S c h w einderBattaks  von  Sumatra. 

Der  vorliegende  Schâdel  wurde  an  Ort  und  Stelle  von  Forst- 
meister  Max  Scher  gesammelt.  Die  Aehnlichkeit  zu  Sus  vittatus 
ergibt  sich  ans  dem  Besitz  der  charakteristisçhsten  Kennzei- 
chen  '  der  asiatischen  Form  :  grôssere  Kurze  bei  grôsserer  Hôhe 
und  Breite  des  Schâdels,  queriiber  gewôlbte  Stirn,  kurzes  hohes 
Thrànenbein.  breiterer  Gaumen.  gedrângtere  und  massivere 
Backzahnreihe,  ailes  das  im  Gegensatz  zu  Sus  scrofa  férus. 
Doch  stellen  sich  auch  bei  âusserer  Besichtigung  schon  Unter- 
schiede  gegeniïber  Sus  vittatus  heraus  (Taf.  6-9  und  Tab. 
10-12).  Vornenmlich  sind  es  grôssere  Streckùng  des  Kopfes  bei 
geringerer  Hohe.  lângere  gestrecktere  Schnauze,  schlankere  und 
niedrigere  Unterkieferaste.  Die  Détails  beurteilen  wiederum  die 
Messungen  am  genauesten.  In  reduzierten  Maassen  zeigt  dann 
Battak  :  grôsseres  Schnauzen  —  (2,5mm.+)gleichesNasenpro- 
fil,  lângere  Nasenbeine  (3 111111.+),  wenig  grôssere  vordere  Stirn- 
hàlfte  (0,8  111111.  +  ),  etwa  gleiche  hintere  Stirnhalfte  und  gleiche 
Scheitelflâche,  fastgleichlange  Schadelbasis  (0,3  111111. +),  lânge- 
ren  Incisivgaumen  (2,2  111111.  +),  kiirzeren  Molargaumen  (1,5 
mm.  —  ),  kauin  schmâleren  Gaumen  (0,5  mm.  — ),  geringere  Occi- 
pitalhohe(4,5mm.  — ).  Die  Jochbogenbreite  (3,4  mm.  — ),  Stii'ii- 
breite  zwischen  den  Postorbitalfortsâtzen  (1 111111.  — )  und  Schnau- 
zenbreite  an  denSpitzen  der  Intermaxillarfortsâtze  (1,2  111111.—) 
sind  schmâler  als  bei  Sus  vittatus.  Die  Nasenbreite  ist  ihni  etwa 


1  Litt.  18.  S.  113  u.  114. 
Rev.  Suisse  de  Zool.,  T.  9.  1901. 
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gleich,  die  vordere  Stirnbreite  umgekehrt  1,4  mm.  grosser  als 
bei  Sus  vittatus.  Das  Thrànenbein  1  mm.  niedriger  und  etwa 
gleich  jenem  gestreckt,  zeigt  das  Verhâltnis  1  :  1,1  :  2,04  bei 
Battak,  bei  vittatus  dagegen  1:0,84:1,8  (Hôhe:  unterer  und 
obérer  fcange).  Die  Differenz  verursacht  jedoeh  nur  die  1  mm. 
geringere  Hohe  beim  Battak.  Der  Occipitalflilgel  ist  bei  Battak 
1,5  mm.  weniger  breit,  Maxilla  und  Intermaxilla  2  mm.  niedriger, 
letztere  ausser  dem  nur  0,6  mm.  langer.  Gleich  ist  Ausdehnung 
und  Form  der  Caninprotuberanzen. 

Bei  gleicher  Lange  zeigt  der  Unterkiefer  eine  làngere  Sym- 
physe (1,8  mm.  +  ),  grossere  Lange  von  der  Symphysenspitze  bis 
zum  3.  Molaren,  schmaleren  und  niedrigeren  vertikalen  Ast 
(2,7  mm.—  ),  ebenso  horizontalen  Ast  unter  Molar  3  (3,4  mm.  —  ), 
gleiche  Querdistanz  der  Anguli  der  Unterkieferâste.  Die  Zahn- 
reihe  des  Oberkiefergebisses  zeigt  gegeniiber  vittat as  absolut  eine 
Yerkurzung  von  6  mm.,  besonders  auf  Rechnung  der  Molaren 
(4  mm.  —  ),  weniger  der  Prâmolaren.  Mol.  3  ist  2  mm.  kurzer, 
1  mm.  schmâler  wie  hei  Sus  vittatus.  Der  Typus  desselben  bleibt 
aber  vollkommen  gewalirt.  Die  Molaren  zeichnen  sich  durch 
grosse  Dicke  an  der  Kronbasis  aus.  zeigen  einen  sehief  verschobe- 
nen  Zahnumriss  undsindmit  den  massiven  Prâmolaren  gegenPl 
zusammengeneigt.  Die  Caninalveolen  beider  Schâdel  haben  glei- 
chen  Durchmesser,  doch  ist  die  Ausdehnung  der  3  Incisivalveolen 
der  gestreckten  Schnauze  wegen  1  mm.  veiiàngert,  die  Distanz 
P4-J3  sogar  um  8  mm.  Weniger  deutlich  erscheint  die  Yer- 
kilrzung  der  Zahnreihe  im  Unterkiefer.  Sie  beschrânkt  sich  hier 
nur  auf  die  Molaren  (0,9  mm.  —  )  speziell  den  Molar  3.  Prâmo- 
laren und  Caninalveole  gleichen  in  ihrer  Ausdehnung  genau  den 
Verhâltnissen  des  Sas  vittatus. 

Die  hauptsâchlichsten  schon  bei  âusserer  Besichtigung  auf- 
fallenden  Unterschiede  gegeniiber  Sas  vittatus  sind  schon  imBe- 
ginn  der  Beschreibung  gegeben  worden.  Am  autfallendsten  er- 
scheint  die  Lange  der  schmalen  und  niedrigen  Selinauze  im 
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Ganzen  wie  im  Détail  (Lange  der  Nase,  der  Intermaxilla,  der 
Strecke  P3-J3,  der  Symphyse,  der  Lange  bis  Molar  3  im  Unter- 
kiefer).  EinVergleich  mitden  imFolgenden  gegebenen Maassen 
lehrt  jedoch,  dass  dieselbe  ein  in  Zusammenhangbringen  mit  Sus 
verrucosus  oder  gar  Sus  longirostris  Nehring  nicht  gestattet. 
Ausserdem  ist  durch  aile  sonstigen  Beobachtungen  namentlich 
auch  der  Proportionen  des  Schâdels  die  Yerwandtschaft  mit  Sus 
vittatus  festgelegt  und  eine  Verbindung  mit  den  genannten 
Schweinen  ausgeschlossen. 

Auch  fur  das  Neu-Irlandschwein  ist  der  Zusammenhang  mit 
Sus  vittatus  bewiesen  worden.  Andrerseits  ist  schon  von  Studer 
auf  eine  Aehnlichkeit ï  zwischen  dem  Schwein  von  Irland  und 
dem  Torfschwein  hingewiesen  worden.  Besonders  zeigte  ein 
Unterkiefer  vom  neu-brittanischen  Archipel  und  ein  Unterkiefer 
von  Lattrigen  eine  frappante  Aehnlichkeit.  Hierdurch  wird  nun 
auch  das  Torfschwein  mit  dem  Sus  vittatus  in  Beziehungen  ge- 
bracht.  Da  dies  auch  anderweitig  geschehen  ist  und  Sus  scrofa 
palustris  heute  allgemein  auf  das  indische  Wildschwein  (Sus 
vittatus)  zuruckgefuhrt  wird,  will  ich  die  mir  vorliegenden  drei 
Schâdel  asiatischer  Abkunft  auch  direkt  mit  dem  Torfschwein  in 
Beziehungen  zu  setzen  suchen.  Zu  erinnern  hat  man  sich  dabei, 
dass  das  mir  zu  Gebote  stehende  Torfschwein  von  Lattrigen  weib- 
lich  und  jung  ist,  die  ûbrigen  drei  Schâdel  dagegen  mànnlichen 
Typus  tragen  und  den  Neu-Irland  Schâdel  ausgenommen  vôllig 
erwachsen  sind.  Letzterer  steht  in  âhnlichem  Alter  wie  palustris 
L.  (Mol.  3  noch  vor  dem  Durchbruch).  Aufgenommen  sind  in  die 
folgenden  Tabellen  neben  einem  Wildschwein  und  einem  Exem- 
plar  von  Sus  verrucosus  als  eventuellen  Yergleichsobjekten 
noch  das  oben  signalisierte  junge  Tunisschwein.  Es  soll  spâter 
noch  speziell  untersucht  werden.  Die  Zahlen  der  Tabellen  stellen 
die  auf  die  Schâdellânge  =  100  reduzierten  Maasse  dar.  Ab- 
soluté  Maasse  s.  Schlusstabellen. 

1  Litt.  23,  S.  75-79. 
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STELLUNG  DES  TORFSCHWEINS  ZUM  SCHWEIN  VON  NEU-IRLAND^ 

BATTAK  UND  SUS  VITTATUS. 

(Taf.  6-9,  absolute  Maasse  Tab.  10-12.) 

1.  Lângenproportionen. 

Es  ergiebt  sich  ans  der  beigefugten  Maasstafel,  dass  paîustris 
L.  von  Battak,  vittatus  und  Neu-Irland  negativ  abweicht  in 
allen  Lângendimensionen  des  Profils  (Maasse  reduziert.)  Docli 
ist  schon  frûher  einmal  bewiesen  worden,  dass  dasselbe  ein  ge- 
zâhmtes  ïier  darstellt.  dessen  Lângenmaasse  mit  der  Aufrich- 
tung  des  Hinterhaupts  eine  Verkûrzung  erlitten  haben.  Daller 
zeigt  das  Lattriger  Torfschwein  auch  einen  grôsseren  Hinter- 
hauptswinkel,  ein  steileres  und  hoheres  Hinterhaupt  wie  jene 
wilden  Formen.  Am  nâchsten  kommt  ihni  hierin  noch  Sus  vitta- 
tus, wo  auch  der  Occiputwinkel  nur  uni  6,5°  kleiner  ist  und  die 
Profiliânge  nur  3  mm.  langer  ist.  Am  meisten  entfernt  liât  sich 
in  den  genannten  Erscheinungen  das  Schwein  von  Neu-Irland, 
dessen  Hinterhauptswinkel  uni  16"  kleiner  und  die  Profillinie 
von  der  Schnauze  bis  zum  Occiput  uni  8  mm.  grosser  ist.  Ver- 
inittelnd  verhalt  sich  das  Schwein  der  Battaks. 
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LÂNGENDIMENSIONEN. 

Tunis. 

pal. 
Lattr. 

s. 

vittat. 

Bat- 
tak. 

Neu- 
Irland. 

s. 

■V.  iln- 

mest. 

S.  ver. 
rucosiià 

Saigon. 

1. 

Schnauze   —    Occipital- 

kamm 

117.fi 

111.4 

114.5 

117 

118,4 

118 

106,8 

120,3 

2. 

Nase  —  Occipitalkamm 

113,9 

101.6 

112,4 

112 

115.3 

115,3 

101.6 

113,9 

3. 

Lange  der  Nasalia    .     . 

54 

56,1 

(53) 

56,1 

56,4 

58,4 

54,5 

59 

4. 

Vordere  Stirnhalfte  . 

30.0 

25,7 

26,2 

27 

27.2 

28,9 

25.3 

22,1 

5. 

Hintere  Stirnhalfte    . 

29 

25,5 

32,9 

32,5 

32,1 

28,9 

23.7 

37,6 

6. 

Molargaumen. 

49,7 

47 

5i.8 

53.3 

53.2 

48,2 

51 

56,6 

7. 

Incisivgaumen    . 

10,8 

18,3 

14.1 

16,3 

15,6 

22 

17.2 

14.6 

8. 

Ganzer  Gaumen  . 

66,4 

65,8 

68.9 

69.9 

68,8 

70,6 

67,7 

71,4 

9. 

For.  magn.  —  Vomer  . 

PJ.fi 

17,6 

17,1 

17.4 

17.2 

16.2 

18. (i 

14,4 

10. 

o         »      —  Gaumen . 

33,1 

31 

30.4 

31.1 

32.6 

28.5 

3  2.5 

25,5 

11. 

Hôlie  des  Hinterhauptes 

;i7 

40 

39,6 

35,1 

37.2 

35.1 

30,5 

42 

12. 

Wmkel  des         » 

70,5e 

76e 

69,5e 

65,5 

fin 

66° 

78° 

52° 
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Doch  stellt  selbst  das  Neu-Irlandschwein  noch  keine  vollig 
wilde  Form  dar,  wie  Studer  auch  an  Ort  und  Stelle  beobachten 
konnte.  '  Er  schreibt  :  «  In  Neu-Irland  liefen  die  Schweine  in  und 
bei  allen  Dôrfern  frei  herum,  kamen  des  Abends  aber  auf  Lockrufe 
zu  den  Htitten  gelaufen  und  nahinen  Taroknollen  aus  der  Hand 
ihrer  Herren  in  Empfang.  Sie  scheinen  îiurbeiFeierlichkeitenge- 
gessen  zu  werden.  »  Und  vorher  heisst  es  :  «  Trotzdem  lebt  es  ganz 
nach  Art  eines  Wildsehweins,  streift  in  den  Wâldern  in  der  Nâhe 
der  Dôrfer  oder  in  den  Dorfgassen  herum  und  sucht  sicli  selbst 
seine  Nahrung.  »  Das  kurzere  Profil  wird  beim  Torfschwein  ent- 
sprechend  der  Steilstellung  des  Hinterhauptes  auch  besonders  in 
einer  Verkiirzung  der  Scheitel  und  hinteren  Stirnflâche  begriindet 
sein,  wie  dieMaasse  dies  auch  in  der  That  dartlmn.  Die  vordere 
Stirnhâlfte  erscheint  dagegen  nur  wenig  verkiirzt,  uni  0,5  mm  bei 
vittatus,  uni  1,3  mm  und  1,5  mm  bei  Battak  und  Neu-Irland. 
Am  wenigsten  variiert  bei  allen  die  Nasenlânge. 

An  der  Schâdelbasis  macht  sich  bei  palustris  L.  eine  geringe 
Verlangerung  der  Distanz  Foram.  mag.-Yonier.  uni  wenige  Milli- 
nieterbruchteile  geltend.  Dem  gegeniiber  zeigen  Irland,  Battak 
und  Vittatus  geschlossen  eine  Verkiirzung  uni  0,2-0,5  mm. 

Der  Gaumen  vom  hinteren  Ausschnitt  bis  zur  Schnauzenspitze 
ist  bei  den  drei  wilden  Formen  langer  als  beim  Torfschwein  und 
zwar  wiederum  uni  nahezu  gleiche  Betrâge  (3-4  mm).  Es  ist  dies 
eine  Folge  der  Vergrôsserung  des  Molarteils  des  Gaumens  (6,2 
bis  7,8  mm  +),  wâhrend  der  Incisivteil  umgekehrt  kleiner  er- 
scheint (2,2-4,4  mm — ). 

Die  Unterschiede  des  palustris  L.  gegeniiber  den  drei  wilden 
asiatischen  Schweinen  bestehen  also  die  Lângsdimensionen  be- 
treffend  in  : 

1.  Verkiirzung  des  Profils,  besonders  im  hinteren  Kopfab- 


1  Litt.  23,  S.  74. 
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schnitt,  verbunden  mit  grôsserem  Hinterhauptswinkel  und  grôs- 
serer  Occipitalhôhe  :  Zâhmungserscheinungen  : 

2.  minimaler  Verlângerimg  (1er  hintern  Schâdelbasis  (For. 
magn.  —  Vomeranfang)  ; 

3.  làngerem  Incisiv-  und  kûrzerem  Molargaumen. 

2.  Breitenproportionen. 

Das  Neu  -  Irlandschwein  zeigt  der  Torfrasse  L.  gegeniiber 
durchweg  grôssere  Breiten,  ausgenommen  die  vordere  Stirnbreite 
(1  mm  schmâler).  Die  Abweichungen  sind  besonders  gressin  der 
Kopfbreite  (3,5  mm  +  reduzierten  Maasses),  Schnauzenbreite 
(zwischen  den  Intermaxillarnâhten  im  Alveolarrand  2,6  mm  +) 
und  Gaumenbreite  (1,4  mm  +). 

Wenn  letztere  nun  auch  grosser  ist,  so  ist  doch  die  Ef weiterung 
des  Gaumens  nach  vorn  durchaus  dieselbe  wie  bei  palustris 
(=2,8  mm  von  Mol.  3-P3). 

99ÔÔÔÔ9Ô 

BREITENVERHÂLTMSSE  Tunis    l'aL     S.vit.-    Bat-     N.Ir-       S.       S.  do-  S.  ver- 

Lattr.      tat.        tak      land    férus    mest.  rucosus 

i.  Maximale     Kopfbreite     (zwi- 
schen Jochbogen)     ....     45,1  46,2  47,7  44,3  49,7  40,3  42, 8  49.5 

2.  Maxim.  Stirnbreite  (z\v.  Proc. 

postorb.) 34,7  33,3  32,9  31,8  34      30,5  29,6  34,4 

3.  Vordere  Stirnbreite  (zwischen 

Tbrànenbeinnàhten)      .     .     .     27,5  25,5   22,1   23,5  24,4  23,7   24.3  25 

4.  Nasenbreite    (z\v.    Intermaxil- 

lenspitzen) 10.8   10,7   10,7   10,9   11.6     9.1    10      H. 4 

5.  Schnauzenbreite     (zw.    Inter- 

max.  im  Alveolarrand)       .      .      12       13       13.3   12,1   15,6   11,9   12.2   11.4 

6.  Gaumenbreite  zwischen  Mol 3  .       9.4     9,4     8,8     8,3  10,8     8.1     9.4     8.3 

7.  »  »        M,      .       9,6   10,6   10,6     8.9   12        8.8   11,3   10.1 

8.  »  >»         P3 

(zwischen  Alveolarrândern)    .  12  12,3  12  11.5  13,6  10,7  13.4  12.3 

9.  Breite  der  Occipitaifliigel    .     .  21.7  25,6  21,6  20.1  25.6  19,6  23.5  26 
11).  Breite  der  crista  pariet.      .     .       9,9  12.4  10,7  10,9  12,4  10,3  10,8     9.3 
11.   (iaumenbreiten-Zunahme  (zw. 

M3undP3     ......        2.6     2,9     3.2     3,2     2,8     2,6     4        4 

Der  Kopf  vom  Neu-Brittannisclien  Archipel  zeigt  aber  bei 
grôsserer  absoluter  Kiirze  auch  absolut  grossereBreiten,  ersebeint 
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also  gedrungener  wie  (1er  (1er  Torfrasse.  Ein  zweiter  weniger 
vollstândiger  Schâdel  von  Neu-Irland  ûbertrifft  hierin  sogar  noch 
den  bisher  besprochenen.  Vielleicht  diirften  dièse  grossen  Quer- 
dimensionen,  ebenso  wie  Rùtevieyek  es  von  der  «  breiten  und 
steilen  Occipitalflâche,  dem  rôhrenformig  erweiterten  Suprama- 
xillarkanal  » l  der  fraglichen  Schâdel  vermutet,  auf  urspriinglich 
zahme  Tiere  schliessen  lassen.  Freilich  bleiben  sie  wenigstens 
absolut  meist  miter  den  Breitenmaassen  des  Sus  vittatus  zurûck. 

Sus  vittatus  zeigt  gegenûber  palustris  L.  gleiche  oder  (loch 
fast  gleiche  Breitenverhâltnisse.  Nur  ist  wiederum  die  vordere 
Stirnbreite  (zwischen  den  oberen  Thrânenbeinnâhten  im  Orbital- 
rand)  schmâler  (3,4  mm.  — )  und  die  Kopfbreite  zwischen  den 
Jochbogen  etwas  grosser  (1,5  mm.  -j-).  Der  Gaullien  zeigt  âhn- 
liche  Breiten  und  nur  unerheblich  grossere  Zunahme  nach  vorn 
wie  das  Torfschwein  (Zunahme  von  Mol.  3  bis  P3  3.2  mm. 
bei  vittatus;  2.9  mm.  bei palustris).  Die  Zuspitzung  des  Sehâdels 
von  der  grossten  Kopfbreite  bis  zur  Nase  ist  bei  letzterem  etwas 
kleiner  als  bei  vittatus  und  auch  dem  Irlandschwein.  Die  Differen- 
zen  sind  jedoch  nur  gering. 

Das  Schwein  der  Battaks  zeichnet  sich  gegeniiber  palustris  L. 
umgekehrt  wie  das  Neu-Irlandschwein  durch  uberall  geringere 
Schàdelbreiten  ans.  Dies  und  die  Lange  der  Schnauze  verleiht 
dem  Schâdel  das  schlanke  Gepràge.  Dem  Torfschwein  ent- 
sprechend  verhalten  sich  nur  Nasen-  und  Sclmauzenbreite.  Be- 
sonders  schmâler  sind  Kopf  und  vordere  Stirnbreite  (2  mm.  — ), 
grosse  Stirnbreite  (zwischen  den  Postorbitalfortsâtzen  1.5  mm.  — ) 
Gaumenbreite  an  Mol.  3  (1  mm.  — ).  Die  Zunahme  derGaumen- 
breite  nach  vorn  ist  eben  so  gross  wie  bei  vittatus  (3,2  mm.),  also 
etwas  grosser  wie  bei  Sus  scrofa  palustris  (2,9  mm.).  Ent- 
sprechend  der  geringeren  Schâdelbreite  schârft  sich  das  Gesicht 
gegen  die  Nase  und  Schnauze  weniger  zu  (s.  Tabelle). 

1  Litt.  13,  S.  489. 
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Dièse  Resuit  ate  zusammengefasst  ergeben  :  grossere  Kopf-  und 
Gesichtsbreiten  bei  geringerer  Lange  des  Schâdels  beim  Neu- 
Irlandschwein,  daher  desseii  Kopf  gedrungener  ist  wie  derjenige 
des  Torfschweins  ;  geringere  Breiten  undlàngeren  Schâdel  beim 
Battak,  daher  derselbe  schlanker  erscheint  wie  jener.  Am  auf- 
fallendsten  âhneln  die  Breitenverhâltnisse  des  Susvittatus  in  re- 
duzierter  Beleuchtung  denen  des  Torfschweinkopfes  von  Lattri- 
gen,  ausgenommen  die  schmâlere  vordere  Stirnbreite,  die  bei 
allen  asiatischen  Formen  geringere  Distanz  besitzt.  Auffâllig 
erscheint  auch  bei  S.  vittatus  und  S.  païustris  L.  die  Analogie  der 
Gaumenbreite  und  Gaumenerweiterung  nach  vorn. 

S.  Gesichtspropm  iion  en. 

Dieser  grossen  Aehnlichkeit  der  beiden  letzten  Schâdel  wegen 
môgen  auch  die  messbaren  Gesichtsproportionen  bei  vittatus 
zuerst  Berîicksichtigung  finden. 

Sus  vittatus.  Auf  den  ersten  Blick  làsst  Sus  vittatus  die  Ziïge 
der  Torfschweinphysiognomie  erkennen.  Es  spiegelt  sich  ebenso 
dieseï-  âussere  Eindruck  in  allen  gemessenen  Hohen,  Lângen 
und  Breiten  wieder. 

GSSICHT,   THRÀNENBEIN  99  Ô  Ô  Ô  Ô9Ô 

ORBIT\     FOR    MAGNUM  Tunis       Pal-     S.vittat.  Battak      f  •  ^       /S'         ,  'S'    .   SuS  ver~ 

uftDlla!  L  u"-  »1A"«U1«  Lattr.  land       férus     dome&t.   rucosus 

Hôhe  der  Maxilla   .     .     .  13.1  13  13.4  11,4  14.8  12  12  13.7 

>.  Intermaxilla       .  12,1  12,3  lu2,2  10.2  ii  11,2  11  12 

Lange  »  »  .     .  20,5  20.4  20,5  21,1  20.8  21.7  19.7  22,1 

»  Caninprotub.     .  (10,6)  (10,2)  15,2  15,2  13,2  14  11,3  12 

Nasenbreite       ....  10,8  10.7  10,7  10,9  11,6       9.1  10  11,4 

Sclinauzenbreite     ...  12  13  13.3  12.1  15,6  11,9  12.2  11.4 

Hôhe  des  Thrànenbeins     .       8.6       8,6  8  7  9,2       7,5       8,5       9,1 

Unt.  Làn-ed.Thranenbeins  10.2       8,6  6,7  7,7       8  9,4       8,5       9,1 

Obère   »       »  »  18  15,2  14.1  14,3  14.8  19,6  18,9  12.3 

Orbita.  Hôhe  maxim.  ver- 

tikale 14.3  14,1  13,8  13  14.5  11,7  12,3  13,3 

Orbita.  Lange  '       .     .     .  14,3  13,7  12.4  12,8  14  13.3  13  11.5 

Foram.  raagn.  Hôhe    .      .  10.6  —  8,3  8  —  8.7       7,8       7.3 

>»  »       Breite    .     .       8,6  —  7,6  7,3  —  7,1        7,8       6.6 

1  Von  der  Mitte  des  Thrànenbeins  bis  znr  Spitze  des  Postorbitalfortsntzes. 
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Eine  Aenderung  bedingen  nur  die  krâftigeren  mânnlichen 
Caninprotuberanzen  des  Sus  rittatus.  Dieselben  sind  jedoch  ini 
vorliegenden  Falle  aucli  nur  schwach  entwickelt.  Die  Form  der 
beulenfôrmigen  Auftreibung  in  der  Umgebung  des  Eckzahns 
gleicht  genau  der  des  Sus  scrofa  palustris.  Beide  Schâdel  zeigen, 
wie  schon  erwahnt,  die  gleiche  Zuspitzung  des  Gesichts  von  der 
maximalen  Kopfbreite  auf  die  gleiche  Nasen-  und  Schnauzen- 
breite. 

Der  Unterschied  der  Hôhen  der  Maxilla  und  Intermaxilla  bei 
beiden  betrâgt  nur  Zehntel  Millimeter.  Ebenso  ist  die  Lange 
der  Zwischenkiefer  bei  beiden  durchaus  gleich.  Das  Thrânenbein 
des  Lattriger  Torfschweins  ist  wenig  hoher  und  gestreckter. 
Allerdings  ist  dasselbe  in  diesem  Falle  ein  iiberaus  kurzes.  Es 
verhalten  sich  Hôhe  zu  unterer  und  obérer  Lange  wie  1  :  1  :  1,77 
bei  palustris,  1  :  0,84  :  1,8  bei  vittatus.  DieOrbita  zeigt  gleiche 
Form  wie  die  des  Torfschweins,  doch  ist  sie  relativ  kleiner. 

Hierin  spricht  sich  auch  direkt  ein  Zusammenhang  des  Sus 
vittatus  mit  dem  Torfschwein  aus.  Die  Aehnlichkeiten  be- 
stehen  zusammengefasst  also  in  ahnlichen  Breiten- 
verhâltnissen  des  Schâdels,  gleichem  Gesichtstypus, 
gleichem  Gaumen  und  âhnlichem  Thrânenbein.  Die 
Unterschiede  des  Sus  vittatus  gegentiber  palustris 
umgekehrt  in  absolut  grôsseren  Schâdeldimensionen, 
wilderem  Zustand  (s.  oben),  relativ  lângerem  Molar 
und  klirzerem  Incisivgaumen,  kleinerer  Orbita. 

In  dieser  Beziehung  ist  das  zur  Bronzeperiode  eingewanderte 
^<  kleine  Torfschwein  »  intéressant.  Allerdings  gestattet  der  ihm 
angehôrige  Schâdel  von  La  Tène  nur  die  Anwendung  abso- 
luter  Maasse.  Aus  diesen  jedoch  geht  hervor,  dass  die  kleine 
Bronzerasse  eine  kleinere  Orbita.  làngeren  Molar  und  nach 
Hùtimeyer  l  auch  kurzereii  Incisivgaumen  besitzt  wie  das  Latt- 

1  Litt.  16,  S.  171. 
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riger  Torfschwein  und  damit  die  Verwandtschaft  des  Susscrofa 
palustrismit  Sus  vittatusnoch  mehr  erweitert.  Es  scheint  danach 
die  kleine  Torfsehweinrasse  noch  nâhere  Beziehungen  zum  Sus 
vittatus  zu  unterhalten,  sei  es,  dass  dièse  durch  lângeren  Zu- 
sammenhang  mit  Sus  vittatus  —  wofiir  ihr  geringerer  Zâhmungs- 
zustand  zu  sprechen  scheint  —  sei  es  durch  «  Bhïtauffrischung  » 
erworben  sind.  Ein  erheblicher  Faktor  lâsst  sich  damit  eben- 
falls  in  Einklang  bringen,  die  erhebliche  Reduktion  des  Mol.  3 
und  seines  Talons.  Abweichend  verliâlt  sieli  nur  die  grossere 
seitliche  Kompression  der  Molaren. 

B  a  1 1  a  k  s  c  h  w  e  i  n.  Da  vittatus  und  palustris  L.  im  Gesicht  so 
grosse  Uebereinstimmung  zeigen,  weicht  das  Battakschwein  vom 
Torfschwein  in  denselben  Beziehungen  ab.  die  sclion  das  erstere 
gegentiber  Sus  vittatus  kennzeichneten,  also  in  den  einzelnen 
Dimensionen  der  langgestreckten .  niedrigen  und  schmalen 
Schnauze.  Nur  Lange  und  Breite  der  ossa  nasalia  sind  mit  pa~ 
lustris  in  Einklang  zu  bringen. 

N  e  u  - 1  r  1  a  n  d  s  c  h  a  d  e  1.  Auch  ihn  unterscheiden  dieselben 
Differenzen  vom  Torfschwein,  die  er  gegentiber  vittatus  auf- 
weist,  demnach:  hohere  Maxillen  und  Intermaxillen,  lângere 
Zwischenkiefer,  grossere  Nasen-  und  Schnauzenbreite,  hoheres, 
und  etwas  kûrzeres  Thranenbein,  regelmâssig  runde  und  wenig 
grossere  Augenhohle.  Besonders  auffallend  ist  im  Yergleich  zu 
palustris  und  vittatus  die  Hohe  und  Breite  der  Schnauze. 

4.  Gébiss. 

Die  Tabellen  des  Ober-  und  Unterkiefergebisses  ergeben  aie 
nâheren  Beziehungen  des  Torfschweines  zur  asiatischen  Form 
im  Gegensatz  zu  Sus  scrofa  férus. 

Oberkiefergebiss.  Keines  der  Oberkiefergebisse  des  ge\v<")hn- 
lichen  Torfschweines  der  Steinzeit  scheint  jedoch  den  asiatischen 
Formen  so  nahe  zu  trcten  wie  die  kleine  Basse  der  Bronze-  und 
spateren  Zeit  es  thut.   Besonders  gross  wird  die  Aehnlichkeit 
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derselben  mit  dem  Neu-Irlandschwein.  Neben  sehr  âhnlichen 
Zahnverhâltnissen  iïberhaupt  ist  namentlich  die  Ktirze  des  dritten 
Molaren,  speziell  die  Verkûrzung  seines  Talons  von  Bedeutung. 
Sus  vittatus  und  das  Battakgebiss  zeigen  dieselbe  zwar  auch, 
allein  in  untergeordneterem  Maasse.  Zur  Beurteilung  folgende 
Zahlen  : 

Torf- 

r,  .«chwein       Cha-  Neu-  Sus         t!Qt+Qt     l<ius  scr* 

ObERKIEFERGEBISS  Moqs_      vanneg,       Ir]and        vlUat        iattak      fer^ 

seedorf 

9  ô  Ô  ô  Ô 

Lange  der  Backzahnreihe  110  108  107  LIS  109  121 

»         »    3  Molaren       .  64  60-63  60  67  63  72,5 

«       des  Mol  3     ...  33  26  27  32  30  33 

BreitedesMol3      .     .     .  18.5       —  (18)  20,5  19,5  20 

Lange  der  4  Prâmol.    .     .  44  45  46  47,5  44  47,5 

»       vonM21P,2    .      .  57  56  60  59,5  57  64,3 

•Distanz  P.-J3     ....  33,5       —  33,5  36  44  43 

Fur  das  Unterkiefergebiss  wie  fur  den  Unterkiefer  iïberhaupt 
ist  die  Uebereinstimmimg  des  Torf-  und  Neu-Irlandschweins 
schon  von  Prof.  Studer  2  bewiesen  worden.  Ich  wiederhole  hier 
nur  die  Daten  des  Gebisses  und  der  Symphyse  : 

6  Neu-Irland      pal.  <5  Lattrigen 

Backzahnreihe  ohne  P  4 .     ..     .  104  103 

3  Molaren 68  68 

Mol.  3 34  35 

3  Prâmolaren 36  35 

M.  2 .  1  und  P.  1  .  2  ...     .  60  58 

Caninalveole,  Durchmesser  .     .  22  13 

Distanz  P3-J  3 42  47 

Symphysenlânge 74  72 

Breite  des  Caninteils  aussen  an 

den  Caninalveolen  ....  50,5 

1  Kleine  Rasse  von  Rûtimeyer  gemessen  s.  Litt.  16,  S.  170-71. 

2  Litt.  23,  S.  79. 
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Abweichend  vom  Torfschwein  zeigte  das  Neu-Irlandschwein 
grôssere  Caninalveolen  und  grôssere  Breite  des  Incisivlôffels. 
Dièse  Unterschiede  werden  beseitigt  durch  ein  mânnliches  Torf- 
schwein aus  Schaffis  (Tabelle  12  und  Tabelle  Schaffis  Nr.  3), 
das  einen  schiefen  Caninalveolendurchmesser  von  22  mm.  zeigt, 
ausserdem  eine  Caninbreite  (Breite  des  Kiefers  aussen  an  den 
Caninalveolen  gemessen)  von  5G  mm.  Studer  zieht  aus  seinen 
Untersuchungen  den  Schluss  !,  «  dass  das  Schwein  des  Neu- 
Brittannischen  Archipels  und  das  Torfschwein  in  einem  sehr 
nahen  Grade  der  Verwandschaft  stehen,  der  auf  eine  wilde 
Stammform  fur  beide  hinweist.  » 

Ein  anderer  (5  Unterkiefer  aus  Lattrigen  zeigt  clem  gegenuber 
im  Gebiss.  und  soweit  andere  Messungen  gestattet  sind,  auch 
sonst  die  grôsste  Uebereinstiinmung  mit  Sus  vittatus.  Xur  ist 
dessen  Symphyse  weit  kiirzer.  (Tabelle  3.  Nr.  15.)  Erwâhnt 
seien  nur  folgende  Daten  : 

Sus  vittat.  6     patustr.  Lattrigen  5 

Backzahnreihe  ohne  P4.  .     .  ,112  111,5 

3Molaren 72  72 

Mol.  3  Lange 37  37 

Mol.  3  Breite 17,5  16,8 

3Pràmol '.     .       37,8  37,4 

M2.1.P1.2 62  61,8 

Ich  kônnte  endlich  auch  Gebisse  ausfindig  machen,  die  dem 
-des  Battakschweins  genau  gleichen.  Jedenfalls  ist  die  naheVer- 
wandtschaft  des  Torfschweins  zur  asiatischen  Form  tiberhaupt 
hiermit  genau  genug  gekennzeichnet.  Die  Identitat  der  Sym- 
physenbildung  und  sonstigen  Figuration  der  Mandibeln  lâsst 
jedoch.  was  speziell  die  Unterkiefer  betrifft,  die  nâchste  Parallèle 
des  Sus  scrofa  palustris  unter  allen  besprochenen  asiatischen 
Formen  im  Schwein  von  Neu-Irland  erkennen. 

1  Litt.  23,  S.  80. 
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TUNISSCHWEIN. 

(Tafel  6-9,  absolute  Maasse  hinten,  reduzierte  vorher.) 

Signalement  s.  oben:  sehr  jung,  Q. 

Dasselbe  ist  laut  Signatur  von  Herrn  Goll  ans  Lausanne  in 
Tunis  im  Busch  geschossen  und  dem  Berner  Muséum  fiirXatur- 
geschichte  einverleibt  worden. 

Es  besitzt  einen  sclilanken  Kopf  mit  gestrecktem  Hinterliaupt. 
jugendlieh  gewôTbter  Stirn,  aber  weit  kiirzerer  Schnauze  wie  das 
gewôhnliche  Wildschwein.  Von  diesem  unterscheidet  es  sich 
ferner  durch  allgemein  grôssere  Breitenverlialtnisse  des  Schâ- 
dels  (Kopf,  Stirn.  Nasen,  Gaunien.  Selmauzenbreite),  ktirzere 
Nasenbeine,  kleineren  Ineisivgaumen.  Die  Schâdelhohe  am 
Hinterhaupt  ist  grôsser,  ebenso  der  Hinterliauptswinkel,  70.5''  : 
66°  bei  férus. 

Die  gânzliche  Yerschiedenheit  des  vorliegenden  Schàdels  vom 
Wildschwein  wird  aber  auch  noch  auf  andere  Weise  illustriert. 
Rûtimeyee  hat  in  der  Fauna  der  Pfahlbauten,  S.  31,  eines 
Wildschweinschàdels  aus  Algier  erwabnt  und  denselben  scharf 
mit  miserai  europaisclien  Sus  scrofa  fous  identifizieren  konnen, 
nur  iibertraf  das  Algier- Wildschwein  das  unsrige  noch  bedeu- 
tend  an  Stârke.  Dem  gegeniiber  zeigt  sein  Nachbar  aus  Tunis 
ganz  minimale  Grôssenverhâltnisse,  eine  Schadellànge  von 
244  mm.  Das  geringe  Volumen  des  Kopfes  und  so  vieles  Andere 
des  vorher  Genannten  streit en  ferner  dagegen,  das  Tunisschwein 
mit  einein  verwilderten  Hausschwein  in  Beziehungen  zu  bringen, 
obgleieh  die  grosseren  Breiten  des  Schàdels,  die  grôssere  Occi- 
pitalhohe,  der  erheblichere  Hinterliauptswinkel  solche  Yermu- 
tung  anfangs  zu  stutzen  scheinen. 

Dagegen  sind  aile  genannten  Erscheinungen  Gemeingut  der 
Schàdel  vom  Staminé  des  Sus  vittatuS,  namentlich  die  grosseren 
Schâdelbreiten,  Gaumenbreiten.  die  kiirzeren  Incisiva.  ferner 
die  grôssere Kttrze  und  Hohe  des  Thrânenbeins  (vielleieht  jugend- 


110  FRIEDRICH   OTTO 

liche  Erscheinung),  die  blasigen  Bulke  osseœ,  die  Annâherurig 
derselben  an  die  Pterygoidealgegend.  Die  Augenhohleii  sind  gross 
und  regelmâssig  rund,  von  Form  und  Grosse  des  Torfschweins 
oder  des  Neu-Irlandschweins.  Àuch  die  geringe  Capacitât  des 
Kopfes  findet  ihr  nâchststehendes  Analogon  beim  Torfschwein. 
Dass  nient  etwa  die  Jugend  des  Tunisschâdels  die  Ursache  seines 
geringen  Volumens  ist,  beweist  ein  wenig  altérer  Schadel  eines 
Wildschweins,  der  déni  eines  erwachsenen  Sus  scrofa  férus  an 
Grosse  nichts  nachgiebt.  Es  bleibt  also  der  kleine  Kopf  im  Sinne 
einer  Rasseneigentûmliehkeit  bestehen. 

Die  Aehnlichkeit  mit  dem  Torfschwein  rechtfertigt  eine  kurze, 
gemeinsame  Betrachtung.  Gegenûber  férus  verhalten  sich  beide 
Schadel  sehr  âhnlich.  So  fanden  wir  im  ersten  Teil  der  Arbeit 
bei  palustris  Lattrigen  dem  Wildschwein  gegeniiber  :  allgemein 
grossere  Schadel-,  Gesichts-  und  Gaumenbreiten,  kiirzere 
Nasenbeine  und  Intermaxillen  sowohl  in  der  pars  pal  a  tin  a 
wieim  Alveolarrand,  grossere  Schadelhohe  und  grôsseren  Occi- 
putwinkel.  Genau  die  gleichen  Differenzen  imterschieden  ira 
Yorstehenden  das  Tunisschwein  vom  Wildschwein.  Ferner  sahen 
wir  beim  Torfschwein  von  Lattrigen  kurzeres  Profil  und  Ver- 
kiirzung  in  allen  Teilen  desselben,  besonders  im  Bereich  der 
Scheitelbeine.  Diesen  Unterschieden  folgt  das  Schwein  von 
Tunis  nun  zwar  nicht,  aber  dieselben  sind  auch  nur  Attribut  des 
zahmeren  Zustandes,  wâhrend  es  sich  im  diskutierten  Falle  uni 
ein  wild  lebendes  Tier  handelt.  Darum  auch  beim  Tunisschwein 
ein  uni  5,5"  kleinerer  Occiputwinkel  wie  bei  palustris  L.,  darum 
das  mehr  ausgezogene  Hinterhaupt  mit  den  flach  ansteigenden 
Jochbogen  und  Schlâfengruben,  der  schief  nach  vorn  gegen  das 
For.  magn.  abfallenden  Bôsehung  des  hinteren  Kopfendes,  und 
die  geringere  Schadelhohe. 

Noch  mehr  verrat  sich  (1er  Zusammenhang  mit  dem  Torf- 
schwein im  Gesicht.  llohe  der  ^Iaxilla.  der  Intermaxilla,  Lange 
derselben  im  AlveolaiTand,  Umfang  wie  Erscheinungsform  der 


ZUR   GESCHICHTE   DES   TORFSCHWEINS  111 

Caninprotuberanz,  Breite  der  Nase,  der  Schnauze,  Hôhe  und 
Ausdehnung  des  Thrânenbeins,  Umfang  und  Grosse  der  Orbita 
dokumentieren  die  grosste  Uebereiiistimmuiig  mit  dem  Torf- 
schwein  von  Lattrigen  (vergl.  Gesichtsmaasse  vorher).  So  un- 
vollstandig  endlich  das  Gebiss  beider  Schweiiïe  ist,  so  verwandt 
sind  die  messbaren  Dimensionen  im  Oberkiefer. 

Tunis        palustris 

2  Molaren,  1  und  2  .  .  14,8  14,9 
4  Prâmolaren  .  .  .  .  17,4  17,5 
M2.  1.  und  PL  2.       .     .  26  25 

3  Incisivalveol 1(3,4  16,9 

Caninalveol.  Durchmesser.       5  5,8 

DistanzP4-J3   ....  12,1  12,5 

Im  Unterkiefer gebiss  muss  die  Aehnlichkeit  zwischen  Tunis- 
und  Torfschwein  (Tab.  12)  sebr  zuriicktreten,  daletzteres  in  der 
Tabelle  durch  einen  alten  mànnlichen  Kiefer  reprâsentiert  wird. 
Dagegen  zeigt  ein  entsprechendes  Milchgebiss  aus  Lattrigen 
folgende  Dimensionen  : 

Tunis      palustris 

2  Molaren      ....  37  38 

3  Prâmolaren     ...  37  34,5 
DistanzP4-J3   ...  34  32,7 
Lange  der  Symphyse    .  50  51 
Caninbreite    ....  37  35 

Die  Aehnlichkeit  ist  also  wiederum  gross  und  wâre  noch 
grosser,  wenn  die  Prâmolaren  des  Torfschweines  nicht  sehr  stark 
abgeniitzt  wàren. 

Aus  alledem  glaube  ich  schliessen  zu  dtirfen,  im  vorliegenden 
-Schâdel  ein  Torfschwein  vor  mir  zu  haben,  sei  es,  dass  dasselbe 
verwildert  ist  oder  wild  in  Tunis  vorkommt.  Ersteres  scheint 
mir  wahrscheinlicher. 
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Nun  hat  Forsyth  Major1  die  intéressante  Beobachtung  ge- 
macht,  dass  Sus  scrofa  und  Sus  vittatus  in  (1er  Jugend  hinsichtlich 
des  Schâdelbaus  die  grosste  Aelmlichkeit  besitzen.  Beide  soll 
anfangs  das  Geprâge  von  Sus  vittatus  vereinen  ;  erst  spâter  soll 
sich  dann  unser  Wildschwein  zn  dem  ihm  eigentilmlichen  Typus 
herausbilden.  Dies  nmss  bei  der  Beurteilung  des  jugendlichen 
Schàdels  von  Tunis  zur  Vorsicht  malmen.  Es  konnte  Zweifel  an 
seiner  Zugehôrigkeit  zum  Staminé  des  Sus  vittatus  rechtfertigen. 
Trotzdem  miisste  aber  wohl  seine  Divergenz  von  der  Sus  vittatus 
àhnlichen  Jugendform  zum  Sus  scrofa  férus  in  seinem  Alter 
grossere  Fortschritte  gemacht  haben,  da  ein  mir  vorliegender, 
nicht  sehr  viel  altérer  Wildschweinsehâdel  (Mol.  3  innerhalb  der 
Alveolen)  sclion  die  Merkmale  seiner  Spezies  im  vollsten  Maasse 
entwickelt  hat. 

Auch  hat  Forsyth  Major  in  der  citierten  Arbeit  die  nahen 
Beziehungen  des  sardischen  Wildschweines  zu  Sus  vittatus  be- 
wiesen.  Die  gleiche  Verwandtschaft  konnte  fiir  das  Tunisschwein 
mit  uni  so  mehr  Wahrscheinlichkeit  angenommen  werden.  als 
der  Boden  des  klassischen  Altertums,  Italien  und  Griechenland, 
durch  Rùtimeyee's  Untersuchungen2  als  einVerbreitungsbezirk 
des  Torfschweins  erkannt  wurde.  Dièses  konnte  aber  leicht 
durch  den  ausgedehnten  Handel  der  Ronier  oder  der  Karthager 
als  Haustier  eingeftilirt  und  spâter  im  Busch  verwildert  sein.  Ein 
direkter  Vergleich  des  sardischen  und  tunesischen  Wildschweins 
konnte  wegen  differenter  Maassmethoden  zu  brauchbaren  Resul- 
taten  nicht  fùhren. 

Zum  Schlusse  erfulle  ich  noch  eine  angenehme  Pflicht,  indem 
ich  meinem  hochverehrten  Lehrer,  Herrn  Prof.  Dr.  Studer,  fur 
das  Interesse,  mit  dem  derselbe  dem  Gange  meiner  Arbeit  folgte, 
sowie  fiir  die  gtitige  Ueberlassung  der  Litteratur  und  eines  Ma- 

1  Litt.  5. 

2  Litt.  17.  S.  174. 
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terials,  das  wohl  nirgends  seinesgleichen  finden  dtirfte,  auf- 
richtigen  Dank  sage.  Auch  den  Direktoren  der  vergleichenden 
anatomischen  Saminlung  und  der  Veterinâranatomie,  den  Herren 
Professoren  Strasser  und Kubeli,  spreche  ich  fur  die  Liberalitât, 
mit  welcher  sie  mir  das  notwendige  Vergleichsmaterial  zur  Dis- 
position stellten,  meinen  besten  Dank  aus  ;  ebenso  Herrn  Biblio- 
thekar  Dr.  Steck  fur  die  hilfreiche  Teilnahme  bei  der  Auswahl 
der  Litteratur. 


Rev.  Suisse  de  Zool..  T.  9.  1901. 
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Tabelle  3  a. 


FRIEDRICH    OTTO 


Torfschwein  von 


9  9  9       9       9       9 

i .  Lange  des  Kiefers  in  Hôhe  des 

Alveolarrandes 250  256  232     259  260     243,5 

2.  Lange  der  Symphyse.      ...      80  72,6  71,5    81,2  79        73 

3.  Breite  des  aufst.  Ast  unter  dem 

Condylus 63,3  65  —        69  66,9    66,9 

4.  Hôhe  des  aufst.  Astes  unter  d. 

Condyl 103  108  —      112  106,3  104 

5.  Hôhe  des  horizont.  Ast.  vor  P3      45,2  46,2  41,5    45  46,5    44 

6.  Hôhe  des  horizont.  Ast.  unter 

M3 37,3  45,2  38       42  41,4    40 

7.  Querdistanz  der  Angul.    max. 

infer —  —  107       —  —       — 

8.  Breite  des  Caninteils  auss.  an 

Alveol 45  48  45,5    51  49        46 

9.  Lange  des  horizont.  Ast.  bis  M3  139.5  138,5  137,6  149  149      137 

10.  Lange  d.  ganzenBackzahnreihe  127  122,8  122      130  136      124,1 

1 1 .  Lange  derselben  ohne  P4     .    .  108,5  101  105      101,3  111,5  107 

12.  Lange  d.  3  Molaren 69,4  65,6  68,3    67,7  74        69,8- 

13.  Lange  von  M.  3 34,5  33,5  35        37,1  38        34 

14.  Breite  von  M.  3 15,3  16,2  16        16  10        15,4 

15.  Lange  der  3  hint.  P 34,3  33,6  36        32,4  36        35 

16.  Lange  von  M2.,—P,.2.    .    .    .      58,6    57,1  59,1    53,8  60       60,1 

17.  Dist.  P3— P, 15  16  11,8    21,9  18        11,2 

18.  Dist.  P3— J3 46  47  41,9    56,2  52,4    42,7 

19.  Grossier  Durchmesser  d.  Canin- 

alveole 12  13  14        13.1  16,6    13,4 

20.  Caninalv.  —  Symphysenspitze      35  33.9  35,3    38,7  —        32 

21.  Lange  der  Eckzahnkrone  vom 

Hinterrand  z.Spitze(gerade)      21,5  32  —        —  — 
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Tabelle  3  b. 


Lattrigen  :  Unterkiefer. 

7  8  9  10  11  12  13          14  15  16          17  18 

Ç  9  9  9  999cfcfcf9*cr* 

69,8  77  81,6  77  —  —  68,5  79  75  74  61,5  60,7 

—  —  —  75  —  60,5  —   —  —  —  —  — 

—  —  —  109  —  105  —   —  —  —  —  — 

37,7  38  46,1  45  31  —  38,5  45  42  44  35,5  38 

37  37,8  40  41  39  38,8  —   —  —  —  —  - 


42,5  45  48  49,8  —  —   48  54,8  47   51,6  43,4  43,1 

438.4  140  141,5  141   —  —   —  — 

125.5  123,7  122  130,8  121  —   —  — 
109  106  106,6  106,9  106  —   —  — 

71    67,1  65,5  71,2  67,9  73,2  —  — 

32.7  31,4  33,6  39   33  38,5  —  — 
16    17,3  15  16   16,1  11,4  —  — 

36.8  37,6  34,1  34,5  36,6  —   39  35,7 
63  62,2  55,3  57   60,6  —   —  — 
Il    10,4  12,5  10   10  —   16,2  14,4  10,4  16,8  11,8  13,3 
37    41  45    46   --  —   46  51,5  42   50,8  39   39 

13    13,7  15,2  13,4  —  —   13  18    15,8  16   13,3  13,1 

34,5  36,1  38,4  35   —  —   37  38    34,3  34,2  31   29 

—  —  —  —   —  —   22  43    —   —   22,7  — 

*  Bedeutet  «  kleiner  Schkis  ». 
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Tabelle  8. 


FRIEDRICH   OTTO 


Thrànenbein. 

untere 

obère 

Hôhe 

Lange 

Lange 

1. 

Robenhausen     20 

28 

:  53 

2. 

Schaffis    . 

(  22 

■  i  i9 

30 

28 

:  52 
:  45 

3. 

Mosseedorf 

17 

30 

:  51 

4. 

Lattrigen 

22 

22 

:   39 

5. 

Greny  .    . 

20 

30 

:  41.5 

6. 

Zihl      .    . 

16 

19 

:  46 

7. 

Zihl      .    . 

17 

20 

:   38 

8. 

Môrigen  . 

18,5 

27,5 

:   42 

9. 

Môrigen   . 

19 

26 

:  41,8 

10. 

La  Tène   . 

19 

25 

:  39 

1,4 

1,36 

1,5 

1,77 

1,00 

1,50 

1,19 

1,18 

1,49 

1.37 

1,32 


2,65 

2,4 

2,4 

3 

1,77 

2,1 

2,87 

2,24 

2.27 

û)  9 

—  s  *■ 

2,05 


Orbita. 


Robenhausen 
Mosseedorf  . 
Lattrigen 
Zihl  .  .  . 
Zihl  .  .  . 
La  Tène 


Hôhe 

:    Lange 

35 

:     38 

35 

35 

36 

:     35 

35 

•     35 

34     : 

35 

34     : 

34 
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Tabelle  12  a. 


Vergleichende  Unterkiefer muasse  (absolut). 


Sus 

palustris 
Schaffis 

Neu- 
I  ri  and 

Sus 

vittat. 

Battak 

Tunis 

Sus        Sus 

scrofa      scr.      Saigna. 
férus,  domesticus 

0*1 

C?2 

Cf3 

C?4 

95 

C?6 

Ç7 

Cf8 

1. 

Lange  des  Kiefers  in  Hohe 

des  Alveolarrandes    .    .    . 

252 

241 

226 

226 

194 

245 

268 

265 

2. 

Lange  der  Symphyse      .    . 

78 

65 

55 

61 

50 

76,5 

78 

76 

3. 

Breite    des    aufsteigenden 

Astes  unter  dem  Condylus 

— 

58 

62 

60 

55 

66 

— 

69 

4. 

Hohe    des   aufsteig.    Astes 

unter  dem  Condylus   .    .    . 

— 

110 

106 

100 

87 

100 

109 

116 

5. 

Hohe   des  horizont.    Astes 

46 

44 

39 

40 

31,5 

41 

46 

si, a 

6. 

Hohe  desselben  unter  M  3  . 

42 

44 

44 

36,5 

— 

— 

45 

52 

7. 

Querdistanz      der     Auguli 

— 

108 

104 

104 

87 

95 

— 

126 

8. 

Breite   des   corp.    mandib. 

aussen  an  d.  Caninalveolen 

56,1 

50,5 

47 

46 

37 

45.-5 

52,3 

67,T 

9. 

Lange  des  Kiefers  bis  excl. 

Mol  3  v.  d.  Symph.-Spitze  an 

145,6 

132 

126 

130 

129 

156 

151 

146 

10. 

L.  d.  ganzenBackzahnreihe 

133 

— 

124,5 

— 

— 

— 

— 

136 

11. 

Lange  derselben  ohne  P  4  . 

115 

107 

112 

110 

— 

— 

116 

113 

12. 

»      der  3  Molaren     .    . 

74,4 

68 

72 

71 

— 

— 

73,5 

78 

13. 

»      des  Mol  3     .... 

37.6 

34 

37 

36 

— 

— 

35 

41,» 

14. 

Breite  des  Mol  3      .... 

17 

15,5 

17.5 

16,5 

— 

— 

18,6 

19,3 

15. 

Lange  der  3  hinteren  P.     . 

37.5 

36 

37,8 

38 

37 

38 

41 

3  4 

16. 

»      von  M2.,  und  P  ,.2  . 

61,8 

60 

62 

60 

65,5 

69 

65,6 

62 

17. 

DistanzP,-P 

J             4 

12 

— 

7,4 

— 

— 

— 

— 

16A 

18. 

»         P3-J3 

46 

42 

37 

37 

34 

57 

46 

55 

19. 

Caninalv. -Symph.-Spitze    . 

34 

29 

24 

27 

25 

32 

40.5 

30 

20. 

Durchmesser  d.    Caninalv. 

18 

17,5 

15 

15,5 

11 

14,6 

17 

26 

21.   Gerade  L.  d.  Eckzahnkrone 

v/Hinterrand  bis  zur  Spitze       41,5     —        34        45  20        —        62 
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Tabelle  12  b. 
Bieselben  auf  die  Kieferîànge  =  100  reduciert. 


Sus  Neu.  Slu  Sus             Sua 

lalustris  Battak  Tuais  scr.              ser.             Saigun 

Sehaffis  Irland  vlttatus-  férus,  domesticus 

Cfl  0*2  Cf3  Cf4              Q5              Cf6              9?              cf8 


00 

100 

100 

100 

100 

100 

100 

100 

30,9 

27 

24,3 

26,1 

25,7 

31,2 

21,6 

28,7 

— 

24.1 

27.4 

26,5 

28,3 

26,9 

— 

26 

— 

45,6 

46,9 

44,2 

44,8 

40,8 

40,7 

43,8 

18,2 

18,2 

17.3 

17,7 

16,2 

16,7 

17,2 

19.4 

16,7 

18,2 

19,5 

16,1 

— 

— 

17,1 

19,6 

— 

44,7 

46 

46 

44,8 

38,8 

— 

47,5 

22,3 

20,9 

20,8 

20,4 

19.1 

18,6 

19,5 

25,5 

57,7 

56,2 

55,8 

57,5 

66,5 

63,7 

56,4 

55,1 

52,8 

— 

55,1 

— 

— 

— 

— 

51,3 

45,6 

43,1 

49,6 

48,7 

— 

— 

43,3 

42,6 

29,5 

28  2 

31.9 

31.4 

— 

— 

27,4 

29,4 

14,9 

14,1 

16.4 

15,9 

— 

— 

13,1 

15,5 

6,7 

6,4 

7,7 

7,3 

— 

— 

7 

7,4 

14,9 

15 

16,8 

16,8 

19,1 

15,5 

15,3 

12,8 

24,5 

24,9 

27,4 

26,5 

33,8 

28,2 

24,5 

23,8 

4,8 

— 

3,3 

— 

— 

— 

— 

6,2 

18,2 

17,4 

16,4 

16,4 

17,5 

23,3 

17,2 

20,8 

12,7 

12,1 

10,6 

11,9 

12,9 

13,1 

15,1 

11,3 

7,1 

7,3 

6,6 

6.8 

5,7 

5.1 

6,4 

9,8 

16,4 

— 

15 

19.9 

— 

— 

— 

23.3 
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VOYAGE  DE  MM.  M.  BEDOT  ET  C.  PICTET 
DANS  L'ARCHIPEL  MALAIS 


OLIGOCHETES 

DE     L'ARCHIPEL    MALAIS 

PAR 

D.  ROSA 

Professeur  à  l'Université  de  Modène. 


La  petite  collection  d'Oligochètes  rapportée  par  MM.  Bedot 
et  PiCTET  renferme  six  espèces  dont  Tune  appartient  au  genre 
Pontoscolex  (=  Urochœta)  et  les  cinq  autres  au  genre  Pheretima 
(==  Perichœta).  Parmi  ces  dernières,  se  trouve  une  espèce  nou- 
velle, tandis  que  Tune  des  espèces  déjà  connues  est  représentée 
par  une  nouvelle  variété.  Ce  matériel  a  été  recueilli  soit  à  Su- 
matra, soit  à  Àmboine 1. 

Modène,  mars  1901. 


1  Pour  la  synonymie  et  la  description  des  espèces  citées,  je  renvoie  le  lecteur 
aux  Oligochseta  de  Mich^elsen,  un  volume  précieux  qui  forme  la  10e  Lieferung 
du  Tierreich  (Berlin,  1900). 
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1.  Pontoscolex  corethrurus  F.  Mtiller. 

Deux  exemplaires  d'Amboine. 

Cette  espèce,  originaire  de  l'Amérique  centrale  et  méridionale, 
est  très  répandue  dans  les  Indes  orientales;  on  n'avait  toutefois 
pas  encore  signalé  sa  présence  à  Amboine. 

2.  Pheretima  posthuma  L.  Vaill. 

Plusieurs  exemplaires  d'Amboine. 

Espèce  très  commune  dans  les  Indes  orientales,  non  encore 
signalée  à  Amboine. 

3.  Pheretima  atheea  Rosa, 

Un  exemplaire  incomplet  de  Sumatra  (Stabat-Deli). 

On  ne  connaissait  jusqu'ici,  de  cette  espèce,  que  les  spécimens 
rapportés  de  Sumatra  (Baliglié,  Si-Rambé  et  lac  Toba)  par 
M.  E.  Modigliani. 

4.  Pheretima  Martensi  Michselsen. 

Deux  exemplaires  de  Sumatra  (Stabat-Deli)  ou  cette  espèce 
a  déjà  été  signalée  à  plusieurs  reprises.  C'est  bien  le  même  que 
ma  Perichœta  eoa. 

5.  Pheretima  Burchardi  Michselsen. 
var.  n.  favosa. 

Un  exemplaire  de  Sumatra  (Stabat-Deli). 
(  Jette  espèce  n'est  connue  que  par  le  spécimen  (provenant  éga- 
lement de  Sumatra)  qui  a  servi  de  type  à  MlCHiELSEN.  La  descrip- 
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tionde  cet  auteur  s'applique  en  tous  points  à  notre  exemplaire,  chez 
lequel  cependant  on  remarque  en  plus  :  1°  sur  la  seconde  moitié 
du  7°  anneau,  ainsi  que  sur  la  première  moitié  de  l'anneau  sui- 
vant, une  aire  médiane  criblée  de  pores  tout  à  fait  semblable  à 
celle  du  18e  segment,  si  ce  n'est  qu'elle  est  un  peu  moins  facile  à 
voir;  2°  près  de  chaque  ouverture  spermathècale, quelques  pores 
disposés  en  deux  lignes  parallèles  de  deux  à  trois  pores  chacune, 
l'une  antérieure  et  l'autre  postérieure  au  sillon  intersegmentaire, 
qui  se  dirigent  vers  le  ventre.  Ces  particularités  rapprochent  un 
peu  cette  variété  de  la  Ph.  oceUata  Mich. 

6.  Plier  etima  Picteti  h.  sp. 

Un  exemplaire  de  Sumatra  (Stabat-Deli). 

Notre  exemplaire  a  150mm  de  long,  pour  un  diamètre  de  5mm; 
ses  segments  sont  au  nombre  de  145;  sa  couleur  (dans  l'alcool) 
est  jaunâtre,  sauf  sur  la  ceinture  qui  est  plus  foncée. 

Le  lobe  céphalique  est  mal  conservé. 

Les  soies  forment  des  anneaux  continus;  l'interruption  sur  la 
ligne  médiane,  dorsale  ou  ventrale,  étant  à  peine  appréciable, 
elles  sont  également  espacées  sur  le  dos  et  sur  le  ventre  ;  les  deux 
premières  soies  ventrales  (a-a)  ne  sont  pas  plus  fortes  que  les 
autres.  J'ai  compté  sur  le  2e  segment  18  soies  seulement,  sur  le 
5e,  42.  sur  le  8e,  50  et  sur  le  12e,  60. 

La  ceinture  occupe  entièrement  les  anneaux  14,  15  et  16;  sur 
la  face  ventrale  de  ce  dernier,  on  voit  deux  soies. 

Les  ouvertures  çf  sont  à  la  hauteur  de  l'intervalle  entre  les 
soies  7  et  8  (comptées  sur  les  anneaux  voisins),  elles  sont  éloi- 
gnées l'une  de  l'autre  d'un  tiers  de  la  circonférence.  Ces  ouver- 
tures sont  de  très  petits  pores,  au  sommet  d'une  petite  papille 
placée  dans  une  sorte  de  boutonnière  dont  les  bords  sont  con- 
centriquement  rugueux  (l'ensemble  a  la  figure  d'un  œil).  Entre 
les  deux  boutonnières  on  compte,  sur  le  18e  segment,  10  soies. 
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Dans  la  cavité  de  la  boutonnière,  le  long  de  la  moitié  ventrale 
de  son  bord,  on  remarque  une  série  de  6  à  8  papilles  minuscules. 

L'ouverture  Ç  est  peu  visible. 

Les  ouvertures  des  poches  copulatrices  (spermathèques)  sont 
au  nombre  de  trois  paires,  entre  les  anneaux  6-7.  7-8  et  8-9,  sur 
la  même  ligne  que  les  pores  cf.  Chaque  ouverture  parait  dou- 
ble: on  voit,  en  effet,  l'un  à  côté  de  l'autre,  deux  cercles  clairs 
absolument  identiques  :  entre  les  deux  cercles  on  remarque  avec 
difficulté  une  petite  tache  blanchâtre. 

Les  ouvertures  en  question  sont  entourées  d'une  aire  un  peu 
plus  brune  et  plus  lisse,  de  figure  ovale  ou  rhomboïdale,  prolongée 
en  pointe  vers  la  face  ventrale,  à  peu  près  comme  chez  Ph.  qlan- 
<lul osa  Rosa.  L'aire  qui  entoure  les  ouvertures  de  la  deuxième 
paire  (anneaux  7-8)  est  plus  étendue  que  ses  voisines  et  est  par- 
courue par  une  série  de  six  papilles  très  petites  qui  longent  le 
bord  antérieur  du  8e  segment.  La  plus  dorsale  de  ces  papilles 
se  trouve  immédiatement  en  arrière  de  l'ouverture  spermathè- 
cale,  les  autres  s'avancent  vers  le  ventre  jusqu'à  cinq  soies  de 
distance  de  la  première. 

Le  premier  pore  dorsal  s'ouvre  entre  les  anneaux  12e  et  13e. 

Caractères  internes.  Les  cloisons  situées  entre  les  segments 
5-6,  6-7.  7-8.  de  même  que  celles  qui  séparent  les  segments  10-11 
et  11-12  sont  plus  fortes  que  les  autres;  les  cloisons  8-9,  9-10 
font  défaut.  Des  touffes  glandulaires  revêtent  la  face  anté- 
rieure des  cloisons  5-6  et  6-7. 

Le  gésier,  en  forme  de  cloche,  est  précédé  par  une  dilatation 
stomacale. 

Les  caecums  de  l'intestin  se  trouvent  dans  les  quatre  segments 
23-26;  ils  sont  simples  et  ne  présentent  pas  d'étranglements. 

La  dernière  paire  de  cœurs  se  trouve  dans  le  13e  segment. 
Les  prostates  occupent  les  anneaux  17,  18  et  19;  ce  sont  des 
masses  à  peu  près  quadrangul aires  formées  de  digitations  ou 
lobules  très  déquichetés:  leur  conduit  musculaire  décrit  simple- 
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ment  une  boucle  de  3/4  de  cercle  et  va,  en  grossissant  graduelle- 
ment, vers  l'ouverture  externe,  mais  il  ne  se  termine  pas  dans 
une  bourse  copulatrice.  On  ne  voit  pas  de  glandes  correspondant 
aux  petites  papilles  signalées  extérieurement,  près  des  ouver- 
tures cf. 

Les  vésicules  séminales,  qui  se  trouvent  au  nombre  de  deux 
paires  dans  les  segments  11  et  12,  ne  sont  pas  lobées,  si  l'on  fait 
abstraction  d'un  petit  lobe  terminal  dont  la  base  est  logée  dans 
une  échancrure  des  vésicules.  Ce  lobe  a  d'ailleurs  la  même  appa- 
rence que  le  reste  de  la  vésicule  séminale. 

Il  y  a  quatre  capsules  séminales  dans  les  segments  10  et  11  ; 
elles  sont  imparfaitement   séparées  les  unes  des  autres. 

Les  poches  copulatrices  (spermathèques),  au  nombre  de  trois 
paires  dans  les  segments  7,  8,  9,  sont  presque  fusiformes  :  leur 
sac  a  la  forme  d'une  poire  renversée,  très  allongée,  et  passe  sans 
transition  trop  brusque  dans  un  col  qui  va  en  se  rétrécissant  gra- 
duellement et  dont  la  longueur  est  à  peu  près  égale  au  tiers 
de  la  spermathèque  toute  entière. 

Le  diverticule  de  la  spermathèque  est  d'abord  droit,  puis  replié 
en  zigzags  serrés  et  se  termine  par  un  petit  rentiement  ;  ce 
n'est  que  par  cette  dernière  particularité  qu'il  diffère  de  celui 
de  Ph.  hôulleti.  La  longueur  du  diverticule.  dans  son  état  naturel, 
égale  la  moitié  de  la  longueur  totale  de  la  spermathèque. 

Deux  petits  cordons  blanchâtres  s'enfoncent  dans  la  paroi,  en 
même  temps  que  le  conduit  de  la  spermathèque.  Ils  remontent 
le  long  de  la  paroi  à  laquelle  ils  sont  soudés  et  se  terminent 
par  un  petit  corps  glandulaire  piriforme.  d'apparence  flocon- 
neuse ;  ces  corps  sont  placés  sur  la  même  ligne  longitudinale  que 
les  poches  copulatrices,  mais  dans  le  segment  qui  précède  la 
poche  à  laquelle  ils  appartiennent  et  au  niveau  des  cercles  séti- 
gères  de  ce  segment. 

Cette  espèce  est  plectonéphrique. 

La  place  do  cette  nouvelle  espèce  est  très  près  de  Ph.  houl- 
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leti  Perrier  et  de  Ph.  tobœnsis  Mich.  ;  elle  me  paraît  aussi  être 
voisine  de  Ph.  glandulosa  Rosa,  bien  que  cette  dernière  n'ait 
que  trois  paires  de  poches  copulatrices.  Malgré  cette  affinité,  elle 
me  semble  être  assez  nettement  caractérisée. 


CONTRIBUTION 

A 

L'ÉTUDE  DE  LA  FAUNE  TURBELURIENNE  DE  LA  SUISSE' 

PAR  LE 

Dr  WALTER  VOLZ 

Travail  du  laboratoire  de  zoologie  de  l'Académie  de  Neuchâtel. 
Avec  les  planches  10  à  13. 


INTRODUCTION 

Les  recherches  qui  font  l'objet  de  ce  travail  ont  été  entreprises 
au  mois  de  juin  1898  au  laboratoire  de  zoologie  de  l'Académie 
de  Neuchâtel.  Je  tiens  à  remercier  ici,  M.  le  Dr  0.  Fuhrmaxx, 
alors  directeur  du  laboratoire,  qui  m'a  engagé  à  entreprendre 
l'étude  de  cet  intéressant  groupe  de  Platodes  et  dont  l'aide  et 
les  conseils  ne  m'ont  jamais  fait  défaut  durant  mes  recherches. 
Il  a  bien  voulu  également  me  remettre  trois  nouvelles  espèces 
qu'il  a  trouvées  lui-même  aux  environs  de  Bâle  et  de  Genève. 

J'adresse  aussi  mes  sincères  remerciements  à  M.  le  Prof. 
Dl  Fr.  Zschokke  qui  a  bien  voulu  mettre  à  ma  disposition  sa 
riche  bibliothèque. 

Je  me  bornerai  à  passer  en  revue  quelques-uns  des  travaux 
relatifs  aux  Turbellariés  de  la  Suisse  et  les  faunes  générales  qui 
les  mentionnent.  Ces  travaux,  au  nombre  de  51,  sont  presque  tous 

1Cet  ouvrage  a  été  couronné  du  prix  Léon  du  Pasquier  par  la  Faculté  des 
sciences  de  l'Académie  de  Neuchâtel. 

Rev.  Suisse  de  Zool.  T.  9.  1901.  10 
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éuumérés  dans  le  9me  cahier  de  la  Fauna  Helvetica  (Bibliogr1. 
nat.  suisse,  fasc.  IV.  6). 

La  grande  monographie  des  Rliabdocœles  de  von  Graff  a 
beaucoup  facilité  les  déterminations.  C'est  la  raison  pour  laquelle 
les  travaux  postérieurs  à  cette  publication  contiennent  des  don- 
nées plus  exactes  sur  les  Turbellaires  que  les  ouvrages  parus 
avant  1881.  Depuis  lors  de  nombreux  travaux  spéciaux  ont  été 
publiés:  ils  contiennent  la  description  d'un  grand  nombre  d' es- 
pèces nouvelles. 

Les  premiers  travaux  sur  les  Turbellariés  de  la  Suisse  sont 
ceux  de  FOREL  et  G.  DU  Plessis.  Ces  auteurs  ont  trouvé  de 
nombreuses  espèces  dans  le  Lac  Léman  et  dans  la  faune  profonde 
d'autres  lacs  suisses.  G.  du  Plessis  a  été  le  premier  qui  nous 
fait  connaître  un  certain  nombre  de  formes  marines,  vivant  dans 
la  zone  littorale  et  profonde  de  nos  lacs  (Plagiostoma  Lemani, 
Monotus  morginiense,  Macrorhynchus  Louai// ). 

Dans  les  travaux  faunistiques  de  Asper,  Henscher,  Imhof  et 
Steck  nous  trouvons  rémunération  de  quelques  espèces  com- 
munes. 

Zschokke  et  Fuhrmann  qui  ont  étudié  la  faune  des  lacs  de  la 
Suisse  et  en  particulier  de  quelques  lacs  alpins,  nous  donnent 
quelques  renseignements  intéressants,  spécialement  sur  la  distri- 
bution verticale  des  Turbellaires.  Plusieurs  espèces  vivent  dans 
les  A^es  à  une  grande  altitude. 

Du  Plessis,  Fuhrmann  et  Keller  ont  étudié  spécialement 
les  Turbellaires  de  différentes  parties  de  la  Suisse. 

1  Les  travaux  suivants  ont  été  omis  dans  cette  liste  : 

1.  Forel,  F. -A.,  et  P.  du  Plessis.  Esquisse  générale  de  la  faune  profonde  du 
lac  Léman.  Dans:  Forel.  Matériaux  pour  servir  à  l'étude  de  la  faune  profonde 
du  ha-  Léman,  Ire  série.  —  Bull,  de  la  soc.  vaud.  des  se.  nat.,  vol.  XIII,  1876, 
pag.  48. 

2.  Steck,  Th.,  Beitrdge  zur  Biologie  des  grossen  Moosseedorfsees.  Mitteilungen 
der  naturf.  Ges.  in  Bern,  pag.  2">.  1893. 

3.  Zschokke,  F.,  Die  Tierwelt  der  Juraseen.  Revue  suisse  de  zoologie.  Tome  II. 
page  361,  1894. 


FAUNE   TURBELLAETENNE  139 

Ces  trois  auteurs  ont  découvert  et  décrit  un  grand  nombre 
d'espèces  nouvelles  ;  ils  nous  donnent  en  même  temps  d'intéres- 
sants renseignements  biologiques. 

LA  FAUNE  TURBELLARIENNE  DES  ENVIRONS  DE 
NEUCHATEL. 

Afin  de  me  procurer  les  matériaux  nécessaires  pour  ces  recher- 
ches, j'ai  fait  de  fréquentes  excursions  dans  les  environs  de  Neu- 
châtel,  en  explorant  les  eaux  courantes  et  stagnantes.  Je  me  suis 
peu  occupé  du  lac  de  Xeuchàtel,  G.  Du  Plessis  ayant  déjà  publié, 
il  y  a  quatre  ans,  un  ouvrage  (37)  sur  les  Turbellariés  des  cantons 
de  Vaud  et  de  Genève,  dans  lequel  il  a  en  même  temps  fait  men- 
tion de  la  faune  turbellarienne  de  ce  lac. 

L'étude  des  Turbellaires  se  heurte  à  des  difficultés  nombreuses. 
Lorsque  ranimai  est  tué,  les  déformations  et  contractions  qui 
accompagnent  la  mort,  rendent  son  étude  et  la  détermination  dif- 
ficiles. C'est  pourquoi  nous  avons  toujours  examiné  le  matériel 
vivant.  Pour  l'étude  anatomique  et  histologique,  de  même  que 
pour  la  détermination  de  quelques  espèces  opaques,  il  est  absolu- 
ment nécessaire  de  faire  des  coupes  en  séries. 

Au  premier  abord,  les  environs  de  Xeuchàtel  ne  paraissent 
pas  très  favorables  à  la  faune  turbellarienne.  Ces  Vers  re- 
cherchent spécialement  les  petits  fossés  et  des  étangs  riches 
en  végétation  et  qui  se  dessèchent  parfois  au  milieu  de  l'été.  Ce 
sont  eux  qui  contiennent  le  plus  d'espèces  et  d'individus. 

De  l'avis  des  naturalistes  qui  s'occupent  des  Turbellariés, 
c'est  au  printemps  que  le  maximum  de  développement  de  ces  Vers 
est  atteint,  FuhrmaNn  (19)  dit  que  c'est  aux  mois  de  juillet  et 
août  qu'il  a  trouvé  le  plus  grand  nombre  d'espèces. 

Malgré  l'absence  de  milieux  spécialement  favorables  aux  Tur- 
bellariés. dans  les  environs  de  Xeuchàtel.  et  bien  que  les  excur- 
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sions  liaient  été  entreprises  que  pendant  les  mois  de  juin  et  de 
juillet,  la  faune  des  Turbellaires  est  relativement  riche. 

La  liste  des  espèces  connues  et  nouvelles  serait  certaine- 
ment plus  longue  encore  si  l'on  avait  pu  prolonger  les  obser- 
vations pendant  un  certain  temps. 

Néanmoins  j'ai  pu  récolter  15  espèces  déjà  connues  et  deux 
nouvelles,  auxquelles  j'ajouterai  les  9  espèces  qui  avaient  été 
trouvées  par  du  Plessis  dans  le  lac,  Les  environs  de  Neuchâtel 
possèdent  donc  26  espèces.  Voici  le  tableau  des  stations  avec 
les  espèces  qu'on  y  trouve. 

1.  Lac  de  Neuçhatel. 
Microstoma  lineare  Oe. 
Stenostoma  unicolor  0.  Sch. 
Stenostoma  leucops  0.  Scli. 
Macrostoma  hystrix  Oe. 
Mesostoma  Ehrenbergi  0.  Sch. 
Mesostoma  viridatum  M.  Schultze. 
Mesostoma  Haïïezianum  Vejd. 
Mesostoma  trunculum  0.  Sch. 
Mesostoma  splendidum  v.  Graff. 
Bothromesostoma  personatum  0.  Sch. 
Gyrator  hermaphroditus  Ehbg. 
Vortex  viridis  M.  Schultze. 
Vortex  scoparius  0.  Sch. 
Vortex  truncatus  Ehbg. 
Plagiostoma  Lemani  Du  Pless. 
Monotus  Morgiense  Du  Pless. 
Polyeelix  nigra  Ehbg. 
Dendrocœlum  lacteum  Oe. 

2.  Lac  des  Brenets. 
Vortex  truncatus  Ehbg. 
Planaria  alpha  Dana. 
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3.  Loclat  près  de  S^Blaise,  petit  lac,  assez  profond,  avec 
Lysimachia  thyrsiflora,  Nymphœa  alba,  Nuphar  luteum,  Poly- 
gonum  amphibium,  Potamogeton  ïucens,  Scirpus  lacustris, 
Phragmites  communis,  etc.,  contient  : 

Microstoma  giganteum  Hallez. 
Stenostoma  leucops  0.  Sch. 
Mesostoiit"  viridatum  M.  Schultze. 
Bothromesostoma  personatum  0.  Sch. 
Castrada  neocomensis  n.  sp. 
Gyrator  hermaphroditus  Ehbg. 
Vorfcr  quadrioculatus  Vejd. 
Polycelis  nigra  Ehbg. 
Dendrocœlum  lacteum  Oe. 

4.  Dans  les  marais  TOURBEUX  (ouest  du  Loclat)  qui  contien- 
nent Thypha  latifolia,  Phragmites,  Potamogeton pusïllus,  Banun- 
culus  divaricatus,  Myriophyttum,  etc..  se  trouvent: 

Vortex  quadrioculatus  Vejd. 
Dendrocœlum  lacteum  Oe. 

5.  Les  MARAIS  ENTRE  COLOMBIER  ET  AUVERXIElt  au  bord  (lll 

lac,  contenant  des  Confervoides,  Alismaplantago,  Alisma  ranun- 
culoides,  Phragmites.  Utriculariavulgaris,  Potamogeton,  Mimu- 
lus,  etc.,  contiennent  : 

Microstoma  lineare  Oe. 

Stenostoma  agile  Si  11. 

Vorte.r  truncatus  Ehbg-. 

G.  Un  étang  a  ChanÉlaz  avec  Ranunculus  aquatilis  est 
habité  par: 

Stenostoma  leucops  (  ).  Sch. 
Vortex  truncatus  Ehbg. 

7.  Les  marais  de  Hauterive  (Marnière)  avec  beaucoup 
d'Algues  donnent  : 

Stenostoma  leucops  0.  Sch. 
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Diplopenis  Tripeti  n.  gen.,  n.  sp. 
Vorte.r  truncatus  Ehbg. 

S.  L'Étang  avec  fontaine,  situé  devant  I'Académie,  très  riche 
en  Conferves,  possède: 

Diplopenis  Tripeti  n.  gen.,  n.  sp. 
Gyrator  hermaphroditus  Ehbg, 

9.  Dans  les  bassins  i>r  Jardin  botanique  avec  une  tlore  très 
riche,  se  trouvent  : 

Microstoma  lineare  Oe. 
Sienostoma  leucops  0.  Sch. 
Diplopenis  Tripeti  n.  gen.,  n.  sp. 
Gyrator  hermaphroditus  Ehbg. 
Vortex  truncatus  Ehbg. 
Vorte.r  Graffii  Hallez. 

10.  La  SOURCE  au-dessus  de  Landeron  nous  donne  : 

Planaria  alpina  Dana. 

11.  Les  RUISSEAUX  qui  débouchent  au  Loclat  contiennent: 

Polycelis  cor  mita  0.  Sch. 
Dendrocœlum  lotir  mu  Oe. 

1 2.  Dans  les  deux  ruisseaux  de  S^Blaise  on  trouve  : 

Polycelis  cornuta  0.  Sch. 

13.  Le  petit  ruisseau  qui  se  jette  au  lac  entre  Colombier 
et  AUVERNIER  contient: 

Planaria  alpina  Dana. 
Polycelis  cornuta  0.  Sch. 

14.  Les  ruisseaux  près  du  LoCLE  sont  habités  par: 

Polycelis  cornutaO.  Sch. 
lô.  Sous  les  pierres  du  Seyox  on  peut  trouver: 
Planaria  alpina  Dana. 
Dendrocœlum  lacté nm  Oe. 
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LA  FAUNE  TURBELLARIENNE  DE  LA  SUISSE 

T.  Ordre.  RHABDOCŒLIDA  v.  Graff. 

Tribu  II.  Rhabdocœla  v.  Graff. 

1   Fam.  MiCROSTOMiDiE  0.  Sch. 

Rhabdocœles  à  reproduction  à  la  fois  sexuelle  et  assexuelle; 
dépourvus  d'appareil  accessoire  femelle;  à  pharynx  simple. 

Genre  Mierostoma  0.  Sch. 

Sexes  séparés,  testicules  compacts,  corps  uniformément  cilié, 
des  fossettes  vibratiles,  un  caecum  intestinal  préœsophagien. 

1.   Mierostoma  lineare  Oersted. 

Cette  espèce  est  très  commune  et  largement  répandue. 

Habitat:  Mares  entre  Colombier  et  Auvernier  (î)1;  bassins 
du  jardin  botanique  (!);  Lac  de  Neuchàtel,  devant  la  ville  (!)  ; 
Lac  de  Zurich  (Kellee  21);  mares  de  Neudorf,  de  Klein- 
liiiningen,  de  Istein,  au  ruisseau  de  l'Augustinerholz,  près  de 
Bâle  (Fuhrmanx,  12);  zone  littorale  du  Léman  et  aussi  dans  les 
profondeurs  obscures  devant  Lausanne,  Morges,  Corsier  près 
Genève,  Lac  de  Neuchàtel  devant  Yverdon  et  dans  presque  tous 
les  marais,  fossés  et  eaux  stagnantes  des  cantons  de  Vaud  et 
de  Genève  (du  Plessis,  37);  à  la  Belotte  et  dans  l'étang  de 
Vernier  près  de  Genève  (Fuhrmanx,  13);  zone  profonde  du  Lac 
Léman  (Forel,  7)  ;  dans  les  amas  d'Algues  au  Lac  de  Garschina, 
2189  m.  (Grisons)  (Zschokke,  51);  faune  profonde  du  Lac  Léman, 
faune  littorale  et  marais  (Forel  et  du  Plessis);  faune  littorale 
et  profonde  du  Léman  (Forel,  3,  19). 

1  Les  stations  munies  d'un  point  d'exclamation  (!)  ont  été  découvertes  par  moi- 
même. 
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2.  Microstoma  giganteum  Hallez. 

Habitat  :  Loclat  près  de  St-Blaise(!);  c'est  la  seconde  fois 
que  cette  grande  espèce  a  été  trouvée  en  Suisse.  (Keller,  21) 
la  cite  des  environs  de  Zurich,  de  la  «  Bauschanze  »  et  du  «  Schan- 
zengraben.  » 

3.  Microstoma  canum  Fuhrmann. 

Habitat:  Ruisseau  de  l'Augustinerholz,  près  de  Bàle (Fuhr- 
mann, 11). 

Genre  Stenostoma  0.  Schm. 

Microstomides  à  sexes  séparés  et  à  testicules  compacts.  Corps 
uniformément  cilié  avec  fossettes  vibratiles  et  sans  caecum  intes- 
tinal prépharyngien. 

4.  Stenostoma  unicolor  0.  Sch. 

Habitat  :  Dans  la  faune  profonde  et  littorale  des  lacs  de 
Genève  et  de  Neuchâtel  et  dans  les  mêmes  localités  que  Stenos- 
toma leucops  (du  Plessis,  37). 

ô.  Stenostoma  leucops  0.  Sch. 

Cette  espèce  est  une  des  plus  communes  de  tous  les  Turbellai- 
res.  Elle  est  mentionnée  presque  dans  tous  les  ouvrages  qui 
s'occupent  de  cette  classe  des  Platodes. 

Habitat:  Etang  à  Chanélaz  (!);  Jardin  botanique,  devant 
l'Académie  (!)  ;  Loclat.  près  de  Sf-Blaise(!)  :  mares  de  Haut- 
rive  (!)  ;  Lac  de  Neuchâtel,  région  littorale  et  profonde  (du 
Plessis.  37);  Lac  de  Zurich,  mares  des  environs  de  Zurich. 
Liminat  (Keller,  21):  spécialement  abondante  dans  le  ruisseau 
de  l'Augustinerholz,  mares  de  Neudorf  et  de  Michelfelden,  lires 
de  Bàle  (Fuhrmann,  11):  très  répandue  dans  la  faune  littorale 
et  profonde  du  Lac  de  Genève,  dans  presque  toutes  nos  eaux 
stagnantes,  marais,  fossés  et  étangs  des  cantons  de  Vaud  et 
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de  Genève  (duPlessis,37);  faune  littorale  du  Léman  (Forel,  9); 
Lac  Léman  (du  Plessis.  3 1  )  :  près  de  (  renève,  à  S1 -Georges.  Ver- 
nier,  Lignon,  Veyrier,  Pallanterie  (Fuhrmann,  13). 

(>.  Stenostoma  langi  Keller. 

Habitat:  Mares  prés  d'Altstetten  (canton  de  Zurich)  (Kel- 
ler, 21). 

7.  Stenostoma  hystrix  Keller. 
Habitat:  Etang  pics  de  Hottingen  (Keller,  21). 

8.  Stenostoma  agile  Sill. 

Habitat  :  Mares  au  bord  du  lac  entre  Auvernier  et  Co- 
lombier (!):  fossé  à  Michelfelden,  près  de  Bâle  (Fuhrmann,  11); 
près  de  Genève,  à  Vernier  et  Pinchat  (Fuhrmann,  13). 

9.  Stenostoma  lemnœ  Dugès. 

Habitat:  Mares  de  Vidy,  à  l'embouchure  du  Flon  pies  de 
Lausanne  et  à  Bellerive,  près  de  Genève  (DU  PLESSIS,  37); 
Bel-Air.  près  de  Genève  (Fuhrmann,  13). 

2  Fam.  Macrostomddjs  Ed.  v.  Ben. 

Rhabdocœles  avec  deux  orifices  génitaux,  l'orifice  femelle  en 
avant  de  l'orifice  mâle,  des  ovaires,  sans  appareil  accessoire  fe- 
melle; pharynx  simple. 

Genre.  Macrostoma  E.  v.  Ben. 

Macrostomides  sans  otolithe,  avec  deux  ovaires  et  deux  tes- 
ticules compacts,  à  bouche  ventrale  en  arrière  du  cerveau. 

10.   Macrostoma  hystrix  Oersted. 

Habitat  :  Lac  de  Neuchâtel,  devant  Yverdon  dans  la  faune 
littorale,  plus  rare  dans  la  faune  profonde  (du  Plessis,  37); 
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étangs  et  marais  près  d'Altstâtten  (Keller,  21);  marais  de 
Neudorf,  Kleinhuningen,  Istein,  ruisseau  de  TAugustinerholz 
près  de  Bâle  (Fuhrmann,  11);  dans  la  plupart  des  eaux  stag- 
nantes des  cantons  de  Genève  et  de  Vaud.  En  toute  saison  dans 
les  tourbières,  étangs,  marais,  fossés,  même  dans  ceux  qui  sont 
tantôt  secs,  tantôt  inondés.  Dans  la  faune  littorale  et  profonde  du 
Lac  Léman  devant  Lausanne,  Anières,  etc.,  et  dans  la  rivière  de 
l'Orbe  (du  Plesssis,  31,  37);  faune  profonde  du  Lac  Léman 
(Forel,  9);  près  de  Genève,  à  Veyrier  et  dans  le  Jardin  bota- 
nique (Fuhrmann,  13). 

11.  Macrostoma  viride  Ed.  v.  Ben. 

Habitat  :  Ruisseau  de  PAugustinerholz,  près  de  Bâle  (Fuhr- 
mann, 11). 

3  Fam.  Prorhynchida  Dies. 

Rhabdocœles  avec  deux  ouvertures  sexuelles  séparées.  Ou- 
verture femelle  ventrale  ;  ouverture  mâle  combinée  avec  la  bou- 
che. Ovaire  simple.  Pharynx  variabilis. 

Genre  Prorhynchus  M.  Sch. 

Prorhynchides  avec  fossettes  vibratiles,  bouche  à  l'extrémité 
antérieure.  Organe  copulateur  chitineux.  Corps  filiforme. 

12.  Prorhynchus  stagnaUs  M.  Sch. 

Habitat:  Lac  Léman  (Forel,  6,  9;  du  Plessis.  31); 
Lac  Léman  devant  Lausanne,  à  Ouchy,  embouchure  du  Flon; 
Anières  et  Corsier,  près  de  Genève;  Bellerive;  bassin  du  Jardin 
botanique  des  Bastions  à  Genève;  bassins  de  fontaines  à  Orbe 
(du  Plessis,  37). 

13.  Prorhynchus  sphyrocephcdus  v.  Graif. 
Habitat   :    Orbe  dans  les  fossés  de  la  route  de  Va  lièvres 
(du  Plessis,  37). 
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4  Fa  m.  Mesostomidje  Dugès. 

Rhabdocœles  pourvus  d'un  ou  de  deux  orifices  génitaux. 
d'ovaires  et  de  glandes  vitellines  réunies  ou  distinctes,  le  plus 
souvent  avec  appareil  accessoire  femelle,  testicules  toujours 
pairs,  folliculaires  ou  compactes  l;  pharynx  ventral  en  forme  de 
rosette. 

Sous-famille  Eumesostomina  v.  Graff. 

Mesostomides  avec  un  orifice  génital,  un  ovaire,  deux  glan- 
des vitellogénes,  un  réceptacle  séminal,  avec  des  testicules  allon- 
gés. Organe  excréteur  débouchant  dans  la  poche  pharyngale 2. 

Genre  Mesostoma  Dugès. 

Eumesostomina  avec  organe  copulateur  qui  sert  dans  toute  sa 
longueur  de  conduit  excréteur  des  produits  mâles3. 

a)  Mesostomes  prosopores  pou  nus  d'yeux. 
14.  Mesostoma  Ehrenbergi  0.  Sch. 

Habitat  :  Lac  de  Neuchàtel,  devant  Yverdon  (du  Ples- 
Sis,  56);  Lac  de  Zurich  (Keller,  21);  étang  près  de  Neù- 
dorf  (FriiiniAXX,  11);  canton  de  Vaud,  surtout  dans  les  mares 
et  étangs  formés  par  les  hautes  eaux  du  Lac  Léman  ;  embou- 
chure du  Flou,  près  de  Vidy;  étang  d'Arnex  près  de  l'Orbe; 

1  Dans  la  diagnose  de  la  famille  des  Mesostomides  on  a  oublié  d'ajouter  «  Tes- 
ticules toujours  pairs,  folliculaires  ou  compacts;  car  chez  Bothromesostoma  qu'on 
a  laissé  dans  cette  famille,  les  testicules  sont  folliculaires;  c'est  une  des  raisons 
pour  laquelle  Braun  (6)  a  créé  ce  nouveau  genre. 

2  Chez  Diplopenis  nov.  gen.  je  n'ai  pas  pu  trouver  une  bourse  copulatrice, 
malgré  les  examens  minutieux  chez  un  grand  nombre  d'individus  (surtout  de 
D.  Tripeti).  11  faut  doue,  si  on  veut  placer  le  genre  Diplopenis  dans  cette  sub- 
famille,  enlever  le  postulat  de  la  bourse  copulatrice  dans  la  diagnose. 

3  Comme  le  genre  Otomesostoma  v.  Graff  n'existe  plus,  il  n'est  pas  nécessaire 
de  dire  dans  la  diagnose  des  genres  de  la  famille  des  Mesostomides  «  sans  oto- 
lithe.  » 
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étang  derrière  l'Asile  des  vieillards  d'Anières,  {très  de  Genève 
(du  Plessis,  37);  Lac  Léman,  dans  une  profondeur  de  30  à 
60  mètres  (Forel.  6);  faune  littorale  et  profonde  du  Lac  Lé- 
man1 (FOREL,  9). 

15.  Mesostoma  productum  Leuck. 

Habitat  :  Lac  Léman  (Forel,  6,  7,  9);  Lac  Léman  (du 
Plessis,  31);  Neudorf,  près  de  Bàle  (Fuhrmann,  11);  Lac  de 
Joux  (Zschokke,  55);  Lac  Léman,  près  de  Lausanne  et  Lac  de 
Joux.  près  du  Pont  (du  Plessis.  37);  Saint-Georges,  près  de 
Genève  (Fuhrmann,  13). 

16.  JMesostoitia  lingua  0.  Sch. 

Habitat:  Petit  lac  près  de  Kandersteg  (!)  ;  Lac  Léman 
(Forel,  6,  7,  !);  du  Plessis,  31);  Klein-Huningen,  Neudorf. 
Michelfelden,  près  de  Bàle  (Fuhrmann,  11);  Lac  de  Zurich 
(Keller,  21):  Lac  de  Joux  (Zschokke,  55):  Lago  Ritom 
(1829  m.):  marais  de  Piano  dei  Porci  (2200  m.)  (Fuhrmann,  12): 
toutes  les  mares  et  étangs  des  cantons  de  Vaud  et  de  Genève, 
prairies  inondées  le  long  de  la  grève  du  Lac  Léman  à  Vidy,  près 
de  Lausanne,  à  Corsier  et  à  Bellerive,  près  de  Genève  et  au  Lac 
Léman  (du  Plessis.  37).  Les  lacs  du  Salève.  Bel-Air,  Belette. 
Vernier  et  Lignon,  près  de  Genève  (Fuhrmann,  13). 

17.  Mesostoma  tetragonum  0.  Sch. 

Habitat  :  Lac  de  Zurich  (Keller,  21  ). 

1 8.  Mesostoma  rostratum  Ehbg. 

Habitat:  LacLéman(FoREL,9);  Lac  Léman  (or  Plessis.:;  1  ); 
Lac  de  St-Moritz  (Grisons);  Lac  de  Sils:  Lac  d'Aegeri;  Lac  de 
Seelisberg  (Imhof,  17):  mares  de  Neudorf  et  de  Brislach  près 

1  Du  Plessis  (37),  dans  son  ouvrage  le  plus  récent,  dit  que  M.  Ehreribergi  ne 
se  trouve  jamais  ni  dans  la  faune  profonde  ni  dans  la  faune  littorale  du  Lac 
Léman. 
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de  Bâle  (FUHEMANN,  11):  partout  dans  les  tourbières,  fossés, 
étangs  et  marais  des  cantons  de  Vaud  et  de  Genève.  Lac  Lé- 
man (duPlessis,  37).  M.  Th.  Delachaux  Ta  trouvé,  d'après 
une  communication  orale,  au  Lac  de  Sâgistal  (Faulhorn).  Près 
de  Genève,  à  Veyrier,  Meyrin,  Saint-Georges,  Chêne-Bougeries 
et  Morillon  (Fuhrmann). 

b)  Mésostomes  prosopores  dépourvus  d'yeux. 
11).  Mesostoma  viridatum  M.  Sch. 

Habitat:  Lac  de  Neucliàtel  (du  Plessis);  Loclat,  près  de 
S'-Blaise  (!);  Lac  de  Joux  (Zschokke,  54);  marais  et  étangs  de 
Neudorf,  Michelfelden,  Klein -Htiningen,  AUschwyl  et  Istein 
(Fuhrmann,  11);  grand  Lac  de  Moosseedorf,  près  de  Berne 
(Steck,  40);  mare  près  du  Katzensee  (canton  de  Zurich)  (Kel- 
ler,  21)  ;  faune  littorale  du  Léman,  va  aussi  dans  la  profondeur, 
Lac  de  Joux.  Se  mêle  parfois  aux  animaux  pélagiques  (du 
Plessis,  31,  37);  faune  littorale  et  profonde  du  Lac  Léman 
(Forel,  9);  Jardin  botanique  de  Genève  (Fuhrmann,  13). 

(  "est  donc  une  espèce  très  répandue.  Mais  je  crois  qu'on  adéter- 
miné  aussi,  comme  Mesostoma  viridatum  M.  Sch.,  d'autres  espèces 
qui  ont  les  mêmes  caractères  extérieurs.  Déjà  Fuhrmann  (11) 
dit  (page  241)  :  «  Unter  diesem  Namen  und  den  von  v.  Graff 
zusammengestellten  Synonimen  dieser  Art  ist  wohl  manche  gute 
Species  verborgen.  »  En  effet,  j'en  ai  trouvé  deux  nouvelles  et 
M.  0.  Fuhrmann  m'en  a  donné  deux  autres  espèces  vertes 
qu'on  ne  peut  pas  distinguer  extérieurement  de  M.  viridatum. 
surtout  si  les  individus  de  la  plus  grande  espèce  (Diplopenis 
Tripeti)  sont  encore  jeunes.  Il  paraît  que  ces  deux  nouvelles  es- 
pèces sont  aussi  répandues  ailleurs. 

20.  Mesostoma  minimum  Fuhrmann. 
Habitat  :    Mares   de  Michelfelden.  près  de  Bâle  (Fuhr- 

M  W'N.   11). 
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21.  Mesostoma  perspiçuum  Fuhrmann. 

Habitat  :  «  Feuerweiher  »  à  Mônchenstein,  Inzlingen  et 
Reinach,  près  de  Bâle  (Fuhrmann,  11). 

22.  Mesostoma  segne  Fuhrmann. 

Habitat  :  Ruisseau  dans  les  «  Lange  Erlen,  »  près  de  Bâle 
(Fuhrmann,  1 1  ). 

23.  Mesostoma  armatum  Fuhrmann. 
Habitat:  Neudorf,  près  de  Bâle  (Fuhrmann,  11). 

24.  Mesostoma  Yungi  Fuhrmann. 

Habitat  :  A  Saint -Georges  et  Pinchat,  près  de  Genève 
(Fuhrmann,  13). 

25.  Mesostoma  Halleziaiium  Vejd. 

Habitat  :  Dans  les  mares  formées  par  les  hautes  eaux,  au 
Lac  de  Neuchâtel,  devant  Yverdon,  de  même  dans  les  mêmes 
stations,  devant  Anières,  à  Corsier,  Bellerive,  etc..  au  Lac  Léman. 

Cette  espèce  n'était  connue,  autrefois,  qu'à  Prague  et  à  Lille 
dans  les  eaux  souterraines.  Du  Plessis  (37)  l'a  rencontrée 
pour  la  première  fois  en  Suisse.  Il  l'a  trouvée  dans  l'eau  libre  et 
croit  (pie  l'espèce,  qui  vit  à  l'ordinaire  dans  les  puits,  arrive 
avec  les  filtrations  qui  ont  lieu  entre  les  puits  situés  aux  bords 
des  lacs  et  l'eau  du  lac,  sur  les  bords  de  la  grève. 

c)  Mésostomes  opistopores  pourvus  d'yeux. 

26.  Mesostoma  obtusum  M.  Sch. 
Habitat  :  Anières,  près  de  Genève  (nu  Plessis,  37). 

27.  Mesostoma  trunculum  0.  Sch. 

Habitat  :  Faune  littorale  du  Lac  de  Neuchâtel,  devant 
Yverdon  (i>r  Plessis,  37):  Feuenveiher  à  Mônchenstein,  près 
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de  Bâle,  en  abondance  (Fuhrmann,  11);  région  profonde  du  Lac 
Léman  (FOREL,  9);  Lac  Léman.  30-40  m.  de  profondeur  (du 
Plessis,  31). 

28.  Mesostoma  splendidum  v.  Graff. 

Habitat  :  Marais  qui  bordent  le  Lac  de  Neuchâtel  devant 
Yverdon  et  canaux  qui  les  traversent  (du  Plessis,  37).  C'est  la 
première  fois  que  cette  belle  espèce  a  été  trouvée  en  Suisse. 

Genre  Mesocastrada  n.  g. 

Mésostomides  avec  organe  copulateur  ne  servant  que  dans 
sa  partie  inférieure  de  canal  excréteur  des  produits  mâles. 

29.  Mesocastrada  Fulirmanni  n.  g.  n.  sp. 
Habitat  :  Etang  à  Veyrier,  près  de  Genève  (Fchrmann,  13). 

Genre  Castrada  0.  Schm. 

Mésostomides  pourvus  d'un  orifice  génital,  d'un  ovaire,  de 
deux  glandes  vitellogènes.  d'une  bourse  copulatrice  et  d'un  ré- 
ceptacle séminal,  de  testicules  allongés.  Organe  copulateur  ne 
servant  pas  de  canal  excréteur  des  produits  mâles. 

30.  Castrada  neocomensis  n.  sp. 

Habitat  :  Loclat,  près  de  Sf-Blaise  (!).  M.  0.  Fuhrmann  a 
trouvé  cette  espèce  avant  moi  dans  un  étang  à  Neudorf,  près  de 
Bâle. 

31.  Castrada  radiata  v.  Graff. 

Habitat  :  Michelfelden  et  Neudorf,  près  de  Pâle  (Fuhr- 
mann, 11). 

32.  Castrada  viridis  n.  sp.  ' 

Habitat  :  Etang  à  Anières,  près  de  Genève  (Fuhrmann,  1  3). 

'  Voir  la  description  p.  170. 
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Genre  Diplopenis  n.  g. 

Mésostomides  avec  un  orifice  génital,  un  ovaire,  deux  glandes 
vitellines,  un  réceptacle  séminal  quelquefois  rudimentaire,  des 
testicules  allongés,  avec  deux  organes  copulateurs  qui  ne  servent 
pas  de  conduits  excréteurs  des  produits  mâles  ou  seulement  dans 
la  partie  inférieure. 

33.  Diplopenis  Tripetiln.  sp. 

Habitat  :  Bassin  du  Jardin  botanique  à  Neuchâtel  (!);  bas- 
sin avec  la  fontaine,  façade  sud  de  l'Académie  à  Neuchâtel  (!); 
mares  de  Hauteriye  (Marnières),  près  de  Neuchâtel  (!),  excessi- 
vement fréquent,  M.  0.  Fuhrmaxn  l'a  trouvé  à  Neudorf,  près 
de  Bàle,  et  au  bassin  du  Jardin  botanique  de  Genève;  Michel- 
felden.  près  de  Bàle  (!). 

34.  Diplopenis  intermedius  n.  sp. 
Habitat  :  Neudorf,  près  de  Bâle  :  trouvé  par  M.  Fuhkmaxx. 

Genre  Botliromesostoma  Braun. 

Mésostomides  pourvus  d'un  orifice  génital,  d'un  ovaire,  de 
deux  glandes  vitellines,  d'une  bourse  copulatrice  et  d'un  récep- 
tacle séminal,  de  testicules  folliculaires,  d'un  organe  copulateur 
perforé.  Une  poche  cutanée  ventrale  impaire. 

35.  Bothromesostoma  personatum  0.  Sch. 

Habitat  :  Loclat  près  de  SVBlaise'(!);  marais  au  bord  du  Lac 
de  Neuchâtel  devant  Yverdon  (dit  Plessis,  56);  Lac  de  Joux 
près  du  village  du  Pont  (du  Plessis,  37);  marcs  et  étangs  de 
Neudorf.   Michelfelden ,  Kleinhuningen  près    de  Bâle  (Fuhr- 

MAXX.    1  1). 
1  Je  dédie  cette  espèce  à  M.  Tripet,  professeur  à  l'Académie  do  Neuchâtel. 
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5  Fam.  Proboscim  J.  Y.  Carus. 

Rhabdocœles  pourvus  d'une  trompe  tactile,  d'un  ou  deux  ori- 
fices génitaux,  d'ovaires  et  de  glandes  vitellines  distinctes,  d'une 
bourse  séminale  et  de  testicules  toujours  compacts.  Bouche  ven- 
trale, pharynx  le  plus  souvent  en  forme  de  rosette.  L'organe  de 
copulation  est  presque  toujours  un  appareil  chitineux  très  com- 
pliqué. 

Genre  G  ara  for  Ehrbg. 

Gaine  de  la  trompe  s'ouvrant  à  l'extrémité  antérieure 
du  corps.  Deux  orifices  génitaux,  l'orifice  femelle  en  avant  de 
l'orifice  mâle;  un  seul  ovaire  et  un  seul  testicule  allongé:  glande 
vitelline  réticulée;  vésicule  séminale  et  réservoir  des  glandes 
accessoires  mâles  entièrement  séparés;  le  conduit  excréteur  de 
ce  dernier  est  pourvu  d'un  tube  chitineux  spécial.  Pharynx  en 
forme  de  rosette. 

36.  Gyrator  notops  Dugès 
(Syn.  :  G.  hermapJiroditus  Ehbg.). 

Corps  incolore,  transparent.  Deux  yeux  noirs.  Organe  copula- 
teur  contenant  un  long  stylet  droit.  Habite  l'eau  douce  et  l'eau 
salée.  Longueur  1,5-2  mm. 

Habitat  :  Bassin  du  jardin  botanique  et  bassin  avec  la 
fontaine  devant  l'Académie  de  Neuchâtel  (!)  ;  Loclat  près  de 
S^Blaise  (!)  ;  faune  littorale  et  profonde  du  Lac  de  Neuchâtel 
(du  Plessis,  37);  Bassin  du  jardin  botanique  à  Zurich  et  Lac  de 
Zurich  (Kellee,  21);  mare  près  de  Reinach;  étangs  de  Klein- 
Hiiningen,  marais  et  étangs  de  Michelfelden,  Neudorf  et  Bott- 
mingen  (Fuhrmann,  11);  Grand  Lac  inférieur  (S^-Bernard) 
2560m.  (Zschokke,  55)  ;  dans  toutes  les  fosses,  mares,  tourbières 
et  étangs  des  cantons  de  Yaud  et  de  Genève.  Dans  la  faune  litto- 
rale et  profonde  du  Lac  de  Genève  (du  Plessis,  37);  faune  litto- 
rale et  profonde  du  Lac  Léman  (Forel,  9);  Lac  Léman  (du 
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Plessis,  50);  Lago  Ritom  (1829  m.);  Lago  Cadagno  (1921  m.); 
Lago  Toin  (2023  m.) ;  marais  de  Piano  dei  Porci  (2200m.);  Lago 
diCadlimo  (2513  m.)  (Fuhrmann,  12):  Vernier  près  de  Genève 

(FUHRMANN,  13). 

D'après  or  Plessis  (37),  1rs  exemplaires  qui  descendent  dans 
les  régions  profondes  des  lacs  sont  aveugles  et  très  transparents. 
Ce  serait  alors  le  Gyrator  cœcus  Vejd. 

Genre  Macrorhynchus  v.  Graff. 

Rhabdocœles  avec  une  ouverture  sexuelle.  Deux  ovaires  et  deux 
testicules  allongés.  Vésicule  séminale  et  vésicule  des  glandes  ac- 
cessoire complètement  séparées.  Le  conduit  excréteur  de  la  der- 
nière avec  un  tube  chitineux  spécial. 

37.  Macrorhynchus  lemanus  du  Plessis. 

Habitat  :  Lac  Léman  devant  Corsier  près  de  Genève  et 
devant  Morges  et  près  d'Yverdon  (du  Plessis,  37). 

6  Fam.  Yorticid.e  v.  Graff. 

Rhabdocœles  pourvus  d'un  orifice  génital,  d'ovaires  et  de 
glandes  vitellines  tantôt  réunis,  tantôt  distincts,  d'un  appareil 
accessoire  femelle,  d'un  utérus  toujours  simple  et  de  testicules 
compacts  pairs.  Bouche  ventrale  et  ordinairement  voisine  de 
l'extrémité  antérieure  du  corps:  pharynx  (à une  exception)  dolii- 
forme.  Organe  de  copulation  chitineux  très  variable. 

Genre  Vortex  Ehbg. 

Yorticides  libres,  pourvus  d'un  seul  ovaire,  de  deux  glandes 
vitellines  allongées  non  ramifiées,  distinctes  de  l'ovaire,  de  deux 
testicules  allongés.  Pharynx  doliiforme  et  bouche  dans  le  premier 
tiers  du  corps.  Vésicule  séminale  non  séparée  du  pénis.  Organe 
copulateur  traversé  par  le  sperme. 
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38.  Vortex  lielluo  Millier. 
(Syn.   Vortex  viridis  M.  Sch.) 

Habitat  :  Près  d'Yverdon  (du  Plessis,  37);  mare  à  Màckt 
près  de  Bâle  (Fuhrmann,  11):  Lac  de  Zurich  (Keller,  21)  ;  très 
commune  dans  toutes  les  mares,  les  fossés,  les  étangs  des  cantons 
de  Vaud  et  de  Genève,  ainsi  que  près  de  Lausanne  et  de  Genève 
presque  partout.  Près  de  Genève  à  Yeyrier,  S^Georges,  Meyrin 
(Fuhrmann,  13).  Manque  au  Lac  Léman.  Il  lui  faut  absolument 
des  eaux  stagnantes,  se  desséchant  alternativement  plusieurs  fois 
dans  Tannée  (du  Plessis,  37). 

39.  Vortex  scoparius  0.  Sch. 

Habitat  :  Faune  littorale  du  Lac  de  Neuchàtel,  devant  Vver- 
don  en  abondance  ;  faune  littorale  du  Lac  Léman  devant  Cor- 
sier,  près  de  Genève  (i>r  PLESSIS,  37). 

40.  Vortex  truncatus  Ehbg. 

Habitat  :  Mares  entre  Colombier  et  Auvernier,  au  bord  du 
lac  (!);  étang  à  Chanélaz  (!);  mares  de  Hauterive  (!);  bassin  du 
jardin  botanique  à  Neuchàtel  (!)  ;  Lac  des  Brenets  (Zschokke,  54). 

Commun  dans  toutes  nos  eaux  stagnantes.  Faune  littorale  du 
Léman.  Se  mêle  le  soir  et  par  les  temps  calmes  et  couverts  a 
la  faune  pélagique  de  la  surface  (du  Plessis,  37):  étangs  et 
mares  de  Brislach,  Inlingen,  Reinach,  Allschwyl,  Klein-Hûningen, 
Neudorf  et  au  ruisseau  des  «  Lange  Erlen  »  près  de  Bâle  (Fuhr- 
mann, 11);  étang  près  de  Hottingen  (Keller,  21);  Faune  pro- 
fonde du  Lac  Léman  (Forel,  9;  du  Plessis,  31);  Lago  Ritom 
(1829  m.),  Lago  Cadagno  (1921  m.),  Marais  de  Piano  dei  Porci 
(220()m.),  Lago  Punta  nera  (2456  m.),  dans  les  Alpes  du  Tessin 
(Fuhrmann,  12). 

41 .  Vortex  armiger  0.  Sch. 

Habitat  :  Brislach.  Reinach,  Inzlingen  près  de  Bâle  (Fuhr- 
mann, 11);  Salève  et  à  Vernier,  près  de  Genève  (Fuhrmann,  13). 


156  WALTER   VOLZ 

42.  Vortexfuscus  Fuhrm. 
H  abitat  :  Inzlingen  et  Reinach,  près  de  Bàle  (Fuhrmann,  11). 

43'.  Vortex  Schmidtiiv.  Graff. 
Habitat  :   «  Feuerweiher  »  à  Mônchenstein,  près  de  Bâle 

(FUHRMANN,  11). 

44.  Vortex  pictus  0.  Sch. 

Habitat:  Mares  d'Inzlingen  et  Reinach,  près  de  Bàle  (FUHR- 
MANN, 11). 

45.  Vortex  coronarius  0.  Sch. 

Habitat  :  Lac  Léman  devant  Anières  et  Corsier  près  de 
Genève,  mares,  fossés  et  étangs  des  cantons  de  Vand  et  de 
Genève  (du  Plessis,  37). 

40.  Voiler  sexdentatrus  v.  Graff. 

Habitat  :  Mares  de  Brislacli,  près  de  Bàle  (Fuhrmann,  11); 
Lago  Ritom  (1829  m.)  ;  Lago  Passo  del  Uomo  (2312  m.)  (Fuhr- 
mann, 12);  Salève  (Fuhrmann,  13). 

47.  Vortex  triquetrus  Fuhrm. 

Habitat  :  Etang  à  Neudorf,  près  de  Bàle  (Fuhrmann.  19); 
Lac  Léman,  à  la  Belotte  (Fuhrmann,  13). 

48.  Vortex  ruber  Fuhrmann. 

Habitat  :  Mares  de  Reinach,  près  de  Bàle  (Fuhrmann,  11). 

41).  Vortex  infundibuliformis  Fuhrmann. 
Habitat  :  Mares  de  Neudorf.  près  de  Bàle  (Fuhrmann,  11). 

50.  Vortex  Graffii  Hallez. 

Habitat:  Bassin  du  jardin  botanique  à  Neuchàtel  (!)  ;  mares 
près  de  Brislach;  étang  à  Neudorf  (Fuhrmann,  11);  marais  de 
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Piora  (2106  m.),  Lago  Passo  ciel  Uomo  (Fuhrmann,   12);  S*- 
Cergues,  près  de  Genève  (Fuhrmann,  13). 

51.  Vortex  quadrioculatus  Vejd. 

Habitat:  Loclat.  près  de  SMBlaise  (!)  ;  mares  à  l'ouest  du 
Loclat  (!).  Cette  espèce  n'a  été  signalée  jusqu'à  présent  qu'en 
Bohême,  par  VEJDOWSKY  (4)  dans  une  mare  située  dans  une 
forêt  près  de  Pribram. 

Genre  Castrella  Fuhrmann. 

Vortieides  avec  organe  copulateur  placé  dans  une  poche  à  part, 
à  côté  de  la  vésicule  séminale. 

52.  Castrella  agilis  Fuhrmann. 
Habitat  :  Jardin  botanique  de  Genève  (Fuhrmann.  13). 

Genre  Opistoma  0.  Sch. 

Euvorticides  avec  un  ovaire  et  deux  glandes  vitellogènes  al- 
longées et  non  ramifiées.  Testicules  allongés.  Pharynx  doliiformis 
très  allongé  et  dirigé  en  arrière:  bouche  dans  le  dernier  tiers  du 
corps.  Pénis  comme  chez  Vortex. 

53.  Opistoma  pallidum  0.  Sch. 

Habitat:  Mares  et  fossés  des  environs  d'Orbe  (du  Plessis,  37  ). 

Genre  Derostoma  Oe. 

Euvorticides  avec  un  ovaire.  Glandes  vitellogènes  réticulées. 
Testicules  allongés.  Pharynx  doliiformis  ;  bouche  dans  le  premier 
tiers:  ouverture  sexuelle  non  loin  du  pharynx;  le  pénis  comme 
chez  Yortex. 

54.  Derostoma  unipunctatum  Oe. 

Habitat  :  «  Feuerweiher  »  à  Monchenstein;  marais  près  de 
Peinach.  près  de  Bâle  (Fuhrmann,  11);  mares  et  fossés  des 
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environs  d'Orbe  et  d'Yverdon,  et  près  de  Genève  (du  Plessis, 
37),  Salève  et  lïeculet  (Fuhrmann,  13). 

55.  Derostoma  stagnalis  Fuhrmann. 
(Syn.  Derostoma  cœcum  Fuhrmann). 

Habitat  :  «  Feuerweiher  »  à  Mônchenstein,  près  de  Baie 
(Fuhrmann,  11);  Lac  de  Zurich  (Keller,  21). 

Appendice. 

Genre  RhynchoscoJex  Sekera. 

56.  Rhynchoscolex  Vejdowsky  Sekera. 

Habitat  :  Lac  Léman,  près  de  Corsier;  bassin  du  Jardin 
botanique  des  Bastions  de  Genève  (du  Plessis,  37). 

Tribu  III.  Alloiocœla  y.  Graff. 
7  Fam.  PlagiostomddvE  v.  Graff. 

Alloiocœles  pourvus  d'un  orifice  génital,  dépourvus  d'appareil 

accessoire  femelle  (excepté  Gen.  Cylindrostoma).  Glandes  géni- 
tales femelles  paires  différemment  conformées  et  vésicules  testi- 
culaires  dispersées  en  avant,  autour  et  en  arrière  du  cerveau. 
Pharynx  bulbeux  très  contractile,  de  dimension  et  de  position 
variables.  Pas  d'otolithe.  Formes  de  petite  taille,  arrondies 
ou  plan-convexes,  ayant  l'extrémité  postérieure  atténuée  et 
pourvue  seulement  de  rares  glandes  à  mucus. 

Genre  Plagiostoma  0.  Schm. 

Plagiostomides  pourvus  d'un  orifice  génital  ventral  situé  dans 
le  voisinage  de  l'extrémité  postérieure  du  corps,  de  deux  ovaires 
et  de  deux  glandes  vitellines  allongées  et  distinctes  des  ovaires. 
Pharynx  bien  développé,  situé  dans  la  première  moitié  du  corps. 
avec  ouverture  buccale  dirigée  en  avant.  Pas  de  tentacules  sur 
le  bord  antérieur  du  corps  tronqué. 
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57.  Plagiostoma  Lemani  Du  Plessis. 

Habitat  :  Lac  de  Neuchâtel,  devant  la  ville  (Forel,  4); 
Lac  de  Neuchâtel,  devant  les  villes  de  Neuchâtel  et  d'Yverdon 
(du  Plessis,  37);  fond  du  Lac  de  Zurich,  Bauschanze  à  Zurich 
(var.  quadrioculata)  (Keller,  21);  mare  au  bord  du  Rhin,  près 
d'Istein  (var.  quadrioculata)  (Fuhrmann,  11);  Lac  Léman  à 
tous  les  niveaux,  devant  Villeneuve,  Lausanne,  Morges  et 
Anières  (du  Plessis,  37);  faune  profonde  du  Lac  Léman  (Fo- 
rel, 13);  Lac  Léman  (Forel  et  du  Plessis,  3);  fond  du  Lac 
Léman  (du  Plessis,  23);  faune  littorale  et  profonde  du  Léman, 
Lac  de  Bienne,  Lac  des  Quatre-Cantons,  Lac  de  Zoug,  Lac  de 
Zurich,  Lac  d'Annecy,  Lac  de  Joux  (Forel,  9);  Lac  Léman, 
depuis  deux  mètres  jusqu'aux  plus  grandes  profondeurs  (du 
Plessis,  30,  31);  Lac  de  Zurich  et  Lac  de  Zoug  (Asper,  1). 

Cette  espèce  est  la  seule  de  ce  genre  qui  se  trouve  dans 
l'eau  douce  ;  les  autres  Plagiostomides  vivent  dans  la  mer.  C'est 
pour  cela  que  certains  auteurs  ont  cru  devoir  désigner  le  Lac 
Léman  comme  un  lac  relégué. 

8  Fam.  Monotid^s  v.  Graff. 

Alloiocœles  pourvus  de  deux  orifices  génitaux  et  d'une  bourse 
séminale,  de  deux  ovaires  et  de  deux  glandes  vitellines  distinctes 
des  ovaires.de  testicules  folliculaires  nombreux  entre  le  cerveau 
et  le  pharynx.  Pharynx  replié,  long,  cylindrique,  à  ouverture  buc- 
cale dirigée  en  arrière.  Un  otolithe.  Formes  allongées,  aplaties, 
moins  larges  en  avant  qu'en  arrière  où  il  existe  de  nombreuses 
cellules  à  mucus. 

Genre  Monotus  Diesing. 

Monotides  dont  l'orifice  génital  femelle  est  situé  en  avant  de 
l'orifice  mâle. 

58.  Monotus  Morgiense  du  Plessis. 
Habitat:  Lac  de  Neuchâtel  à  toutes  les  profondeurs,  fré- 
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quent  devant  Neuchâtel  et  Yverdon  (duPlessis,  56);  Lac  Léman 
(Forel  et  du  Plessis,  3)  ;  Lac  de  Joux  (Forel,  S)  ;  faune  pro- 
fonde  du  Lac  Léman  (Forel,  7);  Lac  Léman,  faune  littorale 
et  profonde  (Forel,  9);  Lac  Léman  (du  Plessis,  31);  Lac- 
Léman,  devant  la  ville  de  Morges,  devant  Ouchy- Lausanne, 
Villeneuve.  Anières  près  de  Genève  et  dans  la  plupart  des  lacs 
suisses  (du  Plessis,  37);  Lac  de  Zurich  (Keller,  21);  Lac  de 
Portunn  (1874  m.)  (Grisons)  (Zschokke,  53);  Lago  Punta  nera 
(2456  m.)  (Fuhrmann,  12);  La  Belotte,  près  de  Genève  (Fuhr- 

MAXX,  13). 

Appendice. 

Genre  Bothrioplana  Braun. 
59.  Bothrioplana  dorpatensis  Braun. 
Habitat  :  Oorsier.  près  de  Genève  (du  Plessis,  37). 
II.  Ordre  :  Triclades  Larig. 

Tribu  II.  Terricola  Hallez. 

Triclades  terrestres.  Hameaux  des  branches  intestinales  en 
général  simplement  lobés.  Position  de  la  bouche  variable,  ainsi 
(pie  la  forme  du  corps.  Utérus  peu  développé,  situé  en  arrière 
du  pore  génital.  Système  musculaire  ventral  très  développé. 

1  Fam.  Iîhyxciiodlmio.e  Graff. 

Planaire  terrestre  avec  deux  yeux  près  de  l'extrémité  anté- 
rieure. Tentacules  et  ventouses  de  même  que  l'élargissement  de 
la  tête  manquent. 

Genre  JRhyncJwdemus  Leidy. 
Rhynchodémides   à    corps   allongé.    Coupe   transversale   du 
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corps  ovale  ou  ronde.  Extrémité  antérieure  très  rajeunie;  yeux 
petits. 

60.  Rhynchodemus  terrestris  Mtill. 

Habitat:  Zurich  (Kellee,  35);  Vallée  de  l'Orbe,  près  de 
Montcheraux  (du  Plessis,  37). 

Tribu  III.  Paludicgla  Hallez. 

Triclades  d'eau  douce.  Rameaux  des  branches  intestinales 
fortement  ramifiées.  Bouche  située  franchement  dans  la  seconde 
moitié  du  corps.  Corps  déprimé.  Utérus  situé  entre  le  pharynx 
et  le  pénis,  à  canal  utérin  dorsal. 

1  Fam.  Planaridje  Stimpson. 

Paludicoles  à  tête  dépourvue  d'organe  de  fixation  différencié. 
Deux  yeux.  Yeux  marginaux  nombreux. 

Genre  Planaria  Millier. 

Plana  rides  à  corps  déprimé,  oblong.  Tête  non  distincte  du 
corps,  ou  distincte  et  de  forme  triangulaire.  Deux  yeux.  Un  seul 
pharynx. 

(il.  Planaria  alpina  Dana. 

Cette  espèce  a  été  l'objet  de  beaucoup  de  travaux.  Elle  est 
très  répandue,  surtout  dans  les  montagnes,  et  si  Ton  recherchait, 
on  la  trouverait  sans  doute  dans  la  plupart  des  eaux  courantes 
du  Jura  et  des  Alpes. 

Habitat  :  Ruisseau  entre  Colombier  et  Auvernier  (!)  ; 
Seyon(!);  source  au-dessus  de  Landeron  (Fuhrmann);  Lac 
des  Brenets  (Zschokkk.  93);  Furka-Reuss  (canton  d'Uri)  (!)  : 
Lac  de  Sclrwarenbach  (!):  Melchaa  (!);  Kandersteg  (!);  See- 
feld  (!)  ;  Melchsee  (!)  ;  Arnialp  (canton  d'Unterwald)  (!)  ;  Aar- 
berg(!);    ruisseau   près   du    Niederhorn  (!)  ;    Kaltbrunnenthal 
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(ZSCHOKKE);  ruisseau  à  Bârschwyl  (Jura)  (Fuhrmann,  11); 
Alpes  de  la  Suisse  et  de  la  Savoie  :  Salève,  près  de  Genève, 
Montreux,  Dent  de  Jaman;  Fontaine  d'Anday  (Mont  Brezon); 
plateau  de  Salaison,  Rifelle  (2569  ni.);  plateau  de  Senise  et  à 
Cressier  (Chichkoff,  2);  Lacs  de  Sgrischus(2640m.)  et  Primas 
(27S()ui.)  (Imhof,  17,  18);  Mayenfelderfurka  (2400  ni.)  (Kex- 
nel,  21);  Lac  de  Gafien  (Alpes  du  Rhseticon)  (2313  ni.),  Lac  de 
Fenêtre  inférieur  (Val  Ferret)  (2420  m.);  Lac  inférieur  au  Pla- 
teau de  Cholaire  (SVBernard)  (2425  ni.)  ;  Lac  près  de  l'hospice  du 
St-Bernard  (2245  m.);  Lac  supérieur  au  Plateau  de" Cholaire 
(  2498  ni.  )  ;  Lac  de  Fenêtre  moyen  (Val  Ferret)  (2500  m.)  ;  Lac  de 
Fenêtre  supérieur  (2510  m.);  Lac  inférieur  de  Drônaz  (Sf-Ber- 
nard)  (2570  m.);  Lac  au-dessus  de  Plan-des-Dames  (2600  m.): 
Lac  au  nord  du  jardin  du  Valais  (2610  m.)  ;  Lac  supérieur  du  Grand 
Lay(2620m.);  Lac  supérieur  de  Drônaz  (2630  m.);  (Zschokke, 
55);  ruisseaux  de  Plessur  et  de  Davos;  Lac  de  Sclrwelli,  Kalt- 
brunnen  et  Arosa  (v.  Kennel,  22)  ;  Lac  Calvoccio  (  1 908  ni.  ) ;  Lac 
Sgnsclius(2640m.);Prunas(27SOm.)(lMHOFF,  18);Lagod'Emet 
(2100  m.  )  (  Imhoff,  1 9)  ;  Lac  de  Partnun  (  1 874  m.  )  ;  Lac  de  Gars- 
china(2189  m.) (Zschokke,  51);  LacdeTilisuna(2102  m.);  ruis- 
seaux du  Col  de  Plasseken  (2250  m.);  Lunersee  et  ruisseaux  qui 
en  débouchent  (  1 943  m.)  (Zschokke,  53)  ;  Schottensee  et  Schwarz- 
see  (Henscher,  29);  Lago  Ritom  (1829  m.);  Lago  Cadagno 
(1921  ni.);  LagoCorrandoni(235&m.);  LagoTom(2023m.);  Lago 
Taneda  (2353  m.);  Lago  Pizzo  delUomo  (2305  m.)  ;  Lago  Pizzo 
Columbe  (2375  m.);  marais  de  Piano  dei  Porci  (2200  m.)  ;  Lago 
di  Alpe(2018m.);  Lago  di  Cadlimo  (2513  m.);  Lago  Puntanera 
(2456  m.)  ;  Lago  scuro  (2453  m.) ;  Lago  Pizzo  Tenelin  (2450  m.) ; 
Lago  Lisera  (2344  m.);  Lago  Passe  del  Uomo  (2312  ni.)  (FUHR- 
MANN,  12). 

62.  Planaria  gonocephala  Dugès. 
Habit  a  t  :  Aarberg  (  !)  ;  Rhône,  près  de  Genève  (  Chichkoff,  2  )  : 
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dans  tous  les  ruisseaux  clairs  des  environs  de  Baie  (Fuhrmann, 
11);  ruisseaux  des  environs  de  Zurich  (KELLER,  31);  rivières 
claires  et  rapides  descendant  du  Jura  et  du  Jorat,  dans  le  Flou  et 
la  Louve,  près  de  Lausanne,  dans  la  Venoge,  etc.,  Hermance  (can- 
ton de  Genève)  et  dans  la  plupart  des  torrents  venant  des  Voi- 
rons ou  du  Salève  (du  Plessis,  56). 

63.   Planaria  lugubrïs  0.  Sch. 

Habitat  :  Mares  et  fossés  des  environs  d'Orbe  et  d'Yverdon 
(du  Plessis.  37). 

64.  Planaria  polychroa  0.  Sch. 

Habitat  :  Rhône  et  bassin  du  Jardin  botanique  à  Genève 
(Chichkoff,  2);  Lac  de  Tilisuna  (2102  m.)  (Zschokke,  51); 
bassin  du  laboratoire  botanique  de  Zurich  (Keller,  21);  eaux 
stagnantes  et  tourbeuses  des  cantons  de  Vaud  et  de  Genève,  dans 
les  marais,  fossés  et  canaux  (du  Plessis,  56). 

65.  Planaria  albissima  Vejd. 

Habitat  :  Puits  d'Anières  près  de  Genève  et  puits  des  envi- 
rons; aussi  à  Corsier  et  à  Bellerive,  au  bord  du  lac  (du  Ples- 
sis, 37). 

66.  Planaria  subtentaculata  Dugès. 

Habitat  :  Partnun  (1874  m.)  (Zschokke,  53). 

Genre  Polycelis  Ehbg. 

Corps  déprimé,  oblong.  Tête  pourvue  de  tentacules  plus  ou 
moins  développées.  Yeux  marginaux  nombreux. 

67.  Polycelis  nigra  Ehbg. 

Habitat:  Loclat,  près  de  S^Blaise  (!);  Lac  de  Neuchâtel  devant 
Vverdon  (du  Plessis,  37);  Limmat  (Keller,  31);  mares  deNeu- 
dorf  et  de  Klein-Hûningen,  près  de  Bâle{FuHRMANN,  11);  Rhône 
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(CHiCHKOFJF521);GraueHôrner(Schwarzsee52381m.)(ZsCHOKKE, 
55);  ruisseaux  qui  se  jettent  dans  le  grand  Moosseedorfsee,  près 
de  Berne  (Steck,  40)  ;  lacs  et  grands  étangs  du  canton  de  Vaud  : 
Lac  de  Joux  (duPlessis,  37):  ruisseaux  qui  se  jettent  dans  le 
Lac  de  Garschina  (Grisons)  ( 2 1 89  m.  )  (Zschokke,  51)  ;  Schotten- 
see;  Schwarzsee  (Heuscher,  15);  Werdenbergersee  (S^Gall) 
(Heuscher,  16). 

68.  Polycelis  cornuta  0.  Sch. 

Habitat  :  Ruisseau  entre  Colombier  et  Auvernier  (!)  ;  ruis- 
seaux à  Sr-l)laise  (!)  ;  ruisseau  qui  se  jette  dans  le  Loclat  sur  le 
côté  ouest  (!)  ;  ruisseaux  près  du  Locle  (!)  ;  Aarberg  (!)  ;  Lyss  (!  )  : 
Soleure(!):  ruisseaux  près  de  Reinach,  Bârschwyl,  Neudorf, 
Klein-Huningen(prèsdeBâle),  (Fuhrmann,  11);  ruisseau  près  de 
Scblieren  (Keller,  21);  presque  dans  tous  les  cours  d'eau  qui 
descendent  du  Jura  jusque  dans  les  plus  petits  ruisselets.  Dans 
l'Orbe  et  la  Venoge,  dans  le  Nozon  près  de  Cossonay  et  de  la 
Sarraz.  Dans  l'Hermance  (Ct.  de  Genève)  :  fréquente  dans  les 
bassins  de  certaines  fontaines  (du  Plessis,  37). 

Genre  Dendrocœlum  Oersted. 

Corps  déprimé,  oblong.  à  bords  ondulés  dans  l'état  de  repos. 
Appareil  de  fixation  formé  par  le  bord  frontal  et  par  les  deux 
tentacules.  Deux  yeux. 

60.  Dendrocœlum  lacteum  Oe. 

Corps  transparent,  blanc  de  lait.  Yeux  immédiatement  en 
arrière  des  tentacules,  plus  rapprochés,  chez  l'adulte,  des  bords 
du  corps  "que  de  la  ligne  médiane.  Longueur  15-22  mm. 

Habitat  :  Lac  de  Neuchâtel  (!);  .mares  de  Sonaillon  (!)  ;  ruis- 
seau qui  se  jette  sur  le  côté  occidental  dans  le  Loclat  (!):  Seyon  (!); 
lac  de  Neuchâtel  (du  Puessis.  37):  Lobsigensee  près  d'Aar- 
berg(!);  Lyss(!):  faune  profonde  du  Lac  Léman  (Foreu.  7); 
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faune  littorale  du  Léman  (Forel,  5);  faune  littorale  et  profonde 
du  Lac  Léman  (Forel,  9;  du  Plessis,  31);  Lac  de  Zurich 
(Forel,  9);  Lac  de  Werdenberg;  Lac  de  Zurich;  Dreilinden- 
weiher  (S*-Gall)  (Henscher,  15);  Istein,  Neudprf,  Klein- 
Hiïning'en  près  de  Bâle  (Fuhrmann,  11);  Lac  de  Zurich,  Limmat, 
Katzensee  (Keller,  21);  espèce  la  plus  commune  dans  les  can- 
tons de  Yaud  et  de  Genève.  Zone  littorale  du  Léman.  Fond 
du  lac  plus  petits,  colorés  en  rose  pâle  et  parfois  aveugles. 
Rhône;  Lac  de  Joux;  dans  tous  les  marais,  tourbières,  fossés  et 
étangs  des  deux  cantons  (du  Plessis,  37);  Mooseedorfsee  près 
de  Berne  (Steck,  40). 

Nous  connaissons  donc  maintenant,  en  Suisse,  69  espèces  de 
Turbellaires,  dont  26  se  rencontrent  dans  les  environs  de  Neu- 
châtel.  On  trouvera  certainement  plus  tard  de  nouvelles  espèces 
ainsi  que  des  espèces  qui  ont  été  observées  ailleurs.  Il  ne  faut 
pas  croire  que  les  espèces  que  l'on  regarde  comme  les  plus  ré- 
pandues, telles  que  :  Planaria  alpina,  Polycelis  nuira  et  cornuta, 
Vortex  truncatus,  Stenostoma  leucops  et  Microstoma  Uneare,  le 
soient  réellement  ;  elles  sont  seulement  plus  faciles  à  reconnaître. 
D'autres  espèces,  difficiles  à  déterminer,  sont  peut-être  tout 
aussi  répandues.  On  a  confondu  Mesostoma  viridatum  avec 
d'autres  espèces  de  couleur  verte,  fait  auquel  je  ferai  encore 
allusion  plus  loin. 

Les  contrées  de  la  Suisse  dont  la  faune  turbellarienne  est 
le  mieux  connue,  sont  les  suivantes  : 

Bâle  et  ses  environs  explorés  par  0.  Fuhrmann  (11)  ;  Zurich 
et  ses  environs  par  J.  Keller  (21);  les  cantons  de  Vaud  et  de 
Genève  par  G.  du  Plessis-Gouret  (37)  et  Fuhrmann  (13)  et 
Neuchâtel  et  ses  environs. 

Voici  un  tableau  qui  montre  comment  les  genres  sont  repré- 
sentés dans  ces  contrées  : 
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Nom  des  genres. 

Microstoma. 

Stenostoma. 

Macrostoma. 

Prorhynchus. 

Mesostoma. 

Mesocastrada  n.  gen. 

Castrada. 

Diplopenis  n.  gen. 

Bothromesostoma. 

Macrorhynchus. 

Gyrator. 

Vortex. 

Vorticélla. 

Opistoma. 

Derostoma. 

Bhynchoscolex. 

Plagiostoma. 

Monotus. 

Bothrioplana. 
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DESCRIPTION  DES  NOUVELLES  ESPÈCES 

Mesocasirada  n.  g. 

Diagnose  du  genre:  Mésostomides  pourvus  d'un  orifice  gé- 
nital, d'un  ovaire,  de  deux  glandes  vitellines,  d'une  bourse  copu- 
latrice,  de  testicules  allongés  et  d'un  organe  excréteur  s' ouvrant 
dans  la  gaine  pharyngienne.  Organe  copulateur  ne  ser- 
vant que  dans  sa  partie  inférieure  de  canal  excré- 
teur des  produits  mâles. 

Mesocastrada  Fuhrmanni1  n.  sp. 

PI.  10,  Fig.  1-3. 

Cette  espèce,  type  du  nom  eau  genre,  a  été  trouvée  par 
M.  0.  Fuhemann  dans  un  étang  a  Yeyrier,  près  de  Genève.  Les 
exemplaires  les  plus  grands  atteignent  une  longueur  de  4  uni). 
Le  corps  est  incolore  et  transparent  ;  seule  la  région  de  l'in- 
testin est  colorée  par  son  contenu.  La  plus  grande  largeur  du 
corps  se  trouve  dans  la  région  du  pharynx.  Les  yeux,  de  couleur 
rouge  brunâtre,  ne  sont  pas  bien  délimités;  leur  pigment  se  perd 
peu  à  peu  dans  le  parenchyme,  comme  cela  se  voit,  par  exemple, 
chez  Mesostoma  obtusum. 

Les  cellules  épithéliales  ont  une  forme  polyédrique,  leur  dia- 
mètre est  0,028  mm.  Les  noyaux,  qui  montrent  souvent  la  forme 
d'une  Amibe,  sont  très  grands  (diam.  0,016  mm.).  Les  cellules 
épithéliales  tapissant  l'atrium  génital  sont  bien  délimitées.  Elles 
sont  do  la  moitié  plus  petites  que  les  cellules  de  la  surface  du 
corps.  Le  protoplasme  des  cellules  épithéliales  est  différencié 

1  Je  me  fais  un  plaisir  de  dédier  cette  espèce  à  mon  maître,  M.  le  docteur 
0.  Fuhrmanx.  professeur  suppléant  à  l'Académie  de  Neuchâtel. 


1()8  WALTER   VOLZ 

en  deux  couches,  dont  l'externe  est  plus  mince  et  ne  se  colore 
que  très  faiblement  au  luemalum,  tandis  que  l'autre,  contenant 
les  noyaux,  se  colore  fortement. 

Le  parenchyme  n'est  pas  compact.  Il  contient  beaucoup  de 
lacunes. 

Les  cellules  à  rhabdites  sont  placées  sur  le  côté  dorsal,  dans 
la  ligne  médiane  du  corps:  celles  des  cotés  latéraux  sont  re- 
poussées contre  la  face  ventrale  et  l'extrémité  postérieure,  par  les 
testicules  et  les  glandes  vitellmes.  Les  rhabdites  sont  disposés 
sur  deux  lignes  qui  se  dirigent  du  côté  du  cerveau.  Elles  se  sou- 
dent en  avant  du  cerveau  en  une  seule  rangée,  qui  se  rend  à 
l'extrémité  antérieure  du  corps. 

La  musculature  se  compose  de  fibres  transversales  et  longitu- 
dinales, placées  sous  l'épithélium.  Les  deux  couches  sont  assez 
fortement  développées,  surtout  sur  le  côté  ventral,  tandis  que 
vers  la  face  dorsale  elles  deviennent  plus  faibles. 

Quant  au  système  nerveux,  je  ne  puis  en  dire  grand' chose.  Le 
cerveau,  situé  entre  le  pharynx  et  l'extrémité  antérieure  du 
corps,  donne  naissance  à  plusieurs  nerfs.  Ce  sont  surtout  trois 
paires  qu'on  peut  voir  sur  les  coupes  transversales. 

Le  pharynx  ne  présente  point  de  particularités;  les  grandes 
glandes  débouchent  dans  l'atrium.  Son  diamètre  est  de  0,292  mm., 
sa  longueur  de  0,224  mm.  Le  canal  du  pharynx  est  tapissé  de 
cellules  épithéliales  plates. 

Les  cils  de  la  surface  du  corps  ont  la  même  longueur  que  les 
cellules  qui  les  portent.  Ils  pénètrent  dans  l'atrium  du  pharynx 
jusqu'à  l'embouchure  des  glandes  pharyngiennes. 

Le  pore  génital  se  trouve  à  0,108  mm.  en  arrière  de  l'orifice 
buccal.  L'atrium  génital  est  spacieux.  Il  est  tapissé  de  cellules 
épithéliales  vibratiles. 

Les  glandes  vitellogènes  sont  très  volumineuses.  Elles  sont 
placées  latéralement  et  traversent  le  corps  presque  dans  toute 
sa  longueur.  En  avant,  elles  sont  déplacées  dorsalement  par  les 
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testicules.  En  arrière,  elles  sont  très  fortement  développées  et 
descendent  vers  la  face  ventrale.  Je  n'ai  pas  pu  trouver  de  canaux 
vitellins  chez  cette  espèce,  ni  chez  les  autres. 

L'oviducte  débouche  par  derrière  dans  l'atrium  génital  tout 
près  de  l'organe  copulateur.  Les  cellules  épithéliales  le  tapissent 
en  partie.  Il  n'est  pas  très  long  et  se  tourne  du  côté  droit  en  re- 
joignant l'ovaire.  Je  n'ai  pas  pu  trouver  des  spermatozoïdes  dans 
l'élargissement  de  l'oviducte,  bien  que  j'aie  eu  un  assez  grand 
nombre  d'exemplaires  à  ma  disposition  ;  pour  cette  raison,  j'ad- 
mets qu'il  n'y  a  pas  de  réceptacle  séminal.  L'ovaire  est  placé  du 
côté  droit  des  organes  génitaux. 

Les  deux  utérus  formés  comme  chez  les  autres  Mésostomides 
se  touchent  presque  dans  la  ligne  médiane  en  débouchant  sépa- 
rément dans  l'atrium  génital  du  côté  du  pharynx.  Les  œufs,  de 
couleur  jaunâtre,  mesurent  0,104  mm.  de  longueur  et  0,052  mm. 
de  largeur. 

La  bourse  copulatrice  débouche  dans  un  diverticule  de  l'atrium 
génital  sous  l'embouchure  des  utérus.  Elle  est  munie  d'une  assez 
forte  musculature. 

Les  testicules  sont  placés  en  avant  et  du  côté  du  pharynx; 
leur  longueur  est  0,285  mm.,  la  largeur  0,171  mm.  et  la  hauteur 
0,228  mm.  Les  spermatozoïdes  se  trouvent  au  bout  distale.  La 
longueur  d'un  spermatozoïde  est  0,04  mm. 

La  partie  antérieure  de  l'organe  copulateur  est  beaucoup  plus 
grande  que  l'autre  et  possède  la  forme  d'un  cul  de  sac,  placé 
contre  le  pharynx.  L'autre  partie,  celle  par  laquelle  passe  le 
sperme,  est  presque  droite  et  relativement  courte.  L'intérieur  de 
l'organe  copulateur  est  tapissé  d'une  membrane  portant  des 
crochets  chitineux  fortement  recourbés.  Sur  une  coupe  sagittale 
médiane,  on  peut  compter  environ  80  crochets.  L'ouverture  in- 
férieure du  pénis  peut  se  fermer  par  un  sphincter. 

La  vésicule  séminale  (fig.  2)  contient  le  sperme  et  les  granu- 
lations, qui  sont  nettement  séparés  les  uns  des  autres.  Une  espèce  de 

Rrv.  Suisse  de  Zool.  T.  9.  1901.  12 
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ductus  ejaculatorius  conduit  les  produits  dans  l'ouverture  su- 
périeure du  pénis. 

L'organe  de  copulation  et  la  vésicule  séminale  sont  entourés 
d'une  forte  musculature. 

Castrada  viridis  n.  sp. 

(Syn.  C.  lion  nia  viridis  Volz). 

PL  10.  Fig.  4-9. 

J'avais  décrit  cette  nouvelle  espèce  (48)  comme  une  variété 
de  Castrada  Jiorrida  0.  Scli.  Mais  une  étude  plus  approfondie 
m'a  montré  qu'il  existe  plusieurs  caractères  qui  ne  sont  pas  com- 
muns aux  deux  formes.  Néanmoins,  notre  espèce  est  très  voisine 
de  C.  horrida,  les  organes  sexuels  étant  presque  les  mêmes. 

Elle  a  été  trouvée  par  M.  0.  FUHRMANN  à  Anières  près  de 
Genève. 

La  longueur  de  ce  Ver  est  de  1,50  mm.,  la  largeur  de  0,28  mm. 
Le  parenchyme  contient  des  Zoochlorelles  qui  sont  placées  sur- 
tout sous  la  musculature  subépithéliale.  Les  yeux  manquent. 

Les  cellules  à  rhabdites  sont  placées  en  avant  du  pharynx, 
derrière  le  cerveau  et  donnent  naissance  à  beaucoup  de  rhabdites 
formant  une  large  bande  dans  l'extrémité  antérieure  du  corps. 

Le  cerveau  est  entouré  de  cellules  ganglionnaires. 

La  bouche  se  trouve  dans  la  partie  antérieure  du  second  tiers 
du  corps.  Elle  peut  être  fermée  par  un  sphincter.  Les  glandes  du 
pharynx  débouchent  dans  l'atrium  pharyngien,  qui  est  tapissé 
de  cellules  épithéliales.  Je  n'ai  pas  pu  trouver  de  cils,  sauf  sur 
les  cellules  du  pharynx,  tandis  que  les  autres  cellules  de  l'atrium 
en  semblent  dépourvues.  L'orifice  inférieur  du  pharynx  est  muni 
d'un  bourrelet  comme  cela  a  été  décrit  pour  Mesostoma  segne 
Fuhrmann. 

L'orifice  sexuel  est  éloigné  de  0,08  mm.  de  la  bouche. 

L'atriumgénital  est  assez  vaste  et  tapissé  de  cellules  épithéliales. 
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J'ai  déjà  mentionné  le  fait  que  les  organes  génitaux  ressemblent 
beaucoup  à  ceux  de  C.  horrida  0.  Seh.,  décrit  parSCHMiDT  (38). 

Le  canal  excréteur  de  la  vésicule  séminale,  qui  contient  des 
spermatozoïdes  et  des  granulations,  est  tapissé  d'une  membrane 
chitineuse.  Il  a  presque  la  forme  d'une  poire  ;  sa  longueur  est 
de  0.017  mm.  La  vésicule  séminale  et  ce  ductus  ejaculatorium 
sont  entourés  d'une  forte  musculature  qui  se  contracte  pendant 
l'éjaculation.  Les  spermatozoïdes  et  les  granulations  entrent  du 
côté  dorsal  dans  la  vésicule.  Les  spermatozoïdes  et  les  granula- 
tions sont  nettement  séparés  dans  la  vésicule. 

Chez  (  '.  viridis  et  (  '.  horrida  les  spermatozoïdes  sont  arrangés 
comme  les  poils  sur  la  queue  du  Muscardin.  Schmidt  (38)  écrit: 
«  Die  regelmâssige  Zusammenlagerung  der  Zoospermien  sieht 
ans  wie  ein  zweizeiliger  Wedel  oder  das  Schwanzende  eines 
Billichs.  » 

De  la  musculature  qui  enveloppe  la  vésicule  séminale  se 
détache  une  couche  de  fibres  qui  entourent  l'organe  copulateur. 
placé  à  côté  de  la  vésicule.  Schmidt  désigne  cet  organe,  servant 
pendant  l'accouplement,  sous  le  nom  de  pénis.  Je  n'ose  pas  dire 
avec  certitude  qu'il  en  soit  ainsi,  car  j'ai  trouvé,  dans  plusieurs 
exemplaires,  cet  organe  complètement  rempli  de  spermatozoïdes 
qui  le  distendaient  jusqu'à  lui  donner  la  taille  de  la  vésicule  sémi- 
nale. Pour  cette  raison,  j'ai  cru  d'abord  devoir  le  considérer 
comme  un  réceptacle  séminal.  Mais  cet  organe  est  tapissé  de 
crochets,  et  assez  éloigné  de  l'ovaire;  en  outre,  nous  trouvons 
déjà  un  réceptacle  séminal.  Ces  trois  faits  me  font  accepter  l'opi- 
nion de  Schmidt.  Si  ce  n'est  pas  l'organe  de  copulation,  il  fau- 
drait admettre  que  le  tuyau  chitineux  que  j'ai  désigné  comme 
ductus  ejaculatorius  serait  cet  organe:  dans  ce  cas,  C.  horrida  et 
viridis  appartiendraient  au  genre  Mesostoma.  Il  est  possible  que 
le  sperme  y  suit  entré  par  la  contraction  du  corps  pendant  la 
mort  de  l'animal. 

L'intérieur  de  l'organe  copulateur  est  tapissé  d'une  mem- 
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brane  chitineuse  portant  des  épines  excessivement  petites, 
("est  surtout  à  cause  de  la  petitesse  de  ces  crochets  que  je  crois 
que  cette  espèce  est  nouvelle  et  non  pas  seulement  une  variété 
verte  de  la  C.  horrida.  Schmidt,  qui  est  un  observateur  très 
exact,  n'aurait  pas  dessiné  les  épines  aussi  grandes  qu'il  l'a  fait, 
si  ce  n'était  pas  le  cas.  Avec  un  grossissement  de  1000  fois 
(Zeiss  Oc  4,  Obj.  F),  je  n'ai  pas  pu  reconnaître  la  forme  des  épines 
chez  mon  espèce. 

Les  testicules  sont  placés  en  avant  et  du  côté  du  pharynx. 

Les  organes  femelles  sont  composés  de  glandes  vitellines,  de 
deux  utérus,  d'une  bourse  copulatrice  et  d'un  ovaire  avec  récep- 
tacle séminal. 

Les  premières  se  trouvent  surtout  dans  la  partie  postérieure 
du  corps,  mais  elles  s'avancent  aussi  jusqu'au  cerveau.  Les  utérus 
débouchent  du  côté  du  pharynx  dans  l'atrium,  ils  contiennent 
souvent  plusieurs  œufs  de  couleur  brunâtre  (longueur  0,1 17,  lar- 
geur 0,081  min.). 

La  bourse  copulatrice  débouche  presque  vis-à-vis  de  l'organe 
copulateur.  Elle  est  tapissée  d'une  membrane  portant  des  crochets 
aussi  petits  que  ceux  que  j'ai  déjà  mentionnés  pour  l'organe  de 
copulation.  Elle  contenait  souvent  des  spermatozoïdes,  mais 
jamais  en  grande  quantité. 

L'ovaire  est  placé  du  côté  droit,  Loviducte  est  élargi  avant 
son  embouchure  et  forme  ainsi  un  réceptacle  séminal  contenant 
du  sperme.  Le  conduit  par  lequel  passent  les  produits  mâles  peut 
être  fermé  par  un  très  fort  sphincter. 

Dans  l'atrium  sexuel  débouchent  encore  une  quantité  de 
glandes,  servant  probablement  pendant  la  copulation.  Les  indi- 
vidus portant  des  œufs  mûrs  ne  les  possèdent  plus.  Ces  glandes 
sont  placées  sur  les  côtés  droit  et  gauche  des  organes  génitaux, 
elles  sécrètent  des  granulations  de  couleur  jaunâtre  et  presque 
de  la  même  consistance  que  les  granulations  qui  se  trouvent  à 
côté  des  spermatozoïdes  dans  la  vésicule  séminale. 
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Castrada  neocomiensis  n.  sp. 
PI.  II.  Fig.  10-13. 

Cette  espèce  a  été  trouvée  pour  la  première  fois  par  0.  Fuhr- 
mann  a  Neudorf  près  de  Baie.  Moi-même,  je  l'ai  trouvée  au  Loclat 
près  de  Sf-Blaise.  Elle  vit  en  compagnie  de  Mesostoma  virida- 
tum  M.  Schultze  et,  extérieurement,  on  ne  peut  pas  distinguer 
les  deux  espèces.  Les  individus  qui  possèdent  des  œufs  attei- 
gnent une  longueur  de  1,30-1,40  mm.,  la  plus  grande  largeur  est 
0.2  mm.  Cette  espèce  est  aveugle.  Le  corps  est  svelte,  l'extré- 
mité antérieure  arrondie,  l'extrémité  postérieure  atténuée.  Le 
pharynx  est  placé  entre  le  premier  et  le  second  tiers  du  corps. 
Dans  l'atrium  pharyngien  débouchent  les  canaux  principaux  du 
système  aquifère,  qui  sont  courts.  Le  pore  génital  se  trouve  entre 
le  second  et  le  dernier  tiers  du  corps.  Le  parenchyme  contient 
dcsZoochlorelles  qui  produisent  la  couleur  verte  de  ranimai.  Elles 
sont  surtout  nombreuses  immédiatement  au-dessous  de  la  muscu- 
lature subépithéliale.  On  ne  rencontre  presque  toujours  qu'un  seul 
œuf  d'été;  c'est  la  raison  pour  laquelle  on  pourrait  facilement 
prendre  notre  espèce  pour  le  Mesostoma  minimum  Fuhrm.  La 
couleur  des  œufs  est  d'un  brun  foncé  (longueur  0,135,  largeur 
0,108  mm.). 

La  couche  épithéliale  présente  une  hauteur  de  0.0072  mm.; 
les  cils  dont  elle  est  recouverte  ont  une  longueur  de  0,0045  mm. 
Le  protoplasme  des  cellules  épithéliales  se  colore  plus  fortement 
du  côté  de  la  membrane  basilaire  que  dans  le  reste  de  la  cel- 
lule: c'est  là  seulement  que  se  trouvent  les  grands  noyaux.  Cette 
partie  interne,  se  colorant  fortement  en  Lacmalum,  possède  beau- 
coup de  vacuoles,  tandis  que  la  couche  interne  est  homogène. 
Les  noyaux  touchent  presque  la  membrane  basilaire,  mais  ne 
vont  jamais  dans  la  partie  faiblement  colorée.  La  couche  muscu- 
laire cutanée,  sans  être  très  forte,  est  bien  développée. 

Les  glandes  à  rhabdites  sont  très  nombreuses  et  grandes,  elles 
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sont  situées  de  côté,  derrière  et  sous  le  cerveau;  on  en  trouve 
même  entre  les  deux  testicules.  Elles  donnent  naissance  sur 
chaque  côté  du  corps  à  un  grand  cordon  rhabdites  qui  se  divise 
en  avant  en  deux.  Les  deux  cordons  médians  se  soudent  en  une 
seule  bande  médiane  impaire  et  ces  trois  cordons  s'étendent 
vers  l'extrémité  antérieure.  On  ne  trouve  des  rhabdites  qu'à  cet 
endroit. 

Le  cerveau  est  bien  développé  et  peu  échancré  au  milieu.  Les 
cellules  ganglionnaires  qui  l'entourent  sont  nombreuses. 

On  peut  facilement  déterminer  cette  espèce  sans  faire  de 
coupes  au  microtome.  On  n'a  qu'à  la  mettre  sur  le  porte-objet 
et  la  couvrir  avec  une  lamelle  ;  puis  on  enlève  l'eau  avec  du  papier 
buvard  jusqu'à  ce  que  l'animal  meure.  Les  organes  sexuels  sont 
tellement  caractéristiques  qu'on  ne  peut  pas  confondre  notre 
espèce  avec  une  autre.  Ce  sont  surtout  les  deux  crochets  chiti- 
neux.  placés  dans  le  ductus  ejaculatorius,  que  l'on  peut  facilement 
remarquer.  La  longueur  de  ces  crochets  est  0,024  mm.  L'un  des 
deux  (dessiné  à  gauche)  a  toujours  la  même  forme,  tandis  que  le 
nombre  des  petites  pointes  de  l'autre  semble  varier. 

Les  organes  sexuels  mâles  se  composent  de  testicules  com- 
pacts, situés  du  côté  du  pharynx,  d'une  vésicule  séminale  et  du 
pénis.  Ces  deux  organes  sont  munis  d'une  musculature  fortement 
développée.  Le  pénis  est  un  cul  de  sac  d'une  longueur  de 
0,043  mm.,  tapissé  dans  l'intérieur  d'une  membrane  chitineuse 
sans  crochets  (épaisseur  0,0027  mm.).  La  vésicule  séminale  est 
complètement  remplie  de  spermatozoïdes  placés  du  côté  antérieur 
et  de  granulations  placées  du  côté  caudal  du  corps.  Sur  la  partie 
dorsale  de  la  vésicule  se  trouvent  de  grandes  glandes  de  couleur 
jaunâtre  produisant  les  granulations. 

Les  organes  femelles  sont  composés  de  glandes  vitellines,  d'un 
ovaire,  d'un  réceptacle  séminal,  d'une  bourse  copulatrice  et  des 
deux  utérus.  Les  glandes  vitellogènes  sont  bien  développées.  Elles 
commencent  déjà  en  avant  du  pharynx  et  s'étendent  jusque  dans 
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la  partie  postérieure  du  corps.  Le  réceptacle  est  une  évaluation 
de  l'oviducte;  il  est  placé  au  commencement  de  l'oviducte.  La 
bourse  copulatrice  débouche  dans  le  ductus  ejaculatorius  en 
dessous  des  crochets.  Pille  est  tapissée  d'une  membrane  chiti- 
neuse  fortement  plissée. 

Entre  les  organes  mâles  et  les  deux  crochets  on  voit  un 
sphincter.  L'oviducte  peut  également  se  fermer  en  avant  du 
réceptacle  séminal  au  moyen  d'un  muscle  circulaire. 

Les  organes  sexuels  débouchent  dans  un  atrium  assez  vaste 
où  se  rendent  également  un  certain  nombre  de  glandes  qui  ser- 
vent probablement  pendant  la  copulation. 

Diplopenis  n.  g. 

Diagnose  du  genre.  Mésostomides  pourvues  d'un  orifice  géni- 
tal, d'un  ovaire,  de  deux  glandes  vitellines.  d'un  réceptacle  sé- 
minal, de  testicules  allongés  et  de  deux  organes  copula- 
teurs  ne  servant  pas  ou  seulement  dans  la  partie 
inférieure  de  canal  excréteur  des  produits  mâles. 
Système  aquifère  s'ouvrant  dans  la  gaine  pharyngienne. 

Diplopenis  Tripeti1  n.  sp. 
PI.  12,  Fig.  19-25;  PI.  13.  Fig.  26-31. 

Cette  espèce  a  été  trouvée  par  M.  0.  Fuhrmann  à  Neudorf, 
près  de  Bâle  et  dans  le  bassin  du  jardin  botanique  de  Genève. 
Moi-même,  je  l'ai  rencontrée  dans  les  mares  de  Hauterive,  près 
de  Neuchâtel,  et  en  très  grand  nombre  dans  les  bassins  du  jar- 
din botanique  et  dans  le  bassin  du  jet  d'eau  situé  devant  l'Aca- 
démie de  Neuchâtel. 

Le  parenchyme  du  corps,  dont  les  cellules  sont  peu  serrées. 
est  rempli  de  petites  Algues  vertes  d'où  provient  la  couleur  verte 

1  Je  dédie  cette  espèce  à  M.  Tripet,  professeur  <!<•  botanique  à  Neuchâtel. 
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de  ces  animaux.  On  rencontre  aussi  des  individus  presque  entiè- 
rement dépourvus  d'Algues  et  l'on  voit  alors  chez  eux  la  couleur 
naturelle  jaunâtre  du  corps,  comme  je  l'ai  déjà  mentionné  pour 
Mesostoma  viridatum.  Par  l'assimilation  de  ces  commensaux, 
les  animaux  sont  obligés  de  chercher,  dans  les  cristallisoirs,  les 
places  les  plus  éclairées  et  on  les  trouve  fixés  en  masse  sur  les 
objets  qui  surnagent  ou  sur  les  bords  des  bassins. 

(Cs  Algues  appartiennent  au  genre  Chloretta  de  Tordre  des 
Protoccocoïdées.  Elles  se  multiplient  par  division  et  quittent  la 
cellule  mère  par  rupture  de  sa  membrane.  La  cellule  mère 
contient  souvent  une  quantité  de  cellules  filles  unicellulaires. 
La  couleur  de  l'Algue  est  d'un  vert  pâle,  mais  comme  elles  se 
trouvent  en  grand  nombre  dans  un  animal,  elles  le  colorent  en 
vert  foncé.  Les  cellules  vertes  contiennent  un  ou  plusieurs  cor- 
puscules dune  forte  réfrangibilité  (Diamètre  d'une  cellule  tille 
jusqu'à  0,0036,  d'une  cellule  mère  jusqu'à  0,010  mm.). 

Les  individus  les  plus  grands  de  I).  Tripeti  ont  une  longueur 
de  quatre  millimètres  :  ils  sont  dépourvus  d'yeux.  Souvent  on 
trouve  jusqu'à  20  œufs  dans  le  même  individu.  Ils  sont  de  cou- 
leur brune,  leur  longueur  est  de  0/247  mm.,  et  leur  largeur  de 
0,190  mm. 

Le  protoplasme  des  cellules  épithéliales  est  différencié  en 
deux  couches  :  une  couche  externe  de  0,0036  mm.  de  hauteur 
qui  ne  se  colore  que^rès  peu,  et  une  zonebasale  de  0,0054  mm. 
de  hauteur,  qui  prend  une  coloration  bleue  avec  le  Hémalun. 
C'est  seulement  cette  dernière  couche  qui  contient  les  noyaux 
de  très  petite  taille.  Les  cellules  épithéliales,  vues  de  la  sur- 
face, ont  une  forme  polygonale  (diamètre  jusqu'à  0,007  mm.).  La 
membrane  basilaire  est  excessivement  mince.  Au-dessous  d'elle 
se  trouve  la  musculature  circulaire,  qui  est  beaucoup  mieux  dé- 
veloppée sur  le  coté  ventral  que  sur  le  coté  dorsal;  au-dessous 
se  trouvent  les  fibres  longitudinales.  Les  cils,  de  0.0004  mm.  de 
longueur,  sont  excessivement  nombreux. 
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L'ouverture  buccale  est  placée  au  milieu  du  corps.  Elle  peut 
être  fermée  par  un  sphincter  qui  l'entoure.  L'épithélium  du  corps 
tapisse  l'atrium  pharyngien  et  continue  dans  l'intérieur  du  pha- 
rynx, mais  il  est  beaucoup  plus  mince  qu'à  la  surface.  Son 
épaisseur  n'est  plus  (pie  la  cinquième  partie  de  celui  de  la  sur- 
face (0,0018  mm.).  Les  coupes  sagittales  médianes  montrent  sur 
les  deux  cotés  de  l'atrium,  un  muscle  dilatateur  qui  s'attache  à 
la  musculature  subépithéliale  de  l'atrium  pharyngien.  Du  côté 
antérieur,  un  des  muscles  s'attache  à  la  musculature  subépithé- 
liale, tandis  que  le  muscle  postérieur  est  relié  à  la  musculature 
sous  l'épithélium  de  l'atrium  génital.  Le  pharynx  de  notre  espèce 
est  un  véritable  pharynx  rosulatus.  Les  cils  tapissent  tout  l'atrium 
et  le  pharynx,  jusqu'à  son  orifice  ventral,  lequel  peut  également 
se  fermer  au  moyen  d'un  sphincter.  Les  glandes  du  pharynx  dé- 
bouchent dans  l'œsophage  et  non  dans  la  poche  pharyngienne, 
comme  chez  I).  intermedius.  La  plus  grande  largeur  est  de 
o.l  (i-o.l  2,  la  hauteur  de  0,08-0,10,  l'épaisseur  de  0,12-0,14 
de  mm. 

Les  canaux  aquifères  débouchent  dans  l'atrium  du  pharynx. 

Les  glandes  à  rhabdites  se  trouvent  sur  les  côtés  et  derrière 
le  cerveau.  Les  rhabdites  sont  très  fins  ;  les  plus  grands  ont  une 
longueur  de  0.027  mm.  Us  forment  quatre  cordons  qui.  à 
l'extrémité  du  corps,  occupent  presque  toute  la  largeur  de 
la  tète. 

Le  cerveau  est  bien  visible.  Deux  amas  de  cellules  ganglion- 
naires sont  placés  de  chaque  côté.  Quant  au  système  nerveux  pé- 
riphérique, je  n'ai  remarqué  qu'une  paire  de  nerfs  longitudi- 
naux, suivis  de  cellules  ganglionnaires. 

En  examinant  les  préparations  de  ranimai  entier  et  comprimé, 
on  croirait,  au  premier  moment,  avoir  affaire  à  un  Vortex  cuspi- 
ilutits  à  en  juger  d'après  l'appareil  sexuel  (0.  Schmidt,  Zeit- 
schrift  f.  wiss.  Zoologie,  Bd.  XI,  Taf.  IV.  fig.  6). 

Le  pore  génital  se  trouve  éloigné  de  0.04  mm.  de  la  bouche. 
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L'épithélium  du  corps  entre  par  cet  orifice  et  tapisse  tout 
l'atrium  génital. 

Les  testicules  sont  compacts  et  placés  en-dessous  des  glandes 
vitellogènes,  en  avant  et  à  coté  du  pharynx.  Ils  ont  une  forme 
ovale  (longueur  0,10,  largeur  0,06,  hauteur  0,08  mm).  On  voit 
très  bien,  sur  les  coupes  transversales  et  longitudinales,  la  for- 
mation des  spermatozoïdes  au  milieu  et  à  l'extrémité  caudale 
des  testicules.  Les  spermatozoïdes  sont  très  longs. 

Les  vasa  deferentia  prennent  leur  origine  à  l'extrémité  posté- 
rieure des  testicules  et  débouchent  entre  le  pharynx  et  les  or- 
ganes sexuels,  dans  la  vésicule  séminale.  Je  n'ai  pas  pu  observer 
s'ils  se  réunissent  en  un  seul  canal  avant  d'y  entrer. 

La  vésicule  séminale  et  les  organes  copulateurs  sont  enve- 
loppés d'une  musculature  fortement  développée.  La  vésicule  est 
tapissée,  dans  l'intérieur,  d'un  épithélium  à  cellules  très  plates. 
Elle  contient  en  abondance  des  spermatozoïdes  et  des  granula- 
tions. Les  deux  pénis  se  trouvent  en  arrière  de  la  vésicule 
séminale  et  sont  placés  un  peu  obliquement  dans  le  corps.  L'in- 
clinaison est  telle,  que  l'extrémité  dorsale  et  antérieure  est 
tournée  vers  la  tête  et  l'extrémité  ventrale  ouverte  est  dirigée 
vers  la  queue.  Le  sperme  descend  entre  les  deux  pénis,  mais  ne 
les  parcourt  pas.  La  largeur  d'un  pénis  est  de  0,014-0,016  mm., 
la  longueur  de  0,0324-0,036  mm.;  la  distance  entre  les  deux, 
aux  extrémités  fermées  situées  du  côté  dorsal,  est  d'environ 
0.016  mm.  Ils  ont  la  forme  de  culs-de-sac.  L'intérieur  est  tapissé 
d'une  membrane  chitineuse  portant  de  nombreuses  épines  exces- 
sivement petites  (0,0009  mm.);  les  plus  grandes  sont  placées  vers 
l'extrémité  ouverte.  Sur  le  côté  distal,  les  deux  organes  copu- 
lateurs se  touchent  presque  sur  la  ligne  médiane  du  corps.  A  côté 
de  l'organe  génital  mâle  sont  placées  deux  grandes  glandes 
composées  de  grandes  cellules  qui  débouchent  sous  les  orifices 
des  pénis,  dans  l'atrium.  Elles  servent  probablement  pendant 
la  copulation.  Chez  les  animaux  fécondés,  portant  déjà  des  œufs 
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entourés  de  coquilles,  on  ne  voit  plus  rien  de  ces  glandes.  J'ai 
trouvé  un  individu  fécondé  qui  montrait  à  l'intérieur  des  organes 
copulateurs  plusieurs  spermatozoïdes.  Je  m'explique  ce  fait  ainsi  : 
c'est  pendant  l'accouplement  que  ces  spermatozoïdes  sont  restés 
fixés  aux  piquants  des  pénis  et  ils  se  sont  retirés,  après  la  copu- 
lation, dans  l'intérieur  de  ceux-ci. 

Les  utérus  débouchent  en  avant  dans  l'atrium  génital. 

Les  glandes  vitellogènes  sont  allongées,  situées  au-dessus  des 
testicules  et  s'étendent  presque  de  l'extrémité  céphalique  jusqu'à 
l'extrémité  caudale.  Chez  les  individus  fécondés,  elles  sont  sur- 
tout très  fortement  développées  dans  la  région  postérieure  du 
corps. 

Notre  espèce  est  dépourvue  de  bourse  copulatrice. 

Derrière  l'embouchure  de  l'appareil  mâle,  on  trouve  l'orifice 
de  l'appareil  femelle.  Un  oviducte  assez  long  mène  dans  un  ré- 
ceptacle séminal  souvent  plein  de  spermatozoïdes.  C'est  le  cas 
chez  les  individus  portant  des  œufs  mûrs.  L'ovaire  est  placé  du 
côté  droit  des  autres  organes  sexuels. 

Dipîopenis  intermedius  n.  sp. 

PI.  12,  Fig.  17-18. 

Cette  espèce  a  été  trouvée  à  Neudorf  près  de  Bâle  par  M.  (  >. 
Fuhrmanx.  Extérieurement,  on  ne  peut  la  distinguer  de  D.  Tri- 
peti,  ni  des  autres  espèces  vertes  et  aveugles,  mais  si  on  la  com- 
prime au  moyen  d'une  lamelle,  on  observe  alors  les  différences 
suivantes  : 

1.  Les  glandes  nombreuses  situées  à  côté  de  l'atrium  génital 
et  qui  y  débouchent  chez  D.  Tripeti,  manquent  à  I).  interme- 
dius. (  'es  glandes  sont  remplacées  par  d'autres  beaucoup  plus 
petites,  situées  à  côté  des  organes  sexuels,  mais  s'ouvrant  dans 
la  vésicule  séminale. 

2.  Les  organes  de  copulation  sont  soudés  sur  un  long  espace 
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du  côté  ventral,  tandis  que  chez D.  Tripetiils  ne  sont  pas  soudés 
du  tout  ou  seulement  sur  un  petit  espace. 

3.  (liez  les  deux  exemplaires  que  j'ai  pu  observer  (et  ils  sont 
tics  bien  préparés  et  colorés)  il  m'est  impossible  de  distinguer 
un  réceptacle  séminal  proprement  dit.  Dans  les  deux  cas  (étu- 
diés sur  des  coupes  horizontales  et  transversales),  le  sperme,  qui 
se  rendait  dans  l'oviducte,  se  trouve  dans  la  partie  inférieure  et 
commune  du  pénis.  L'oviducte  est  seulement  un  peu  élargi  à  la 
place  où,  chez  I).  Tr/])<>ti.  se  trouve  le  grand  réceptacle  séminal. 
J'ai  indiqué  sur  les  figures  la  place  où  se  trouve  cet  élargisse- 
ment par  les  lettres  Es. 

La  longueur  du  corps  est  de  1  mm.  Les  yeux  manquent.  On 
trouve  les  Zoochlorelles  colorant  l'espèce  en  vert  dans  tous  les 
stades  du  développement.  Les  deux  extrémités  sont  arrondies  et 
un  peu  plus  étroites  que  le  milieu  du  corps. 

Les  cellules  épithéliales  ont  une  hauteur  de  0,009  mm.  On 
peut  également  distinguer  deux  couches  bien  distinctes  dans  leur 
protoplasme.  L'interne,  se  colorant  plus  fortement  que  l'externe, 
a  une  hauteur  de  0,0063  mm.  Les  noyaux  ne  se  trouvent  que 
dans  cette  couche-là.  Les  cils  recouvrant  la  surface  du  corps 
ont  une  longueur  de  0,0036  mm.  La  membrane  basilaire  est  très 
mince.  Dans  cette  membrane  se  trouve  la  musculature  circulaire 
et  longitudinale. 

Les  cellules  qui  forment  les  rhabdites  sont  situées  en  avant 
et  des  deux  côtés  du  pharynx  et  du  cerveau.  Elles  sont  très 
grandes  et  contiennent  des  rhabdites  en  abondance.  Les  cordons 
de  rhabdites  ne  sont  pas  fortement  développés  et  passent  sous  le 
cerveau  et  entre  les  nerfs,  perçant  les  amas  de  cellules  gang- 
lionnaires. 

Le  pharynx  se  trouve  presque  au  milieu  du  corps:  son  dia- 
mètre est  de  ().()1  mm.  Il  est  tapissé  dans  l'intérieur  d'un  épi- 
thélium  excessivement  mince  qui  est  la  continuation  de  l'épi- 
thélium  du  corps  tapissant  de  même  l'atrium  pharyngien.  Les 
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glandes  du  pharynx,  dont  il  existe  un  grand  nombre,  débouchent 
dans  l'atrium,  à  l'endroit  où  l'œsophage  commence  et  où  cessent 
les  cils. 

Le  cerveau  est  très  bien  formé  et  délimité  du  parenchyme. 
Trois  paires  de  nerfs  y  prennent  leur  origine  :  un  grand  nerf  de 
chaque  côté  du  corps  et  deux  paires  céphaliques.  Ces  derniers 
sont  liés  ensemble  par  une  commissure  et  dans  l'espace  formé 
de  cette  manière,  passent  les  rhabdites.  Deux  grands  amas  de 
cellules  ganglionnaires,  situés  du  côté  du  cerveau,  indiquent  la 
séparation  des  deux  moitiés. 

Le  pore  génital  se  trouve  derrière  la  bouche  dont  il  est  éloi- 
gné de  0,063  de  mm.  L'épithélium  du  corps  y  pénètre  et  se  con- 
tinue pour  tapisser  tout  l'atrium  sexuel;  il  entre  aussi  dans 
l'oviducte  pour  tapisser  le  «  réceptacle  séminal  rudimentaire  » 
d'un  côté  et  l'appareil  mâle  de  l'autre  côté.  Les  cellules  épithé- 
liales,  dans  la  vésicule  séminale,  sont  très  plates  et,  dans  les 
organes  de  copulation,  elles  sont  transformées  en  chitine. 

L'atrium  est  assez  vaste.  Les  deux  utérus,  la  vésicule  sémi- 
nale, les  pénis,  l'oviducte  et  peut-être  aussi  les  glandes  vitel- 
logènes  y  débouchent. 

Les  organes  mâles  ont  d'une  façon  générale  la  même  organi- 
sation que  chez  B.  Tripeti. 

Les  testicules  qui  ont  la  forme  ordinaire  de  ceux  des  Mésostomi- 
des,  sont  placés  à  côté,  et  souvent  un  peu  en  avant  du  pharynx  ; 
ils  sont  entourés  du  côté  interne  et  antérieur  par  les  glandes  à 
rhabdites.  Du  côté  dorsal  se  trouvent  les  glandes  vitellines.  La 
formation  des  spermatozoïdes  commence  dans  l'extrémité  distale 
et  dans  la  partie  interne  du  testicule.  On  peut  y  trouver  presque 
tous  les  stades  de  la  spermatogenèse,  depuis  la  cellule  mère 
jusqu'au  spermatozoïde. 

Les  vasa  deferentia  débouchent  du  côté  du  pharynx  dans  la 
vésicule  séminale.  Elle  contient  des  spermatozoïdes  en  abon- 
dance, même  chez  les  individus  qui  portent  déjà  des  œufs  mûrs. 
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Elle  est  divisée  en  deux  parties.  L'une,  plus  rapprochée  du 
pharynx,  ne  contient  que  les  spermatozoïdes,  l'autre,  distale, 
renferme  les  granulations.  Le  ductus  ejaculatorius  débouche 
dans  l'atrium,  à  la  place  où  l'organe  de  copulation  commence  et 
se  divise  en  deux  parties. 

La  musculature  subépithéliale  qui,  de  même  que  l'épithé- 
lium,  entre  par  le  pore  génital,  enveloppe  les  organes  mâles, 
le  commencement  de  l'oviducte  et  les  utérus,  d'une  épaisse 
couche  de  musculature. 

Chez  ranimai  ne  portant  pas  encore  d'œufs,  deux  canaux 
venant  de  plusieurs  cellules  glandulaires,  situées  à  côté  des  or- 
ganes sexuels,  débouchent  dans  la  vésicule  séminale. 

L'organe  de  copulation  est  formé  de  deux  culs-de-sac  qui  se 
réunissent  en  un  canal  impair  très  court,  dans  lequel  se  déverse 
également  la  vésicule  séminale.  Ces  deux  sacs  sont  tapissés  de 
petits  crochets.  Dans  le  canal  impair,  ceux-ci  se  trouvent  sur  la 
partie  ventrale  et  latérale  du  canal  et  manquent  sur  le  côté  dor- 
sal, sur  lequel  débouche  la  vésicule  séminale.  (Largeur  d'un  cul- 
de-sac  seul  0.018  mm.,  longueur  0,028  mm.  ;  largeur  de  la  partie 
commune  0,0216  mm.,  longueur  d'un  cul-de-sac  avec  la  partie 
commune  postérieure  0,063  mm.,  longueur  d'un  cul-de-sac  avec 
la  partie  commune  antérieure  0,0396  mm.,  distance  maximale 
entre  les  deux  culs-de-sac  0,054  mm.). 

Quant  aux  organes  femelles,  la  différence  entre  les  deux  es- 
pèces connues  de  Diplopenis  n'est  pas  grande.  Les  glandes  vitel- 
lines  parcourent  le  corps  de  l'extrémité  postérieure  jusqu'en 
avant  du  pharynx.  Elles  sont  placées  au-desstrs  des  testicules. 
L'ovaire  est  placé  du  coté  droit  de  l'appareil  génital.  Une  bourse 
copulatrice  manque.  Les  utérus,  sans  se  souder,  débouchent  entre 
le  pharynx  et  la  vésicule  séminale,  dans  l'atrium.  Les  extrémités 
distales  de  chaque  utérus  se  terminent  par  un  amas  de  cellules 
qui  forment  le  prolongement  de  l'utérus,  quand  le  nombre  des 
œufs  augmente. 


FAUNE    TTRBELLAUIENNE 


183 


Les  œufs  ont  une  couleur  jaune  (longueur  0,140,  largeur 
0,10  mm.). 

AEBBE  GÉNÉALOGIQUE  DES  MÉSOSTOMÏDES 

Castrat/a.  Diplopenis  Tripeti. 

Mesocâstrada.  Diplopenis  intermedius. 

Mesostoma. 

Promesostoma. 

v.  Graff,  dans  sa  Monographie,  admet  que  le  genre 
Castrada  descend  du  genre  Mesostoma,  et  ce  dernier  du  genre 
Promesostoma.    Je   crois   devoir  intercaler  le  nouveau  genre 


A-E  coupes  schématiques  par  les  organes  copula- 
teurs  mâles.  A  de  Mesostoma,  B  de  Mesocâstrada, 
C  de  Castrada,  D  de  Diplopenis  intermedius,  E  de  D. 
Tripeti.  a  Vésicule  séminale,  b  membrane  chitineuse 
de  l'organe  copulateur  (Pénis). 


Mesocâstrada  entre  Castrada  et  Mesostoma  et  l'admettre  comme 
étant  un  genre  intermédiaire.  Chez  ce  nouveau  genre,  une  partie  de 
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l' organe  copulateur,  qui  est  symétrique  chez  Mesostoma,  est  trans- 
formée en  un  cul-de-sac  placé  à  coté  de  la  vésicule  séminale, 
tandis  que  l'autre  partie  persiste.  La  première  ne  sert  plus, 
comme  c'est  le  cas  chez  Mesostoma,  de  canal  excréteur  des  pro- 
duits mâles.  Si  Ton  suppose  la  disparition  de  la  partie  qui  a  per- 
sisté, on  a  la  disposition  des  organes  mâles  du  genre  Castrada. 

D'un  autre  coté,  le  nouveau  genre  Diplopenis  doit  provenir  du 
genre  Mesostoma.  Les  organes  de  copulation  des  deux  genres 
sont  symétriques.  La  transformation  qui  a  lieu  chez  Mesostoma. 
en  deux  cul-de-sacs  latéraux,  conduit  à  la  disposition  que  l'on 
observe  chez  Diplopenis  inter  médius,  où  la  partie  inférieure  sert 
encore  de  conduit  excréteur  des  produits  mâles.  Les  organes  de 
copulation  pairs,  en  se  séparant  encore  davantage,  deviennent 
complètement  doubles  comme  chez  D.  Tripeti.  (ng.  A-E  dans  le 
texte). 


FAUNE   TURBELLARIEXXE  185 


INDEX  BIBLIOGRAPHIQUE 

1.  Asper,  G.  Beiiràge  zur  Kenntnis  der  Schweizerseen.  Zoolog.  Anzeiger. 

Jahrg.  III.  1880. 

2.  Chichkoff,  G.  D.  Recherches  sur  les  Dendrocœles  d'eau  douce  (Triclades). 

Arch.  de  Biologie.  T.  XII.  1892. 

3.  Forel,  F.  A.  et  G.  du  Plessis.   Esquisse  générale  de  la  faune  profonde 

du  Lac  Léman.  Dans:  Forel,  F. -A.  Matériaux  pour  servir  à  l'étude 
de  la  faune  profonde  du  Lac  Léman.  Bul.  d.  1.  Soc.  vaud.  d.  Se.  nat. 
Vol.  XIII.  1874-75. 

4.  Forel,  F. -A.  Dragages  zoologiques  dans  les  lacs  de  Neuchâtel,  de  Zurich 

et  de  Constance.  Dans  :  Forel,  F. -A.  Mat.  p.  serv.  à  l'étude  d.  Lac 
Léman.  Vol.  XIII.  1874-75. 

5.  Forel,  F. -A.  Esquisse  de  la  faune  littorale.  Dans  :  Forel,  F. -A.  Mat. 

p.  serv.  à  l'étude  d.  Lac  Léman.  2me  série.  Bull.  d.  1.  Soc.  vaud.  d. 
Se.  nat.  Vol.  XIV.  1877.  N 

6.  Forel,  F. -A.  Esquisse  générale  de  la  faune  profonde  du  Lac  Léman. 

Dans:  Forel,  F. -A.  Mal.  p.  serv.  à  l'étude  d.  I.  faune  prof,  du  Lac 
Léman.  2rae  sér.  Bull.  d.  1.  Soc.  vaud.  d.  Se.  nat.  Vol.  XIV.  1877. 

7.  Forel,  F.  A.  Faunistische  Studien  in  den  Siisswasserseen  der  Sclweiz. 

Ztschr.  f.  wiss.  Zoologie.  Bd.  30.  1878. 

8.  Forel,  F. -A.  Matériaux  pour  servir  à  l'étude  de  la  faune  profonde  du 

Lac  Léman.  IVm«  série.  Bull.  d.  1.  Soc.  vaud.  d.  Se.  nat.  Vol. 
XVI.  1879. 

9.  Forel,  F. -A.  La  faune  profonde  des  Lacs  Suisses.  (Mémoire  couronné 

par  la  Société  helvétique  des  sciences  naturelles  1884  à  Lucerne.) 
Nouveaux  Mémoires  de  la  Société  helvétique  des  sciences  naturelles. 
1885. 

10.  Fuhrmann,  0.   Ueber  die  Turbellarienfauna  der  Umgebung  von  Base/. 

Zoolog.  Anzeiger.  Jahrg.  XVII.  1891. 

11.  Fuhrmann,  0.  Die  Turbellarien  der  Umgebung  von  Basel.  Revue  Suisse 

de  Zoologie.  T.  II.  1894. 

12.  Fuhrmann,  0.  Recherches  sur  lu  faune  des  lacs  alpins  du  Tessin.  Hevue 

Suisse  de  Zoologie.  Vol.  IV.  1897. 

13.  Fuhrmann,  0.  Note  sur  les  Turbellariés  des  environs  île  Genève.  Revue 

Suisse  de  Zoologie.  T.  7,  p.  717-731.  1900. 

14.  v.  Graff,  L.  Monographie  der  Turbellarien.  I.  Rhabdocœlida.  Leipzig. 

1882. 

15.  Heuscher,    J.    Hgdrobio/ogische    E.rcursionen   im    K union    Si.  Galleu. 

St.  gallische  naturwissenschaftliche  Gesellschaft.  1890-91. 
Rev.  Suisse  de  Zool.  T.  9.  1901.  13 


186  WALTER    VOLZ 

16.  Heusgher,  J.    Schweizerische   Bergseen.    Schweizerische  padagogische 

Zeitschrift.  Jahrg.  I.  1891. 

17.  Imiiof,  O.-E.  Notiz  bezùglich  der  Verbreitung  der  Turbellarien  in  der 

Tiefseefauna  der  Sùsswasserbecken.  Zoolog.  Anzeiger.  Jahrg.  VIII. 
1885. 

18.  Lvihof,  O.-E.  Studien  iiber  die  Fauna  hochalpiner   Seen,    insbesondere 

des   Kantons  Graubunden.   Jaliresber.   d.    naturforsch.  Gesellschaft 
Graubundens.  Bd.  XXX.  1887. 

19.  Imhof,  O.-E.  Notizen  iiber  die  pelagische  Fatum  der  Sùsswasserbecken. 

Zoolog.  Anzeiger.  Jahrg.  X.  1887. 

20.  Keller.,  J.    Die  ungeschlecfitliche  Fortpflanzung  der  Sùsswasserturbel- 

larien.  Jenaische  Zeitschrift  f.  Naturwissenschaft.  V.  1894. 

21.  Keller,  J.   Turbellarien  der  Umgebung   von  Zurich.  Revue  Suisse  de 

Zoolog.  T.  III.  1895. 

22.  v.  Kennel,  J.    Untersuchungen  an  neuen  Turbellarien.   Zoolog.  Jahr- 

biicher.   Abt.  f.  Anatomie  und  Ontogenie  der  Tiere.   Bd.  III.   1889. 

23.  de  Plessis,  G.  Turbellariés  limicoles.  Dans  :  Forel,  F. -A.  Mat.  p.  serv. 

à  l'étude  d.  I.  faune  prof '.  d.  Lac  Léman.  lre  série.  Bull.  d.  1.  Soc. 
vaud.  d.  Se.  nat,  Vol.  XIII.  1874-75. 
2i.  du  Plessis.  G.  Notice  sur  an  nouveau  Mésostome  :  Mesostomum  Mor- 
giense.  Dans  :  Fouel,  F. -A.  Mat.  p.  serv.  à  l'étude  il.  I.  faune  prof. 
ilu  Lac  Léman.  2llie  série.  Bull.  d.  1.  Soc.  vaud.  d.  Se.  nat.  Vol. 
XIV.  1877. 

25.  du  Plessis,  G.    Vortex  Lemani.  Dans:   Fouel.  F. -A.  Mal.  p.  serv.   à 

Vétude  d.  I.  faune  prof.  il.  Lac  Léman.  2me  série.  Bull.  d.  1.  Soc. 
vaud.  d.  Se.  nat.  Vol.  XIV.  1877. 

26.  du  Plessis,  G.  Seconde  note  sur  le  Vortex  Lemani.   Dans  :  Forel,  F. -A. 

Mai.  p.  serv.  a  l'étude  il.  I.  faune  prof.   il.  Lac  Léman.  2rae  série. 
Bull.  d.  1.  Soc.  vaud.  d.  Se.  nat.  Vol.  XIV.  1877. 

27.  nu  Plessis.  G.   Sur  l'origine  et  la   répartition  îles   Turbellariés  de  la 

faune  profonde  du  Léman.  Actes  de  la  Société  helvétique  des  scien- 
ces naturelles.  1878. 

28.  dl"  Plessis,  G.  Notice  anatomique  sur  les  Platyhelmintlies .  Bull.  d.  1. 

Soc.  vaud.  d.  Se.  nat.  Vol.  XV.  1878. 

29.  du  Plessis,   G.  Sur  quelques  nouveaux  Turbellariés  de  la  faune  pro- 

fonde. Dans  :  Forel,  F. -A.  Mat.  p.  serv.  à  l'étude  d.  I .  faune  prof. 

d.   Lac   Léman.   bmP  série.  Bull.  d.   1.   Soc.  vaud.  d.   Se.   nat.   Vol. 

XVI.  1879. 
:}().    DU  PLESSIS-GOURET,  G.  Rhabdocèles  de  la  faune  profonde  du  Lac  Léman. 

Arch.  de  Zoologie  expérimentale.  2mi>  série,  T.  II.  1884. 
M) .  du  Plessis-Gouret,  G.  Essai  sur  la  faune  profonde  des  Lacs  de  la  Suisse. 

(Méin.  couronné  par  la  Société  helvétique  des  sciences  naturelles  à 

Lucerne  1884.)  Xouveaux  mémoires  de  la  Société  helvétique  des 

sciences  naturelles.  1885. 


FAUNE    TURBELLARIENNE  187 

32.  du  Plessis-Gouret,  G.   Notice  sur  les  Monotides  d'eau  douce.  (Monotus 

Morgiensis  et  Monotus  relictus.  )  Zoolog.  Anzeiger.  Jahrg.  VIII.  1885. 

33.  du  Plessis-Gouret,  (i.  Note  sur  l'Otoplana  intermedia.  Zoolog.  Anzeiger. 

Jahrg.  XII.  1889. 

34.  du  Plessis-Gouret.  G.    Sur  le  Monotus  setosus.  Zoolog.   Anz.   Jahrg. 

XII.  1889. 

35.  du  Plessis-Gouret,  G.  Sur  les  Némertiens  du  Lae  de  Genève.  Zoolog. 

Anzeiger.  Jahrg.  XV.  1892. 
;iti.   ni'  Plessis-Gouret,   G.    Notice  sur  un   représentant  lacustre  du   genre 
Macrorhynchus  Graff.  Zoolog.  Anzeiger.  Jahrg.  XVIII.  1895. 

37.  du  Plessis-Gouret,  G.  Turbellariés  des  cantons  de  Vaud  cl  Genève.  Kevne 

Suisse  de  Zoolog.  T.  V.  1897. 

38.  Schmidt,  0.    Die  rhabdocœlen   Strudelwûrmer  aus  der  Umgebung  von 

Krakau.  Denkschr.  d.  kaiserl.  Akademie  der  Wissenschaften.  Bd. 
15.  1858. 

39.  Silliman,  W.-A.    Beobachtungen  uber  die  Susswasserturbellarien  Nord- 

amerikas.  Zeitschrift  f.  wiss.  Zoologie.-  Bd.  41.  1885. 

40.  Steck,  Th.  Beitràge  zur  Biologie  des  grossen  Moosseedorfsee s .  Mittei- 

lungen  der  naturforschenden  Gesellschaft  in  Bern.  1893. 
il.  Vejdowsky,  F.  Zur  vergleichendenAnatomiederTurbellarien.  Zeitschr. 
f.  wiss.  Zoologie.  Bd.  LX.  1895. 

12.  Voigt,  W.  Die  Fortpflanzung  von  Planaria  alpina  (Dana).  Zoolog.  An- 

zeiger. Jahrg.  XV.  1892. 

13.  Voigt,  W.  Das  Wassergefdsssystem  von  Mesostoma  trunculum  (>.  Sch. 

Zoolog.  Anzeiger.  Jahrg.  XV.  1892. 
ï\.  Voigt,  W.   Die  ungeschlechtliche  Fortpflanzung  der  Turbellarien.  B10- 

logisches  Centralblatt.  Bd.  XIV.  1894. 
ï3.   Voigt,  W.  Planaria  gonocephala  als  Eindringling  in  dus  Verbreitungs- 

gebiet  von  Planaria  alpina  und  Polycelis  cornuta.  Zoologische  Jahr- 

biïcher.  Aht.  f.  Systematik,  Géographie  u.  Biologie  der  Tiere.  Bd.  8. 

1895. 
ïO.   Voigt,  W.    Ueber  Tiere,  die  sich  vermutlich  ans  der  Eiszeit  lier  in  mi- 
sent Bàchen  erhalten  haben.     Verhandlg.    d.  naturhist.  Vereins  d. 

preuss.    Bheinlande,   Westfalens  u.   d.    lîeg.-Bez.   Osnabriick.   52. 

Jahrg.  1895. 
17.   Voigt,  W.  Die  Einwanderung  der  Planariaden  m  unsere  Gebirgsbàche . 

Verhandlg.  d.  naturhist.  Ver.  d.  preuss.  Bheinlande,   Westfalens  u. 

d.  Keg. -Bez.  Osnabriick.  53.  Jahrg.  1896. 
'i<s.   Yulz,  W.   Ueber  neue  Turbellarien  aus  der  Schweiz.  Zoolog.  Anzeiger. 

Jahrg.  XXI.   1898. 
î'.i.  Vni.z.  W.  Die  Verbreitung  einiger  Turbellarien  m  den  Bàchen  der  t'm- 

gebung  von  Aarberg.  Mitteil.  der  naturf.  Ges.  in  Bern.  1900.  p.  66-75. 
50.  Z^chokke,  F.  Beilratj  zur  Kenntnis  der  Fanna  von  Gebirgsseen.  Zoolog. 

Anzeiger.  Jahrg.  XIII.  1890. 


188  WALTER   VOLZ.  —   FAUNE   TURBELLARIENNE 

51.  Zsghokke,  F.  FaunistischeStudien  an  Gebirgsseen.  Verhandlungen  der 

naturforschenden  Gesellschaft  in  Basel.  Bd.  IX.  1890. 

52.  Zschokke,  F.   Faunistisch-bio/ogiscbe  Studien   an    Gebirgsseen.   Biolog. 

Gentralblatt.  Bd.  X.  1891. 

53.  Zschokke,  F.  Die  zweite  zoologische Excursion  an  dieSeendes  Rhdtikon. 

Verhdlg.  d.  naturforsch.  Gesellschaft  in  Basel.  Bd.  IX.  1893. 

54.  Zschokke,  F.   Die  Tierwelt  der  Juraseen.    Bévue   Suisse  de  Zoologie. 
•       T.  II.  1894. 

55.  Zschokke,  F.  Die  Fauna  hochgelegener  Gebirgsseen.  Verhdlg.  d.  naturf. 

Gesellschaft  in  Basel.  Bd.  Xl/l895. 


Beobachtungen 

iiber 

Oligochœten 

(1er  Sclnveiz 


von 


Dr  K.  BRETSGHER 

Hierzu  Tafel  14. 


In  den  nachfolgenden  Mitteihmgen  ist  das  Ergebnis  der  im 
Laufe  des  Sommers  1900  fortgesetzten  Beobachtungen  liber  die 
schweizerische  Oligochatenfauna  niedergelegt.  Einer  eingehen- 
deren  Untersuchung  wurden  unterzogen: 

1.  Die  Ftirstenalp  ob  Trimmis  bei  Chur  und  der  Gebirgszug 
von  dieser  bis  zum  Hochwang.  Den  Aufenthalt  auf  der  Alp 
ermôglichte  rair  eine  freundliche  Einladung  von  Herrn 
Dr.  Stebler,  Vorstand  der  Samenkontrollstation  am  eidge- 
nôssischen  Polytechnikum,  welche  ich  ihm  auch  an  dieser  Stelle 
auf  das  wârmste  verdanke. 

2.  Die  Guscheneralp  (Kanton  Uri). 

3.  Die  Umgebung  von  Obstalden,  dann  der  Talalp-  und  Span- 
neggsee  (Kanton  Glarus). 

4.  Wurde  die  Umgebung  von  Zurich  weiterhin  auf  ihren  Be- 
stand  an  Oligochâten  abgesucht. 
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Ks  empfiehlt  sich.  (1er  Beschreibung  (1er  einzelnen  Formen 
eine  gedrângte  Darstelhmg  (1er  allgemeinen  Lebensverhâltnisse 
(1er  neu  untersuchten  Gebiete  vorangehen  zu  lassen;  die  Be- 
funde  waren  geeignet,  den  Einblick  in  die  Lebens-  und  Verbrei- 
tungsbedingungen  unserer  Borstenwtlrmer  zu  erweitern  und  zu 
vertiefen. 

I.  ÏEIL 

1.  Die  Bodenfauna. 

Auf  (1er  Fiïrsten-  und  namentlich  auf  cler  Goscheneralp  machte 
sich  ein  entscbiedenes  Zuriïcktreten  (1er  Oligocliâten  gegenïïber 
den  friïher  beobachteten  Yerhàltnissen  auf  der  Frutt  (Melch- 
tal,  2)  und  ini  biïndnerischen  Cresta  (3)  bemerkbar.  Beztiglich 
des  ersteren  Ortes  gilt  dieserSatz  zum  mindesten  fiir  die  Enchy- 
trseiden,  beztiglich  des  letzteren  auch  fiir  die  Lumbriciden,  und 
er  bezieht  sich  sowohl  auf  die  Individuen-  als  auch  auf  die  Art en- 
zahl.  Die  Ursache  dieser  Erscheinung  ist  offenbar  fiir  beide  Ge- 
biete eine  verschiedene. 

DieFiirstenalp  liegt  am  nordwestlichen  Abhange  des  Faulen- 
berges,  einerSpitze  in  der  Hochwangkette  und  erstreckt  sich  von 
1700  bis  2200  m.  Huhe.  Auf  verschiedenen  Exkursionen  wurde 
ausser  der  Alpweide  selber  auch  der  genannte  Gebirgskamni 
bis  zur  S])itze  der  Hochwang  (2450  m.)  abgesucht,  wie  z.  T.  die 
tiefer  gelegene  Waldregion. 

Die  geologische  Unterlage  ist  der  leicht  verwitterbare  Biind- 
nerschiefer,  welcher  Eigenschaft  desselben  die  Fttrstenalp  ihre 
Tiefgrtindigkeit  verdankt . 

Es  ist  ein  sandiger  und  kalkhaltiger  Lehm,  der  die  Weiden 
trâgt  und  der  auf  den  ersten  Blick  ein  en  reichen  Bestand  an 
Oligochâten  erwarten  liesse,  da  gerade  die  Regenwtirmer  hier 
ausgiebige  Gelegenheit  hâtten,  sich  (range  zu  graben  und  ihr 
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unterirdisches  Wesen  zu  treiben.  Sic  sin<l  denn  auch  entschie- 
den  im  Boden  selber  viel  eher  zu  treffen  als  auf  der  Frutt,  wo 
sie  sich  mehr  an  die  Lâgerstellen  und  Kuhplâtter  halten  als  in 
derFtirstenalp.  Unter  letzteren  waren  sie  dort  regelmâssig  in 
grossen  Gesellschaften,  hier  nur  in  vereinzelten  Exemplaren  zu 
finden.  Daher  ist  ihre  bereits  erwàhnte  geringere  Haufigkeit 
vielleicht  nur  scheinbar  und  durch  die  gleichmâssigere  Vertei- 
lung  ausgeglichen.  Immerhin  zeigte  sich  auch  hier,  dass  der 
Befund  unter  den  Kuhplâttern  ein  zutreffendes  Bild  derLumbri- 
ciden-Fauna  der  Alpenweiden  nach  ihrer  Zusammensetzung  er- 
giebt.  Sehr  gering  war  die  Ausbeute  an  terricolen  Enchytrsei- 
den;  sie  fanden  sich  im  Boden  und  an  den  genannten,  sonst 
ebenfalls  hàufig  bevorzugten  Stellen  nur  in  wenigen  Exem- 
plaren. 

Man  kônnte  die  Windlage  fur  dièse  Erscheinung  verantwort- 
licli  machen,  da  die  Frutt  ein  windgeschtitztes  Hochtal,  die 
Ftirstenalp  dagegen  den  Nord-  und  Nordwestwinden  in  hohem 
Grade  ausgesetzt  ist.  Doeh  llisst  die  verborgene  und  unter- 
irdische  Lebensweise  der  erdbewohnenden  Borstenwtirmer  einen 
direkten  Eintiuss  der  Luftstrômungen  auf  dieselben  wenigwahr- 
scheinlich  erscheinen.  Eine  wichtigere  Rolle  dtirfte  den  Feueli- 
tigkeitsverhâltnissén  beizumessen  sein.  Nicht  dass  die  Ftirsten- 
alp sich  durch  Mangel  an  Bewâsserung  auszeichnen  wtirde,  al>er 
die  Frutt  besitzt  viel  mehr  als  dièse  tiberall  zerstreute  kleine 
Quellen,  welche  die  Abhânge  intensiv  durchfeuchten.  Die Wasser 
derFtirstenalp  dagegen  tiiessen  mehrinihrengewohntenBetten, 
so  dass  die  zwischen  diesen  liegenden  Gebiete  ziemlich  trocken 
gelegt  sind  und  noch  mehr  austrocknen  wtirden,  wenn  der  leh- 
mige  Boden  die  Feuchtigkeit  nicht  zurtickhalten  konnte.  Dieser 
Umstand,  die  geringe  Durchfeuchtung  des  Bodens.  fâllt  gewiss 
fiir  die  Enchytraeiden  sehr  in  Betracht,  ihr  spârliches  Vorkom- 
men  wesentlich  bedingend;  deuten  doeh  aile  Beobachtungen 
darauf  hin,  dass  fiir  dièse  das  Wasser  bis  zu  einem  gewissen 
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Grade  ein  grôsseres  Lebehsbedtirfriis  ist  als  fur  die  Lumbri- 
ciden.  Dies  geht  auch  daraus  hervor,  dass  sie  an  den  gut  dureh- 
feuchteten  Bachufern  viel  hâufiger  auftraten  als  in  den  trock- 
neren  Gebieten  der  Fiirstenalp. 

Ob  auch  die  Zusammensetzung  des  Bodens  liinsichtlich  der 
Gesteins- und  Erdarten  direkt  einen  bedingenden  Einfluss  auf 
die  Bodenfauna  ausiibt,  vermag  ich  nicht  zu  entscheiden;  jeden- 
falls  ist  die  Anwesenheit  oder  das Fehlen  vonWasser  einFaktor, 
der  in  erster  Linie  ins  Gewicht  fâllt. 

Die  Hôhenlage  endlich  kann  ebenfalls  nicht  zur  Erklârung 
der  geringen  Individuenzahl  der  Eneliytr;eiden  auf  der  Fiirsten- 
alp beigezogen  werden  ;  demi  sie  ist  dieselbe  vvie  diejenige  der 
Frutt;  zudem  waren  sie  am  Teufelskopf  (2300  m.)  verhâltnis- 
mâssig  hâufiger  zu  treffen.  Wenn  nun  hier  auch  Quellen  und 
Bâche  fehlen.  so  bewirken  dagegen  die  lange  anhaltenden  Schnee- 
felder,  Nebel,  Wolken  und  (1er  regelmâssige  nâchtliche  Tau  eine 
gehorige Durchfeuchtung  des  Bodens.  Es  fanden  sich  demi  auch 
die  Lumbriciden  wieder  zahlreich  ein  am  Faulenberg  unter 
Schafexkrementen  und  in  unmittelbarer  Nâhe  einiger  Schnee- 
reste,  ferner  am  Teufelskopf  neben  Enchytneiden  in  einem 
saftig  grtinen  kleinen  Hochplateau. 

Beztiglich  der  spârlichen  Funde  auf  der  Gôscheneralp  liegt 
die  Erklârung  nâher.  Die  geologische  Unterlage  ist  Urgestein. 
Die  Weiden  siml  sehr  wenig  tiefgrtîndig.  Im  hinteren  Teil  des 
Taies  und  auf  dem  Bratschi.  ca.  '2100  ni.,  ist  der  Boden  in 
weiter  Ausdehnung  sumpfig,  so  dass  an  einzelnen  Stellen  Torf 
gestochen  wird.  Aber  ilberall  bildet  die  oberste  Erdschicht  eine 
so  dilnne  Decke  und  ist  der  Wurzelhlz  der  Pilanzen  so  ausser- 
ordentlich  dicht  und  fest,  dass  beide  als  Aufenthalt  vonLumbri- 
ciden  und  Enchytneiden  sehr  wenig  geeignet  erscheinen.  Ich 
habe  auch  von  jenen  nur  wenige  Exemplare,  von  diesen  kein 
einziges  auftreiben  konnen.  Sehr  arm  an  Regenwiirmern  zeigte 
sich  ferner  der  Talboden,  auf  dem  die  Hauser  von  Gôscheneralp 
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stehen.  Er  besteht  ans  zâhem  Sand,  (1er  ihnen  offenbar  uni  so 
weniger  zusagt,  als  die  Humuslage  liber  iliin  kaum  '2  cm.  màchtig 
ist.  Auch  Enchytneiden  fanden  sich  nicht  vor.  Dièse  Befunde 
scheinen  mir  wiederum  zu  bestâtigen,  dass  die  Feuchtigkeit  fur 
die  Existenz  fur  die  letzteren  mehr  als  den  ersteren  von  grosser 
Bedeutung  ist,  da  die  erst  erwâhnte  diiime  Bodenschicht  iiber 
der  Felsunterlage,  der  Sand  des  Talbodens  mit  seiner  schwachen 
Humusdecke  sehr  leicht  austrocknen.  Auch  darin  sclieint  mir 
eine  Bestàtigung  ftir  das  Gesagte  zu  liegen,  dass  auf  der  gras- 
reichen  Kehlenalp,  2300-2500  ni.,  die  Regenwtlrmer  wieder  in 
grôsserer  Zabi  zu  Hanse  sind.  und  dass  ichsieliier  erst  imobern 
Teile  der  Alp  traf.  An  Enchytneiden  fand  sich  auch  hier  nichts 
vor. 

Die  Ausbeute  von  der  (loscheneralp  stellt  sich  also  in  einen 
bemerkenswerten  Gegensatz  zu  derjenigen  von  der  Frutt,  von 
(resta  und  der  Fiïrstenalp.  Mit  grosser  Ausschliesslichkeit 
beschrankten  sich  in  ersterem  Orte  sâmtliche  Funde  auf  die 
Euhplâtter .  nirgends  traf  ich  hier  im  Boden  der  Weide  selber 
oder  unter  Steinen  einen  Borsteinvurni  ;  gewiss  hangt  dies 
zusammen  mit  der  leichten  Austrocknung,  der  die  dunnen  Erd- 
kruste  der  Goscheneralp  ausgesetzt  ist. 

Halten  wir  das  grosse  Feuclitigkeitsbedùrfnis  der  Encbytrse- 
iden  —  es  sclieint  mir  aus  nieinen  Beobachtungen  sich  wenig- 
stens  mit  grosser  Wahrscheinlichkeit  zu  ergeben  (vergl.  auch  4) 
—  zusammen  mit  der  Tatsache,  dass  eine  grossere  Zabi  von 
Arten  ausgesprochene  AVasserformen  sind,  andere  sowohl  im 
Wasserals  auf  dem  Lande,  also  amphibisch  leben,  so  dtirfte  der 
Schluss  nahe  liegen,  dass  die  Enchytneiden  urspriinglich  Wasser- 
bewohner  gewesen  seien,  die  sich  allmâhlich  an  das  Leben  auf 
dem  Lande  angepasst  haben.  Die  Landformen  wiirden  also  in 
ihrer  Abstammung  wie  die  amphibischen  Arten  auf  Wasser- 
bewohner  zurtickzuleiten  sein. 

Wie  schon   friiher  anderwarts.  konnte  auch  an  diesen  neu 
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untersuchten  Standorten  konstatiert  werden,  dass  die  Oligochâ- 
ten  so  hoch  steigen  wie  der  Planzenwuchs  und  erst  mit  diesem 
ihre  obère  Grenze  der  Verbreitung  erreichen. 

Die  uberreich  gediingten  Schaflâger  am  Teufelskopf  und 
Hoclrwang,  2450  m.,  enthielten  keine  Borstenwtirmer,  wâhrend 
auch  an  letzterem  Ortedie  LumbricideninderWeidereichlicher 
vorlianden  waren  als  in  der  tiefer  gelegenen  Fûrstenalp.  Sehr 
spârlich  besetzt  erwies  sich  ferner  die  Umgebung  der  Sennhiïtte 
in  den  Lâgerplâtzen. 

Die  Bergwâlder  sowohl  des  Gôschenertales  wie  diejenigen 
unterhalb  der  Fûrstenalp  lieferten  geringe  Ausbeute  anLumbri- 
ciden  und  Enchytrseiden. 

Der  Taleinschnitt ,  in  déni  der  T  a  1  a  1  p  -  u  n  d  d  er  Sp  a  nn eggs e e 
liegen,  stimmt  in  seiner  Fauna  hinsichtlich  der  Mengenverhâlt- 
nisse  mit  der  Fiirstenalp  iiberein  ;  auch  hier  wurden  fur  beide 
Familien  geringe  Individuenzahlen  konstatirt.  Da  jener  Ort 
weniger  gut  abgesucht  werden  konnte  als  dieser,  verzichte  ich 
darauf,  weiter  auf  die  Vergleichung  der  beiden  Faunen  einzu- 
treten. 

Die  Wiesen  in  der  Umgebung  von  Obstalden  sind  reich  an 
Enchytrseiden;  es  bot  sich  nient  Gelegenheit  zu  einer  quantita- 
tiven  Untersuclmng.  doch  schâtze  ich  ihre  Hauligkeit  ungefâhr 
so,  wie  in  der  Umgebung  von  Zurich  (3)  an  den  Stellen,  wo  sie 
zahlreicher  vorlianden  sind. 

Àhnliches  ist  zu  sagen  von  der  Alp  Talein,  ca.  1000  m.  hoch 
oberhalb  Trimmis  gelegen.  Ein  Aushub  ans  gedûngter  AViese 
enthielt  40  Stîick,  ein  solcher  ans  ungediingtem  Boden  keine 
solchen.  Jene  Zahl  ergâbe  auf  lm2  510  Exemplare.  Doch  ist 
die  Zahlung  durchaus  nicht  massgebend,  da  die  Erdproben 
nach  einer  lângeren  Période  trockener  Witterung  entnommen 
worden  waren,  nach  welcher  die  Tiere  sich  offenbar  in  grossere 
Tiefe  hinab  verzogen  hatten.  Deswegen  fehltèn  in  beiden  Proben 
auch  die  Lumbriciden. 
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Eine  vergleicliende  qualitative  Zusammenstellung  (1er  Lokal- 
faunen  der  einzelnen  untersuchten  Gebiete  anzulegen,  wâre  nicht 
ohne  Intéresse;  doch  behalte  ich  mir  eine  solche  \<>r.  bis  die 
Daten  ans  einer  grôsseren  Anzahl  von  Gebieten  vorliegen.  Erst 
dann  wird  es  môglich  sein,  gut  fundirte  Schlusse  iiber  die  Yer- 
breitungsverhâltnisse  der  Lumbriciden  und  Enchytrseiden  un- 
seres  Landes  zu  ziehen. 


2.  1 1  rasserbewohnende  Oligochâten. 

An  grôsseren  Gewâssern  wurden  untersucht  der  Kràmerisee, 
2000  m.  hoch,  am  Faulenberg,  der  Bergsee,  2300  m.,  iin  Gôsche- 
nertal.  der  Spanneggsee,  1460  m.  und  der  Talalpsee,  1100  m., 
am  Murtschenstock  ;  dazu  kamen  die  Bâche  und  Quellen  der 
verschiedenen  Sammelstationen,  einige  Beobachtungen  ans  dem 
Zurichsee  und  an  Bâchen  bei  Zurich. 

Was  hier  liber  die  Fauna  dieser  Gewâsser  gesagt  werden 
kann,  bedeutet  nirgends  einen  Abschluss  der  Untersuchungen, 
da  es  sich  nur  uni  eïnmalige,  nicht  systematisch  fortgesetzte 
Beobachtungen  handelt.  Zu  anderen  Zeiten  wâren  wohl  zweifel- 
losdieFunde  zumgutenTeil  anders  ausgefallen.  Der  Kràmeri- 
see ist  ein  Becken  von  ca.  7500  m2  Flacheninhalt,  ohne  Zu-  und 
AbHuss.  Die  Wassertemperatur  ist  ziemlicli  hoch  :  wenn  er  auch 
nicht  gerade  zu  den  «  uberliitzten  »  Gewâssern  im  Sinne  von 
Zschokke  (8)  zu  rechnen  ist.  so  ist  erdoch  sicherlich  hoch  tem- 
perirt.  Schatzungsweise  betrug  die  Temperatur  seines  Wassers 
15°  G  Seine  Ufer  fallen  ziemlich  steil  ab,  sind  zum  Teil  steinig, 
zum  Teil  rein  schlammig.  Die  Tiefe  betrâgt  wohl  nirgends  liber 
5  m.  Die  tieferen  Partien  sind  mit  dichten  Bestanden  von  Ra- 
>//iu<-/ih<s  trichophyttus  Ch.  und  Algen  besetzt.  Er  liegt  hôher  als 
der  kleine  Melchsee  (3)  und  zeigt  mit  ihm  grosse  Uebereinstim- 
niuniï  bezuglich  der  Beschaffenheit  seines  Grandes.    Rings  uni 
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den  Set'  wurden  dem  Sec  Grundproben  entnommen.    Die  erste 
Ausbeute  enthielt 

1.  Psawmoryctes plicatus  Rdph.  var. pectinatus  Br. 

2.  Lumbriculus  variegatus  Lam. 

3.  Stylodrilus  vejdovskyi  Benh. 

4.  IW/ke  f^//c.r  Milll. 

5.  Afais  ëlinguis  0.  F.  M. 

Beim  zweitenBesuch  entnahin  ichdieProbenden  rein  schlam- 
migen  Uferpartien  und  fand  ausser  1  und  2  G.  Hydrenchytrœus 
nematoides  n.  sp.  Die  Uebereinstiminung  mit  dem  Melchsee,  der 
8  Arten  beherbergt  (3),  erstreckt  sich  also  nur  auf  4  Spezics. 
nàmlich  die  Arten  1-4. 

Am  Montalin,  einem  Anslâufer  der  Hochwangkette,  liegen  in 
etwa  2200  m.  Hohe  einige  kleine  Ttimpel,  die  in  trockenen 
Jahrenjedenfalls  vollstândig  ihrWasser  verlieren.  DerFlachen- 
inhalt  des  einen  mag  gegen  100,  der  des  andern  gegen  50  m3 
betragen.  Beides  sind  Schlammtumpel  von  ganz  geringer  Tiefe, 
die  kaum  melir  als  1  m.  betrâgt.  Ilire  offene  Lage  bedingt  eine 
recht  intensive  Durchwarmung.  AYasserptianzen  fehlen.  Die 
trockengelegte  Uferzone  des  kleinen  Ttlmpels  war  in  einer  Breite 
von  V'2  m-  ganz  dicht  mit  den  Fussspuren  eines  grôssern  Yogels. 
olme  Zweifel  Alpendoblen,  besetzt,  die  dort  wirklich  vorkommen. 
Oftenbar  hatten  dièse,  weil  in  Folge  der  warmen  und  trockenen 
AVitterung  das  Wasser  rascli  zurtickgegangen  war.  aufzuruck- 
gebliebene  AVassertiere  Jagd  gemacht.  So  sciclit  das  AVasser  an 
seinem  Rande  aucli  war.  so  fanden  sich  in  diesem  selbst  keine 
Fussspuren  melir  vor  ;  moglicherweise  war  der  Wasserstand  bis 
zu  meiner  Ankunft  genligend  gesunken.  um  die  innersten  Fuss- 
spuren  trocken  zu  legen.  Aucli  zahlreiclie  Wurmspuren  fanden 
sich  vor.  wie  jene  ebenfalls  ausserbalb  des  Wassers.  Das  kleine 
Becken  enthielt  in  Menge  Lumbriculus  variegatus, Psammoryc- 
tes  plicatus  var.  pectinatus  und  Muschelchen  (Pisidien),  das 
grôssere  wenige  der  letzteren.  sehr  viele  Psamtnoryctes  wenige 
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Lumbriculus  und  in  Menge  kleine  (nicht  bestimmte)  Egel,  von 
denen  auch  im  Krâmerisee  kein  Exemplar  zu  tinden  war. 

Die  Vergleichung  solcher  kleiner,  deswegen  in  ihren  biologi- 
schen  Verhàltnissen  leicht  ûbersehbarér  und  nahe  gelegener 
Becken  bietet  tiergeographisch  grosses  Interesse  ;  deswegen  sind 
die  beiden  Tiinipel  mit  so  grosser  Ausfiihrlichkeit  behandelt 
worden.  Wie  lassen  sich  die  Verschiedenheiten  ihrer  Faunen  — 
soweit  sie  hier  Berûcksichtigung  fanden  —  erklâren  ? 

Dièse  beiden  kleinen  und  so  unscheinbaren  Gewâsser  geben 
ùbrigens  nocli  zu  andern  Fragen  Veranlassung,  deren  Beant- 
wortung  von  grôsserer  Tragweite  ist.  Sie  trocknen  gewiss  sehr 
hâufig  aus;  findet  nuii  jedes  Mal  nach  einer  Troekenlegung  eine 
Wiederbevôlkerung  durch  passiven  Import  statt  oder  vermôgen 
die  vorhandenen  Lebewesen  durch  Dauerstadien  liber  dièse 
Trockenperiode  sich  hinwegzuhelfen  ?  Speziell  wâre  mit  Rtick- 
sicht  auf  die  beiden  Borstenwtirmer  Lumbriculus  variegatus  und 
Embolocephalus  plicatus  festzustellen,  ob  sie  sich  im  eintrock- 
nenden  Schlamm  zusammenrollen  und  eine  Art  Sommerschlaf 
verltringen  oder  ob  sie  solche  Trockenperioden  lediglich  im  Cocon- 
Zustande  verbringen.  Ersteres  kônnte  fur  beide  Arten  zutreffen, 
wie  ja  auch  die  Lumbriciden  nach  Vejdovsky's  Beobachtungen 
sicli  fôrmlich  encystiren  und  so  die  heisse  Jahreszeit  verbringen. 
Da  ich  in  den  beiden  Ttimpeln  wie  auch  anderwarts  regelmâssig 
die  Ps.  plicatus  in  allen  môglichen  Stadien  der  Entwicklung 
getroifen  habe,  so  wâren  fur  dièse  Spezies  auch  beide  Arten  der 
Ueberdauerung  ungunstiger  Perioden  moglich,  ebenso  aber  auch 
moglich  der  Transport  der  allerdings  noch  nicht  bekannten  Co- 
cons durch  Wassertiere  wie  Vogel  und  Insekten  auf  grôssere, 
von  Wurmern  auf  kleinere  Distanzen.  Fiir  den  Lumbriculus  va- 
riegatus liegt  die  Sache  insofern  anders,  als  er  nur  selten  in  ge- 
schlechtsreifem  Zustande  angetroffen  wird.  Eine  Uebertragung 
von  Cocons  ist  also  unwahrscheinlicli;  ob  eine  solche  des  ent- 
wickelten  Tieres  moglich  ist,  ob  es  bei  einem  allfalligen  Trans- 
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port  nicht  zu  stark  und  rasch  austrocknet,  uni  in  andern  Ge- 
wâssern  wieder  aufzuleben,  ist  eine  Frage,  die  experimenteller 
Priifung  zugânglich  wâre.  Wahrscheinlicher  aber  ist,  dass  das 
Tier  Troekenperioden  in  eingerolltem  Zustande  auszuhalten 
vermag;  die  angezogene  Frage  kann  nun  dadurch  gelôstwerden, 
dass  man  Proben  von  eingetrocknetem  Schlamm  ans  solchen 
Tlimpeln  ins  Wasser  setzt  und  weiter  verfolgt.  Dièses  Vorgehen 
wtirde  wohl  aueh  bezûglich  einer  Reihe  anderer  Wasserbewobner 
wertvolle  und  intéressante  Resultate  zeitigen. 

Hervorzulieben  ist  weiter,  dass  nach  der  angefiihrten  Beobach- 
tung  neben  den  Wasservogeln  als  unfreiwillige  Uebertrâger  von 
Wassertieren  auch  Standvôgel  in  Betracht  konnnen  konnen.  Àuf 
kurze  Distanz  wenigstens  kann  durch  die  erwâhnten  Alpendohlen 
gewiss  ein  Transport  von  Tùmpel  zu  Tïïmpel,  von  Seelein  zu  See- 
lein  stattfinden;  ihre  Bedeutung  als  Vehikel  fur  AA  assertiere 
dilrfte  sogar  von  nicht  zu  unterschàtzender  Bedeutung  sein,  da 
sie  bestândig  als  sol  eh  v  tâtig  sein  konnen,  wàhrend  die  Wasser- 
vôgel  in  den  Bergseen  nur  vorubergehende  und  oft  sehr  seltene 
Erscheinungen  sind. 

Selbstverstândlicli  bieten  solche  Tiimpel  fur  die  ïierwelt  einen 
viel  ungtinstigeren  Aufenthaltsort  als  selbst  kleinere  Seen  wie 
der  Kràinerisee.  Àusser  der  Gefahr  des  Eintrocknens  im  Sommer 
ist  zu  bertlcksicbtigen  das  viel  griindlichere  Einfrieren  im  Winter 
und  ausserdem  die  betràchtlicheren  tagliclien  Temperatur- 
schwankungen.  Als  Bewobner  eignen  sich  demnach  nur  Arten. 
die  in  der  Lage  sind,  grosse  Extrême  in  Temperatur  und  Feuch- 
tigkeit  zu  ertragen. 

Der  Bergsee,  2300  m.,  im  Gôscbenertal  ist  ein  Triimmersee 
von  ca.  60  a.  Ausdelinung  und  geringer  Tiefe.  Seine  ganze  Um- 
gebung  ist  von  Felsblocken  uberschiittet,  ebenso  aber  auch  sein 
Becken.  Wasseri>tlanzen  fehlen;  Wasserkâfer  sind  hâufig,  ferner 
finden  sich  Fliegenlarven  und  Nematoden  vor.  An  Schlamm  ist  ■ 
so  wenig  vorhanden,  dass  ich  nur  mit  Miihe  einige  Proben  eut- 
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nehnienkonnteundzu  diesem  Zwecke  mehrere  Lagenvon  Steinen 
abhebenmusste.  TrotzdementhieltensienochemigeOligochâten, 
nâmlich  2  neue  Enchytrseiden,  die  unten  nâher  beschriebenen 
-Mesenchytrœus  bisetosus  und  alpinus. 

Im  Bratschi,  2100  ni.,  oberhalb  (Jnscheneralp,  liegt  ein  Tiim- 
pel,  mit  reichem  Pflanzenwuchs  und  schlammigem  Grund  ;  dieser 
Sclilamm  besteht  fast  ausscbliesslich  aus  pflanzlichem  Détritus. 
Ich  fand  in  ihm  bloss  Lumbriculus  variegatus  vor,  in  wenigen 
Exemplaren;  wie  im  ôstlichsten  Tannalpsee  (3)  scheint  hier  der 
zerfallende  Modeler  das  tierische  Lebeu  zuriickzuhalten. 

Der  Talalp-,  ea.  1100  m.,  und  der  Spanneggsee,  1458  ni.. 
wurden  sclum  1885  von  Asper  und  Heuscher  (5)  abgesucht. 
Bezugiich  weiterer  Angaben  verweise  ich  auf  die  von  ihnen  ge- 
gebenen  Ausfiihrungen.  Das  kiesigeNordende  des  erstern  erwies 
sicb  gogeniiber  dem  schlammigen  und  mit  Charen  besetzten 
Grunde  von  denOligochâtenbevorzugt  :  dennjene Partie  enthielt: 

1.  Nais  fli  a  nuis  0.  F.  M. 

2.  Tubifex  tubifex  0.  F.  M. 

3.  Lumbriculus  variegatus  Lam. 

4.  Allurus  tetraëdrus  Sav.  ; 

der  schlammige  Grand  dagegen  bloss  : 

r>.  eine  nicht  geschlechtsreife  Limnodrilide  und  ausserdem 
eine  solche  Tubificide,  deren  Beborstung  von  T.  tubifex  ver- 
schieden  war. 

Der  Spanneggsee  ist  nur  am  obernwestlichen  Ende  schlammig; 
weil  Pflanzenwuchs  fehlt,  ist  dieser  Sclilamm  rein  erdig.  Der 
iibrige  ïeil  wird  von  Steingeroll  eingenommen.  Als  einziger  Ver- 
treter  der  Borstenwtirmer  zeigtesich  Henlea  rosaiBr.  in  wenigen 
Exemplaren,  wie  Uberhaupt  seine  ganze  Tierwelt  uberaus  spâr- 
lich  war  —  mit  Ausnahme  der  Ellritzenschwârme,  die  das 
Becken  beleben.  An  «  Kleingetier  »  ist  also  dièses  Seelein  viel 
armer  als  der  hoher  gelegene  Bergsee,  der  anscheinencl  viel  un- 
gtinstigere  Existenzverhâltnisse  bietet. 
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Der  lângere  Aufenthalt  auf  der  Flirstenalp  verlockte  zu  Unter- 
nehmungen,  die  von  vorneherein  nichts  weniger  als  verheissungs- 
voll  erscheinen  mussten,  nâmlich  zur  Untersuchung  der  Fauna 
eines'Brunnentroges,  der  von  redit  kaltem  Wasser  gespeist 
wird.  Seine  Temperatur  wird  kauni  liber  6°  C.  ansteigen.  Der 
Trog  war  zu  einem  guten  Teil  mit  Schlamm  erfiillt,  der  von  der 
ergiebigen  Quelle  ans  der  Umgebung  zugespult  wird.  Er  enthielt 
nun  nicht  weniger  als  10  verschiedeneOligochaten,  wieuberhâupt 
eine  reicbe  Fauna,  Von  jenen  sind  einige  als  neue  Arten  anzu- 
sprechen.  Ihr  Verzeiclmis  ist  : 

1.  Rhyacodrilus  falciformis  n.  g.  n.  sp. 

2.  Stylodrilus  vejdovskyi  Benh. 

3.  Nais  elinguis  0.  F.  M. 

4.  Mesenchytrœus  megachœtus  n.  sp. 

5.  Hydrenchytrœus  stebleri  n.  sp. 

6.  H.  nematoides  n.  sp. 

7.  Marionina  guttulata  n.  sp. 
s.  Henlea  dicksoni  Eis. 

9.  Enchytrœus  (nicht  bestimmt). 

10.  Allurus  tetraëdrus  Sav. 

Zu  dieser  reiehen  aquatilen  Gesellschaft  sind  unter  andern 
noch  beizufugen  eine  kleine  Platode  und  ein  Egel,  die  sehr  hâufig 
vertreten  waren  ;  beide  sind  noch  nicht  bestimmt. 

Woher  kommt  dièse  Tierwelt  ?  Dièse  Frage  fand  ihre  Losung 
bei  der  Untersuchung  des  Bâches,  der  vom  Brunnentrog 
und  seiner  Quelle  aus  gespiesen  wird.  Er  beherbergte  nani- 
lich Rhyacodrilus  falciformis,  Stylodrilus  vejdovskyi,  Nais 
elinguis,  Mesenchytrœus  megachœta,  Hydrenchytrœus  nema- 
toides. Daraus  geht  wohl  hervor,  dass  (las  Kleingetier  mit 
der  Erde  zugeschweiiiuit  wurde,  dass  es  sich  im  Trog  wohl 
befunden  und  wie  in  einem  guten  Aquarium  lebhaft  vermehrt 
liât.  Dièse  Brunnenfauna  giebt,  auf  engem  Baume  zusamnieii- 
gedrangt.  ein  Bild  derjenigen  des  Bâches  wieder,  in  welchem 
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die  Objekte  melir  zerstreut  und  darum  weniger  leicht  erhâlt- 
lich  sind. 

Die  eben  erwàhnte  Erfahrung  beherzigend,  untersuchte  ich 
auch  einen  Brunnentrog  am  ïalalpsee  und  einen  andeni  in  etwa 
1000  m.  Hohe;  mit  weniger  Erfolg,  demi  jener  enthielt  nur  Nais 
elinguis  und  Tubifex  rivulorum,  letzterer  ausschliesslieh  Nais 
elinguis,  aber  dièse  dafilr  in  ungemein  grosser  Zabi,  so  dass  es 
fôrmlich  von  ihr  wimmelte.  Dieser  abweichende  Befund  erklârt 
sich  ungezwungen  aus  dein  Umstand,  dass  der  Zufluss  zu  beiden 
Trôgen  in  Rôhren  gefasst  ist,  wâhrend  beim  Brunnen  auf  der 
Fiirstenalp  die  Quelle  wenige  Meter  vom  Troge  entfernt  liegt 
und  das  Zwischenstiick  nur  mit  Steinen  notdtirftig  gesichert 
war.  Hier  ist  also  Zuspûlung  môglich,  dort  nicht. 

Es  bleibt  nocb  zu  untersuclien  iibrig,  wie  dièse  letztern  Brunnen- 
trôge  wobl  bevôlkert  wurden.  Vermutlicb  spielen  hier  Wasser- 
insekten  (Kâfer  und  Halbfltlgler)  eine  Rolle,  indem  sie,  sei  es  die 
Wtlrmer  selber  lebend  oder  deren  Cocons,  die  beide  an  ihrem 
Kôrper  hângen  bleiben  kônnen,  von  einem  Gewâsser  zum  andern 
vertragen  (vergl.  auch  8).  Die  Verbreitung  durch  Cocons  ist  bei 
Nais  elinguis  sehr  wohl  môglich,  demi  von  allen  hohern  Stationen 
liabe  ich  sie  selten  in  ungesclileclitlicber  Vermehrung  durch 
Sprosszonen,  die  in  tiefer  gelegenen  Seen  so  hâufig  ist,  dagegen 
fast  immer  in  geschlechtlich  entwickeltem  Zustande  gefunden. 
Die  Kîilte  scheint  somit,  âlinlicli  wie  das  Austrocknen,  diesen 
Zustand  auszulôsen. 

Die  Bach faun a  der  Goscheneralp  zeigt  ebenfalls  einen 
reichen  Bestand  an  Oligochâten,  wie  sich  an  Algenkolonien  und 
Schlammproben  aus  Bâchen  und  einer  Quelle  konstatiren  liess, 
welch'  letztere  Wasser  fur  den  tagliclien  Gebrauch  liefert.  Dem 
Talboden  bei  Goscheneralp  entspringend,  kann  ihr  Wasser  nicht 
in  einen  Brunnen  geleitet  werden.  Sie  enthielten  : 

1.  Tubifex  tubifex,  sehr  hâufig. 

2.  Stylodrilus  vejdovskyi  Benh. 
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3.  Marionina  fontinalis  n.  sp. 

4.  Mesenchytrœus  amœboideus  n.  sp. 

5.  AW*  elinguis  0.  F.  M. 

Mehrere  Spezies,  die  in  den  Bâchën  daselbst  hâufig  waren, 
konnten  wegen  ungeniigender  Entwicklung  nicht  gentigend  be- 
schrieben  und  bestimmt  werden;  ich  liess  sie  daher  ausser 
Betracht.  Eshandelt  sichuin  Marionina-,  resp.  Mesenchytrœus- 
Arten. 

Die  Sammelergebnisse  aus  einem  schlammigen  Bâche  bei 
Altstetten  (Zurich),  besonders  aber  aus  déni  Elephantenbach  am 
Ztiriehberg  beweisen,  dass  diesen  Gewâssern  auch  im  Flachland 
Beachtung  geschenkt  werden  sollte.  Nicht  minder  liât  von  ge- 
eigneten  Stellen  an  Flussufern  und  ohne  Zweifel  weiter  aus  der 
Tiefe  der  Plusse  selber  die  Kenntnis  unserer  Fauna  nicht  un- 
bedeutende  Bereicherung  zu  gewârtigen. 


IL  TEIL 

Der  Systematik  ist  Michaelsen,  Oligochàten  (6)  zu  Grande 
gelegt. 

Xaidomorpha. 

Nais  d infinis  0.  F.  M. 

Neue  Fundorte:  Krâmerisee,  Ftlrstenalp  (Brannentrog),  (n>- 
scheneralp,  hâufig,  Brunnen  oh  Obstalden  ca.  1050  m.,  Talalpsee. 

LUMBRICULIU.K. 

Lumbriculus  variegatus  0.  F.  M. 

Neue  Fundorte:  Krâmerisee,  Tumpel  am  Montalin.  Weier  im 
Bratschi  (Gôscheneralp),  Talalpsee. 
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Stylodrilus  vejdovskyi  Benh. 

In  (3)  habe  ich  dièse  Art  bereits  als  im  «Melchsee»  vorkommend 
angegeben.  Die  Diagnose  erfolgte  gestiitzt  darauf,  dass  den  dort 
gefùndenen  Exemplaren  der  oktaëdrische  Kristall  in  den  Sper- 
matheken  fehlte,  dass  die  Borstenform  durchweg  die  gleiche  war 
und  dass  das  vorderste  Nephridienpaar  wahrscheinlich  wenig- 
stensdemjenigendergenanntenSpeziesentspricht,  NeueFundean 
verschiedenen  Stellen  ergaben  die  Môglichkeit,  an  Schnittserien 
aueli  dièses  letzte  Merkmal  neben  andern  zu  prtifen,  so  dass  nun 
ûber  die  Bichtigkeit  dieser  Bestimmung  kein  Zweifel  mehr  be- 
steben  kann.  Ansser  den  genannten  Merkmalen  fand  ich  z.  B. 
auch  die  Form  des  Gehirnes  und  die  Doppelringelung  vom  4.  Seg- 
ment an  entsprechend  der  Beschreibung  der  Art  in  (6).  In  den 
Diagnosen  wird  immer  auch  das  Verhâltnis  der  Penislange  zum 
Querdurchmesser  des  Kôrpers  angegeben  ;  wohl  ohne  tiefere 
Begrïïndung,  da  dieser  nach  dem  Kontraktionszustand  des  Kôrpers 
sehr  grossen  Schwankungen  unterworfen  sein  muss.  Findet  man 
z.  B.  auch  ani  lebenden  ïiere  den  Pénis  von  nicht  einmal  halber 
Kôrperbreite,  so  kann  er  am  konservirten  Objekt  die  Lange  des 
ganzen  Querdurchmessers  erreichen. 

Mehrfach  habe  ich  ferner  eine  Beobachtung  gemacht,  die 
ebenfalls  erwâhnt  zu  werden  verdient.  An  jungen  StylodriM 
nâmlich  hait  es  gewôhnlich  schwerer,  die  pulsierenden  Gefâss- 
schleifen  wahrzunehmen,  als  an  erwachsenen  Tieren,  bei  denen 
sic  iiber  die  Chloragogenzellen,  von  welchen  der  Darm  besetzt 
ist,  heraustreten,  wâhrend  sie  bei  jenen  von  diesen  bedeckt 
bleiben.  Man  kann  so  leicht  in  Versuchung  kommen,  in  ihnen 
einen  Lumbriculiden  zu  vermuten,  der  einem  andern  Genus 
angehôren  wurde. 

Stylodrilus  vejdovskyi  ist  in  der  Ostschweiz  allgemein  ver- 
breitet  ;  als  neue  Fundorte  sind  nàmlieh  zu  nennen  :  das  Reuss- 
ufer  bei  Mellingen,  der  Krâmerisee,  einBaeh  aufderFurstenalp, 
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ebenso  auf  (1er  Gôscheneralp,  der  Elephantenbach  bei  Zurich 
miel  (1er  Ziirichsee. 


TUBIFICIDJE. 

Tubifex  tubifex  Miill. 

NeueFundorte  :  Bach  auf  Gôscheneralp,  Talalpsee,  Krâmerisee, 
Liitzelsee,  Elephantenbach,  Bach  bei  Altstetten  (Zurich). 

Limnodrilus  claparedeianus  Ratz. 

Fig.  1  giebt  die  Penisrôhren  eines  Exemplairs  wieder,  das 
ans  dem  Elephantenbach  stammt  und  auffallend  derjenigen  von 
L.  dugesi  Iîybka  (7)  gleicht.  Da  der  Magendarm  des  Objektes  in 
6  beginnt  und  claparedeianus  unzweifelhaft  unserer  Fauna  ange- 
hôrt,  so'stehe  ich  nicht  an,  den  Fund  dieser  Art  zuzuweisen. 
Offenbar  besitzt  die  Penisscheide  derselben  in  ihrer  Form  eine 
grosse  Variationsfahigkeit. 

Limnodrilus  longus  n.  sp. 

Der  Magendarm  beginnt  in  5. 

Borsten  vorn  zu  5  per  Biindel. 

Penisscheide  ganz  gerade  oder  leicht  gebogen,  diinn,  iiber 
20  Mal  langer  als  breit,  durch  die  Segmente  10,  11  und  12 
reichend. 

Fig.  2  und  3. 

Das  Exemplar  mit  der  geraden  Penisrohre  stammt  ans  dem 
Grundschlamm  des  Ztirichsees  bei  Wollishofen,  das  andere  aus 
der  Umgebung  von  Zurich.  (Es  riihrt  aus  der  ersten  Zeit  meiner 
Sammeltâtigkeit  lier;  leider  ist  der  Fundort  nicht  genau  ange- 
geben).  Ich  stehe  nicht  an,  beide  Exemplare  trotz  der  Verschie- 
denheit  der  dargestellten  Scheiden  derselben  Art  zuzuweisen, 
da  wohl  die  Korperbewegungen  auf  die  Form  dièses  Chitinrohres 
nicht  olme   Einfluss  sind;   sie  diirften   im  Stande  sein,  Bie- 
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gungen  desselben  hervorzurufeii.  So  erklârt  sich  auch  die  ver- 
schiedene  Form  dieser  Organe  bei  L.  claparedeianus.  Die  Form- 
differenzen  der  Penisscheiden  werden  deswegen  auch  mit  deren 
Lange  sicli  steigern.  Die  Lange  im  Verhâltnis  zur  Breite  scheint 
mir  daher  ein  systematisch  viel  wichtigeres  Merkmal  zu  sein  als 
die  Form  der  Rohre,  abgesehen  von  der  Beschaffenheit  ihrer 
inneren  Mtindung.  Letztere  ist  bei  déni  Exemplar  mit  der  gera- 
den  Scheide  nicht  zu  erkennen.  Gerade  l)ei  diesem  Objekte  war 
klar  zu  sehen,  wie  dièses  Organ  das  Tier  in  der  Biegung  des 
Kôrpers  in  den  Geschlechtssegmenten  hindert.  Nebenbei  mag 
auch  bemerkt  werden,  dass  die  Zeichnungen  mit  dem  Prisma 
na cli  Zupfprâparaten  gemacht  und  daher  aile  wiïnschbare  Ga- 
rantie fur  Objektivitât  bieten. 

Wahrscheinlich  gehôren  auch  die  von  Dieffexbach  (Anat. 
und  syst.  Studien  an  Oligochâten,  24  Ber.  Oberhess.  Ges.  1886) 
beschriebenen  Objekte,  die  er  zu  L.  claparedeianus  rechnet, 
hieher. 

ffliyacodrilus  falciformis  n.  g.  n.  sp. 

Lange  10  mm.  Segmente  ca.  3. 

Farbe  brâunlich. 

Borsten  iiberall  doppelhakig,  von  der  gewohnlichen  Form, 
ventral  zu  3-5,  dorsal  zu  2-4  per  Btindel;  in  10  ventral  jeder- 
seits  eine  grosse  Geschleehtsborste,  die  wohl  zwei  mal  dicker 
und  1  V2  mal  langer  ist  als  die  ubrigen  Borsten;  ihr  Schaft  ist 
gerade,  dick,  etwas  langer  als  die  sichelformig  gehogene  und 
gegen  die  Spitze  hin  verjungte  distale  Partie  (Fig.  4). 

Der  Gurtel  reicht  von  den  Borsten  in  9  bis  zu  denen  in  11. 
also  durch  zwei  Segmente. 

Der  Magendarm  beginnt  in  6. 

Blut  rot  ;  in  allen  Segmenten  bis  11  tritt  je  am  hintern  Disse- 
piment  eine  einfache.  lange,  pulsirende  Gefassschleife  voni 
Rtickengefâss  aus.  Eigentliche  Seitenherzen  fehlen. 
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Lymphkôrper  kugelig,  dicht  und  grob  granulirt. 

Gehirn  hinten  in  zwei  lange  Lappen  ausgezogen,  mit  breitem 
Zwischenraum  an  deren  Grunde  (Fig.  5). 

Spermatheken  in  9,  1  Paar;  kurze,  breite  Sâcke  mit  breiter 
Oefïhung. 

Grosse  Eier  bis  in  11.  Hoden  und  Ovarien  nicht  beobachtet. 

Fundort  :  Fttrstenalp,  Bach  und  Brunnentrog. 

Der  Vollstandigkeit  halber  mag  erwâhnt  werden,  dass  im 
Krâmerisee  und  im  Brunnen  beim  Talalpsee  Tubificiden  vor- 
handenwaren,  die  sicli  von  T.  rivulorum  dadurch  auszeichneten, 
dass  sie  in  den  vordern  Segmenten  dorsal  nében  den  Haar-  nur 
Hakenborsten  besassen,  also  keine  gekammten  Borsten  trugen. 
Sie  waren  niclit  gesclilechtsreif  und  es  ist  desshalb  die  Ent- 
scheidung  unmôglieh,  ob  sie  dem  Genus  Tubifex  oder  einer 
Eyodrilus-Sipezies  angehoren. 

EXCHYTILEUŒ. 

Henlea  nasuta  Eis.  (H.  leptoderaYejd). 

Neuer  Fundort:  Teufelskopf  und  Hochwang,  2300—2400  m. 
il.  M. 

Henlea  dicksoni  Eis. 

Neuer  Fundort  :  Brunnentrog  auf  der  Furstenalp. 

Die  hier  gefundenen  Exemplare  unterscheiden  sich  einiger- 
massen  von  der  typischen  Art,  doch  seheinen  die  Abweichungen 
nicht  hinreichend  zur  Aufstellung  einer  neuen  Art  und  seien  hier 
erwâhnt  : 

Lange  (konservirt)  :  5  mm.  Segmente  40. 

Borsten  ventral  zu  3 — 6  (nirgends  mehr). 

Gehirn  am  lebenden  Tier  fast  zwei  mal  langer  als  breit,  an 
konservirten  kaum  langer  als  breit:  dort  sind  die  Seitenrânder 
nach  vorn  konvergirend.  hier  parallel. 
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Piûckengefâss  in  8  entspringend;  in  8  und  7  mit  deutlichen 
Erweiterungen. 

Die  geringe  Grôssenentwicklung  ist  vielleicht  auf  den  Einfluss 
des  kalten  Standortes  zuruckzufuhren. 

Henlea  rosai  Br. 

Fundort  :  Spanneggsee  und  ans  Erde. 

Friiher  schon  (3)  auf  der  benachbarten  und  hoher  gelegenen 
Plattenalp  konstatirt,  dient  dieser  Fund  dazu,  die  am  citirten 
Orte  gegebene  Diagnose  zu  vervollstândigen  und  zu  erweitern. 

Die  vollstândige  Beschreibung  ergibt  : 

Lange  5  mm.  Segmente  25 — 35. 

Farbe  weiss.  Vordere  Segmente  mit  hellen,  in  Querreihen  an- 
geordneten  Hautdriisen. 

Borsten  ventral  zu  3 — 5 — 8,  dorsal  zu  2 — 5. 

Gûrteldrusen  fein  punktirt,  in  Querreihen. 

Gehirn  wenig  langer  als  breit,  oder  so  lang  als  breit,  Seiten- 
riinder  nach  vorn  konvergirend,  vorn  konkav,  liinten  gerade  oder 
schwach  konvex. 

Lymphkôrper  gross,  runde  bis  ovale  Scheiben  mit  deutlicher 
Granulirung. 

Peptonephridien  dick,  unverzweigt,  darmartige  Schlâuche. 

3  Paar  Septaldrilsen. 

Blut  hell  ;  Rtickengefâss  in  «S  entspringend. 

Darm  in  7  scharf  abgesetztnndmit  betrachtliclier  Erweiterung 
beginnend. 

Nephridien  mit  kleinem  Anteseptale,  etwa  drei  mal  langerem 
breitem  Postseptale,  an  dem  der  Endkanal  liinten  seitlich  aus- 
tritt  ;  er  ist  nur  wenig  langer  als  dieser  breit  (Fig.  (3). 

Samentrichter  etwa  zwei  mal  langer  als  dick.  Kanal  lang. 
(Fig.  7.) 

Samentaschen  einfach  schlauchfôrmig  ;  mit  mittlerer  Ampulle, 
die  bis  drei  mal  so  weit  sein  kann  als  der  Kanal. 
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Hydrenchytrœus  stebleri  n.  g.  n.  sp. 

Lange  5  mm.  Segmente  26. 

Borsten  :  /,  vorn  ventral  zu  7 — !),  dorsal  hôchstens  7,  in  den 
liintersten  Segmenten  nur  nocli  2 — 3,  resp.  2. 

Gîirtel:  Driisen  in  Querreilien,  mit  grossen  freien  Zwischen- 
feldern. 

Lymphkorper  gross,  oval,  hyalin,  nicht  granulirt. 

Gehirn  hinten  in  zwei  lange  Zipfel  ausgezogen,  die  halb  so  lang 
sind  wie  die  vordere  Partie,  vorn  tief  eingeschnitten,  im  ganzen 
etwa  drei  mal  langer  als  breit. 

Septaldriisen  3  Paar. 

Speicheldrûsen  ein  einfacher,  langer,  darmartiger  Schlauch. 

Blut  schwach  gelblich  ;  das  Rtlckengefâss  entspringt  postkli- 
tellial. 

Nephridien:  Anteseptale  gross,  Postseptale  zwei  mal  grôsser, 
Ehdgahg  am  Dissepiment  entspringend. 

Samentrichter  klein,  drei  mal  langer  als  breit,  Kanal  hôch- 
stens sechs  mal  langer  als  (1er  Trichter,  mit  Prostata. 

Sperinatheken  :  einfacher,  langer  Schlauch,  der  von  aussen  nach 
innen  an  Dicke  abnimmt. 

Fundort  :  Brunnentrog  auf  der  Ftirstenalp. 

Hydrenchytrœus  nematoides  n.  sj>. 

Lange  (lebend)  20  mm.  Segmente  46  ;  fadenwurmâhnlich, 
schlank. 

Borsten  ,/*,  durchweg  3  oder  2  per  Btindel. 

Lymphkorper:  grosse  Scheiben,  hyalin,  nicht  granulirt,  von 
vcrschiedener  Form,  oval  bis  rund. 

Gehirn  2  mal  langer  als  breit,  hinten  in  2  breite  Zipfel  aus- 
gezogen, nach  vorn  verschmâlert. 

Septaldriisen  ">  Paar. 

Peptonephridien  ein  einfacher  kurzer  Schlauch. 

Blut  rot;  Riickengefâss  entspringt  in  20. 
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Nephridien  mit  ganz  kleinem  Anteseptale  :  der  Endgang  ent- 
springt  etwas  vor  dem  Hinterrande  der  Postseptale  und  ist  wohl 
2  mal  langer  als  dieser.  (Fig.  «S.) 

Samentrichter  4  mal  langer  als  breit,  Samènleiter  lang. 

Fundort  :  Brunnentrog  auf  der  Furstenalp  und  Bach  unter- 
halb  derselben. 

Die  beiden  vorerwâhnten  Spezies  einem  neuen  Genus  zuzu- 
weisen  scbien  niir  gerechtfertigt,  da  sie  typische  l'eptone- 
phridien  besitzen,  die  sowohl  den  Gênera  Marionina  und  Lum- 
bricillus,  als  auch  in  Mesenchytrœus  fehlen,  mit  denen  sie  im 
ûbrigen  ganz  gut  ubereinstimmen.  Leider  ist  es  niir  niclit  ge- 
lungen,  aile  wichtigen  Organisationsverliâltnisse  festzustellen. 
so  dass  Nachuntersuchung  erforderlich  bleibt. 

Die  vorlâufige  Genusdiagnose  kônnte  etwa  lauten: 

Borsten  J-fôrmig  ;  ohne  Rûckenporen  ;  Blut  gelb  ocler  rot  ; 
Ruckengefâss  postklitellial  entspringend  ;  reptonepliridien  vor- 
handen.  Samènleiter  kurz  oder  lang. 

Marionina  guttulata  n.  sp. 

Lange  7  mm.  Segmente  gegen  40. 

Haut  mit  ockergelben,  in  Reihen  angeordneten  und  in  querer 
Richtung  lang  gestreckten  Driisen. 

Borsten  /-formig,  ventral  zu  4-(i,  dorsal  zu  3-4. 

Lymphkôrper  griiidicli,  oval  bis  rund,  punktirt. 

Gehirn  nach  vorn  stark  verschmâlert,  wenig  langer  als  breit, 
hinten  nicht  tief  eingeschnitten  und  deshalb  dièse  hinteren  Lap- 
pen  nur  V*-  V5  so  lang  wie  die  vordere  Hirnpartie. 

Rilckengefass  entspringt  prâklitellial  ;  Blut  rot, 

Nephridien  :  Anteseptale  nur  aus  dem  Trichter  bestehend, 
Postseptale  lang  und  breit,  Endgang  kiirzer  als  dièses  und  binten 
austretend. 

Samentrichter  etwa  2  mal  langer  als  breit,  Kragen  hoch  und 
glati,  hintere  Partie  mit  runden  Driisen  besetzt  (Fig.  9),  Kanal 
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etwa  4  mal  su  lang  als  (1er  Trichter,  ohne  Prostata;  Samenfâden 
so  lang  wïe  der  Kragen  breit. 

Fundort  :  Ftlrstenalp,  ira  Brunnentrog. 

Der  Umstand,  dass  das  Rilckengefâss  praklitellial  entspringt, 
maeht  die  Einordmmg  dieser  Art  zu  Marionina  etwas  ge- 
zwungen;  docli  wtisste  ich  sic  sonst  nirgends  unterzubringen. 
Der  Besitz  von  ¥e$tone])hnà.ien  (Hydrencfyytrœus)  ist  jedenfalls 
ein  wichtigeres  Unterscheidungs-Merkmal  als  der  verschiedene 
Ursprung  des  Riïckengefasses  ;  daher  die  Vereinigung  mit 
Marionina  hier  elier  angezeigt  ist.  —  Die  Beschreibung  ist 
noch  zu  ergânzen. 

Marionina  fontinalis  n.  sp. 

Lange  5  mm.  Segmente  ca.  30. 

Borsten  /,  dorsal  und  ventral  zu  G-S. 

Gtirtel:  Driisenfelder  in  Querreihen. 

Lymphkorper  rundlich,  fein  punktirt. 

Gehirn  hinten  tief,  fast  bis  zur  Mitte  eingesclmitten.  nach 
vorn  verschmalert. 

Blut  gelb. 

3  Paar  Septaldrûsen. 

Nephridien  mit  kleinem,  nur  ans  dem  Trichter  bestehenden 
Anteseptale,  Postseptale  gross  :  (1er  kurze  Endgang  tritt  hinten 
an  diesem  ans. 

Samentrichter  2  mal  langer  als  breit.  mit  kurzem,  nicht  auf- 
gewundenem  Kanal. 

Spermatheken  :  einfache  Schlauche  ohne  Erweiterung. 

Fundort  :  Quelle  bei  der  Kapelle  auf  Grôscheneralp. 

Mesenchytrœus  megachœtus  n.  sp. 

Lange:  7mm.  40-45  Segmente. 

Borsten  stark  /-formig,  vorn  ventral  zu  5-7.  hinten  zu  4-5. 
dorsal  in  Segment  2.  3  und  4  zu  2,  hinter  7  zu  4.  allegleich  :  die 
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dorsalen  Borsten  in  5,  6,  7  zu  2  und  bedeutend  grôsser  als  die 
ubrigen,  Vjz  mal  langer  und  fast  3  mal  dicker.  (Fig.  10.) 

Lymphkorper  klein,  dicht  und  fein  granulirt,   oval  bis  rund. 

Gehirn  wenig  langer  als  breit,  Seitenrànder  parallel,  Hinter- 
rand  wenig,  vorderer  tief  eingeschnitten. 

Rtlckengefâss  in  1 1  entspringend  ;  Blut  liell. 

Darm  einfach. 

Nephridien  :  Anteseptale  lâng  und  schlank,  Postseptale  breit 
und  gross,  Kanàle  anscheinend  nur  nebeneinander  gelegt,  nicht 
in  gemeinsame  Grundmasse  eingebettet,  mit  hinterem  Lappen  ; 
am  seitlichen  tritt  der  kurze  Endkanal  aus.  (Fig.  11.) 

Die  Beborstung  dieser  neuen  Art  stimmt  sehr  gut  iiberein  mit 
derjenigen  von  M.  setosus  Mich.  Von  ihr  weicht  sie  ab  in  der 
Gestalt  der  Lymphkorper,  der  Form  des  Gehirnes  und  nament- 
licli  im  Ursprung  des  Piiïckengefâsses,  der  ja  sônst bei  den  Mesen- 
chytrseen  postklitellial  gelegen  ist.  Da  die  Tiere  nicht  geschlechts- 
reif  waren,  musste  die  Besehreibung  unvollstândig  ausfallen  und 
ist  die  Ergânzung  derselben  nôtig. 

Fundort  :  Bach  und  Brunnentrog  auf  der  Ftirstenalp. 

Mesenchytrœus  amœboideus  n.  sj). 

Lange:  15mm.  Segmente  ca.  55. 

Borsten  /,  krâftig,  durchweg  zu  3. 

Lymphkorper  verschieden  gross  und  von  verschiedener  Form, 
rund,  oval,  polygonal  abgerundet,  meist  mit  amoboiden  Fort- 
sàtzen;  fein  und  dicht  punktirt,  mit  Kern.  (Fig.  12.) 

Gehirn  :  1 7*  mal  langer  als  breit,  Seitenrànder  wenig  nach 
aussen  gebogen,  Hinterrand  schwach  konkav. 

Darm  einfach. 

Blut  farblos. 

Segmentalorgane  :  Anteseptale  klein,  Postseptale  etwa  4  mal 
langer,  gross;  Endkanal  am  Dissepiment  austretend  und  langer 
als  dièses.  (Fig.  13.) 


212  K.    BRETSCHER 

]  )ie  (  )bjekte  waren  nicht  geschlechtsreif  ;  die  Form  der  Lymph- 
kôrper,  des  Gehirnes  und  der  Nephridien  rechtfertigen  die  Auf- 
stellung  einer  neuen  Art. 

Fundort  :  Quelle  auf  Gosclieneralp. 

MesencM/trœus  alpinus  n.  sp. 

Lange:  7  mm.  Segmente  ca.  55. 

Borsten  /,  dorsal  und  ventral  3,  auch  2. 

Kopflappen  dicht  driisig. 

Gtirtel  fehlt. 

Lymphkôrper  ovoid,  hyalin,  fein  punktirt,  nicht  granulirt. 

Gehirn  etwa  2  mal  langer  als  breit,  hinten  eingebuehtet,  nach 
vorn  verschmàlert,  Yorderrand  konkav. 

Darm  einfacti. 

Septaldrtisen  3  Paar. 

Ruckengefâss  in  14  entspringend. 

Nephridien  gross  ;  Anteseptale  klein.  nur  ans  dem  Trichter 
bestehend  ;  Postseptale  gross,  durch  das  ganze  Dissepiment 
reichend';  der  Endkanal  ist  ktirzer  als  dièses  und  tritt  an  dessen 
Seitenrand  etwa  in  der  Mitte  aus.  Fig.  14.  (schem.) 

Samentrichter  in  8  gelegen  ;  3  mal  langer  als  breit  ;  Samen- 
leiter  kurz,  in  Prostata  mûndend. 

Spermatheken  sind  einfache,  tiberall  gleich  weite  und  nicht 
mit  dem  Darme  zusammenhangende  Schlâuche. 

Fundort:  Bergsee  (Gosclieneralp),  2350m. 

An  dieser  Art  ist  namentlich  die  Lage  der  Samentrichter  be- 
merkenswert. 

Mesencliytrœus  hisetosus  n.  sp. 

Lange  lô  mm.  Segmente  ca.  ^^. 
Borsten  /,  meist  2,  selten  3  pro  Biindel. 
Haut  dick  und  derb,  so  dass  die  inneren  Organe  nicht  durch- 
scheinen. 
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Gtirtel  dicht  driisig,  freie  Zwischenfelder  nur  klein  und  in 
unregelmâssiger  Anordnung. 

Lymphkôrper  oval,  dicht  punktiert. 

Septaldrttsen  5  Pâar. 

Darm  einfach. 

Nephridien  :  Anteseptale  klein,  nur  ans  dem  Trichter  be- 
stehend,  Postseptale  gross  ;  der  Endkanal  ist  langer  als  dieser 
und  entspringt  nahe  am  Dissepiment.  (Fig.  15.) 

Samentrieliter  fast  drei  mal  langer  als  breit,  trichterformig  ; 
Kanal  lang,  vielfach  verschlungen,  wie  bei  Fridericien,  in  die 
Prostata  mtindend.  (Fig.  16.) 

Spermatheken  :  Kanal  lang,  Samenraum  einfach,  ungeteilt  ; 
die  Miindung  ist  von  einem  Drlisenhof  umgeben. 

In  7  liegt  immittelbar  vor  den  ventralen  Borsten  eine  grosse 
runde  Driïse. 

Fundort:  Bergsee,  2350  m. 

(  'liarakteristisch  flir  dièse  Art  sind  die  geringe  Borstenzahl, 
die  grosse  Zahl  von  Septaldrusen,  der  lange  Samenleiter,  der 
Drlisenhof  ura  die  Miindung  der  Spermatheken. 

Fridericia  auriculata  Br. 

Trotzdem  die  neu  auf  der  Fiirstenalp,  der  Alp  Talein  und 
bei  Obstalden  gefundenenObjekte  einigermassen  von  dieser  in  (3) 
beschriebenen  Art  abweichen,  glaube  ich  sie  ihr  doch  einordnen 
zu  miissen,  da  die  Differenzen  sich  nur  auf  die  Samentaschen 
und  die  Samentrichter  beziehen  ;  bei  den  Exemplaren  von  diesem 
Jahr  sind  letztere  2-3  mal  langer  als  breit,  die  Samenfaden  langer 
als  der  Trichter;  die  ersteren  entsprechend  Fig.  17,  also  die 
Ampulle  grôsser  als  in  den  Objekten  von  Cresta;  die  zwei  kurz 
gestielten  Seitentaschen  nahe  dem  langen  und  schlanken  Kanal 
gelegen.  In  den  iibrigen  Yerhaltnissen  besteht  vôllige  Ueber- 
einstimmung,  so  hinsichtlich  der  Beborstung,  des  Gehirnes,  der 
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Nephridien,  der  Ursprungsstelle  des  Rtickengefâsses,  der  Grosse 
uiid  Segmentzahl. 

Fridericia  rat. tel i  Fis  (s-.  Michaelsen,  OligocMten  p.  100). 
Neue  Fundorte  :  Fiirstenalp,  Wiese  bei  Obstalden. 

Fridericia  michaelseni  Br. 

Neue  Fundorte:  Fiirstenalp,  Alp  Talein,  Wiese  bei  Obstalden. 
Zu  der  in  (2)  gegebenen  Beschreibung  lasse  ich  die  Fig.  18-21 
folgen. 

Fridericia  galba  Hffmstr. 

Neuer  Fundort:  Trimmis,  in  einer  Waldwiese,  ca.  1200  m. 
Hohe. 

Achœta  eiseni  Vejd. 

Neuer  Fundort  :  Wiese  oberhalb  Obstalden. 


Ltjmbricidje. 

Auch  fur  dièse  Familie  wurde  die  Systematik  nach  Michael- 
sen, OligocMten  durchgefilhrt  und  eine  Anzahl  der  friiher  be- 
schriebenen  Arten  nochmals  mit  Rilcksicht  auf  die  Vorschlâge 
dieser  Autoritât  durchgenommen  und  benannt.  Die  von  Michael- 
sen aufgestellten  Subgenera  erscheinen  hier  der  Einfachheit 
wegen  als  Genusnamen. 

Eiseniella  tetraëdra  Sav.  var.  typica. 

Neue  Fundorte  :  Fiirstenalp,  Talalp-  und  Spanneggsee. 

Fi  se  via  rosea  Sav. 

Neue  Fundorte  :  Gebiet  des  Talalpsees  und  Fiirstenalp;  die 
hier  gesammelten  Exemplare  stimmen  mit  denen  von  Zurich  (3) 
uberein. 
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Dendrobœna  rubida  Sav. 

Neue  Fundstellen:  Teufelskopf,  Gôscheneralp. 

Dendrobœna  rubida  var.  subrubicunda  Eis. 

Neue  Fundorte  :  Krâmerisee,  Fiirstenalp,  Teufelskopf,  Gô- 
scheneralp, Gebiet  des  Talalpsees. 

Dendrobœna  octaëdra  Sav. 

Neue  Fundorte  :  Gôscheneralp.  Talalpsee-Gebiet,  Fiirstenalp 
(bis  2100  m.  Hohe). 

Dendrobœna  rhenani  J3r. 

Neuer  Fundort  :  Gebiet  des  Spanneggsees. 

Die  ventralen  Papilleii  dieser  Exemplare  lagen  in  1 1  (statt  in 
9v.  10). 

Michaelsen  vereinigt  in  (6)  meine  Allolobophora  vejdovskyi 
und  die  unter  A.  norvegica  mitgeteilte  Art  (2)  mit  D.  rhenani. 
Es  ist  unumwunden  einzugestelien,  dass  beide  mit  dieser  Spezies 
grosse  Verwandscliaft  zeigen  und  meine  Angaben  die  Differenzen 
zu  wenig  betonten.  Bezliglicli  norvegica  ist  zu  sagen,  dass  dièse 
Art  nur  in  1  Exemplar  vorliegt,  an  dem  ùberdies  die  Gtirtel- 
region  mit  den  tubercula  pubertatis  nicht  mit  der  wtinschens- 
wertçn  Deutlichkeit  ausgebildet  ist.  Wie  friilier  angegeben,  ist 
das  Prostomium  epilobisch,  '/27  sm(^  (^e  Borsten  ganz  eng  ge- 
paart  :  der  Giirtel  reicht  von  26-32,  die  Pubertâtswalle  von  28-31. 
Die  Samenblasen  sind  in  3,  die  Samentaschen  in  2  Paaren  vor- 
handen,  welch  letztere  in  9  und  10  liegen.  Dies  sind  ailes  Merk- 
male,  welche  das  Objekt  zu  I).  rhenani  weisen  ;  dagegen  felilen 
die  fur  dièse  Art  so  charakteristischen  Papillen  in  9,  welche  die 
Geschleclitsborsten  tragen.  Trotzdem  ferner  das  Objekt  aus  einer 
Hohe  von  ca.  2000  m.,  namlichvom  Gebiet  des  Melchsees  stammt, 
zeigt  es  doch  die  fur  rhenani  bis  jetzt  beobachtete  maximale 
Grosse  mit  95  mm.  Lange  und  3,5  mm.  Durchmesser  und  ferner  mit 


216  K.    BRETSCHER 

11!)  Segmenten  die  obère  Grenze  der  Segmentzahl.  Bei  der 
zieinlieli  durchgehenden  Regel,  dass  mit  der  grôsseren  Hohe  des 
Fundortes  die  Kôrperdimensionen  und  die  Zabi  der  Ringel  eine 
Reduktion  erfahren,  mag  diesem  Umstand  immerhin  einige  Be- 
deutung  zukommen.  Es  wird  daher  wohl  am  richtigsten  sein,  das 
Objekt  ganz  ans  der  Diskussion  fallen  zu  lassen,  bis  an  Hand 
neuer  Funde  die  Zugehorigkeit  besser  festgestellt  werden  kann. 

Dendrobœna  handlirschi  Rosa. 

Dahin  môchte  icb  nun  die  als  vejdovskyi  bescbriebenen  Tiere 
nelimen.  Es  bandelt  sicb  hier  mn  2  Exemplare  von  der  obéra 
Sandalp  (1900  m.).  Beim  einen  Exemplar  liegen  die  Pubertàts- 
tuberkel  in  28-31  ;  sie  sind  jedoch  in  28  weniger  deutlich  ausge- 
bildet  als  in  den  folgenden  Segmenten,  beim  andern  dagegen  in 
28-32,  in  28  ebenfalls  wieder  schwâclier  entwickelt.  Auch  bei 
diesen  Objekten  fehlen  Papillen  in  den  Segmenten  9  oder  10  und 
es  sind  die  Samenblasen  in  1 1  kleiner  als  das  erste  und  dritte 
Paar.  Beztiglich  der  iibrigen  Merkmale  sei  auf  die  Beschreibung 
in  (2)  verwiesen. 

Dendrobœna  rubra  Br. 

A.  rubra  (4)  muss  dieser  Untergattung  zugeteilt  werden.  Sa- 
mentaschen  wurden  nicht  beobachtet,  sie  fehlen  offenbar. 

Dendrobœna  Jierculeana  Br. 

AUolobophora  Jierculeana  (2)  gehôrt  diesem  Subgenus  an. 

Alldldbophora  brunescens  Br. 

Dièse  in  (3)  beschriebene  Art  fand  ich  in  einigen  Exemplaren 
an  der  Reuss  bei  ^lellingen  wieder.  Das  Prostomium  dieser 
neuen  Objekte  war  nahezu  tanylobisch  ;  als  wichtigste  Ergânzung 
zu  der  daselbst  gegebenen  Charakteristik  ist  aber  nachzutragen, 
dass  die  Zabi  der  Samentasehen  2  Paar  betrâgt,  die  in  9  und  10, 
an  den  Dissepimenten  9/10  und  10/n  liegen. 
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HelodrUus  asconense  Br. 

Dièse  Art  ist  in  (4)  unter  dem  alten  Genusnamen  AUoldbophora 
besclirieben.  Die  weiter  gefulirte  Untersuchung  ergab,  dass  sie 
dem  neuen  Subgenus  HelodrUus  zuzuteilen  ist,  da  sie  nur  2  Paar 
Samensàcke  besitzt  ;  Samentasclien  fehlen. 

Octolasium  lacteum  Oerl. 

Neue  Fimdorte  :  Ftirstenalp,    Tenfelskopf  und    Hochwang 

(2400  m.). 

Octolasium  lissaense  Mich. 

Neuer  Fundort  :  Ftirstenalp,  hâufig. 

MlCHAELSEN  vereinigt  mit  vollem  Recht  meine  neue  Art 
AUoldbophora  argoviense  mit  der  genannten  Spezies.  Die  Ob- 
jekte  vomUfer  der  Limmat  beiKillwangen  und  ïurgi  sind  schlank, 
fast  durchweg  hellrot  gefarbt  ;  diejenigen  von  der  Ftirstenalp 
viel  gedrungener  und  ganz  dunkel  rotbraun,  so  dass  ibr  âusserer 
Habitus  auffallend  von  dem  der  erstern  verschieden  ist.  Der 
Unterscliied  in  der  Pigmentierung  hângt  wohl  vom  verschiedenen 
Feuclitigkeitsgrad  ihres  Aufenthaltsortes  ab  ;  die  Uferbewoliner 
fanden  sicli  an  gut  durchwasserten,  die  Tiere  von  der  Ftirstenalp 
an  trockneren  Orten  vor.  Diesein  Umstand  mocbte  ich  melir 
Einfluss  auf  die  Fârbung  zuscbreiben  als  der  Hohendifferenz  der 
erwalinten  Fundstellen. 

Octolasium  ni rails  Br. 

Dièse  in  (2)  bescliriebene  Art  wird  von  Michaelsen  in  (6) 
p.  514  unter  den  unsichern  Spezies  angefûhrt  und  ihre  Zuge- 
hôrigkeit  zu  0.  angedeutet.  Dièse  Vermutung  ist  durchaus  rich- 
tig.  Die  erste  Beschreibung  ergânzend,  sei  das  Vorbandensein 
von  4  Paar  Samensâcken  und  von  3  Paar  (niclit  2  )  Samentasclien 
in  6,  7  und  8  konstatiert.  Damit  nimmt  dièse  Art  eine  Zwischen- 

Rev.  Suisse  de  Zool.  T.  9.  1901.  15 
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stelluni;  zwischen  0.  rectum  und  transpadana  ein,  wie  sich  aus 
folgender  Tabelle  ergiebt  : 

Art  TuIj.  pub.  Gûrtel         Samentaschenporen         Prostomium 

Paar 

0.  rectum.  .  .        30-37     7229-37  9/io-10/ii==2  %  epilobisch 
0.  transpadana  29,30-37  29,30-37    6/i-10/n=b   Va, 
O.nivalis  .  .  .        30-37        29-37    6/t-  8/9  =3  3/s 

Trotzdem  die  Fârbung  durchaus  kein  charakteristisches 
Merkmal  bildet,  so  mag  doch  angefuhrt  werden,  dass  0.  rectum 
weisslich,  transpadana  rauclibraun  bis  blâulich,  nivalis  aber 
dunkelbraim  pigmentirt  ist. 

Dendrobœna  riparia  n.  sp. 

Lange  55-60  mm.  ;  Durchmesser  2,  am  stark  verbreiterten 
Giirtel  4  mm. 

Segmente  115,  125. 

Form  durchweg  zylindrisch. 

Farbe  ganz  blass,  olme  Pigment  ;  Giirtel  etwas  heller. 

Prostomium  1/.„  epilobisch;  breit. 

Borsten  eng  paarig. 

Erster  Rûckenporus  in  a/.,  vor  und  hinter  dem  Giirtel  sind 
dièse  Oeffnungen  als  schwarze  Punkte  deutlicli  sichtbar. 

Nephridienporen  iiber  der  Borste  b  gelegen,  undeutlich. 

Mânnliche  Gesclileclitsoffnung  in  15,  eine  lange  Querspalte, 
die  von  papillôsem  Hof  umgeben  ist  ;  er  erstreckt  sich  auch  auf 
die  benachbarten  Segmente. 

Ventrale  Papillen  in  9,  10  und  11. 

Giirtel  in  2772-72  33,  ventral  schwach  entwickelt,  dorsal  sind 
die  Segmentgrenzen  verwischt. 

Pubertàtstuberkel  in  30  und  31.  2  seitlich  und  ventral  gele- 
gene  Papillen  oder  runde  Flecken,  die  nach  unten  allmâlig  in 
die  Hautdecke,  nach  oben  ebenso  in  die  Gurtelregion  verlaufen. 

Samensâcke  und  Samentaschen  durch  die  zarte  Haut  durch- 
schimmernd;  jene  zu  3  Paar  vorhanden  in  9,  11  und  12.  Samen- 
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taschen  2  Paar  in  9  und  10,  an  clen  Dissepimenten  9A«  und  10  n, 
Mtindung  etwas  iiber  der  Borste  d. 

Letztes  Seitenherz  in  11. 

Kropf  in  15  und  16,  Muskelmagen  in  17  und  18. 

Fundort  :  Ufer  der  Reuss  bei  Mellingen,  unter  Steinen. 

Dendrobœna  lunibricoides  n.  sp. 

Lange  130  mm.,  Segmente  128. 

Grôsster  Durchmesser  in  1 5  =  5  mm. 

Form  zylindriscli,  hinten  wenig  abgeflacht. 

Farbe  oben  dunkel  rotbraun,  violett  iridisirend,  unten  hell. 

Prostomium  V1,  tanylobisch,  mit  Querfurche. 

Peristom  unterseits  mit  2  hellen  Papillen. 

Borsten  eng  paarig  ;  cm  =  2  bc. 

Erster  Rtickenporus  in  7/s  ;  dièse  Poren  sind  als  rote  Piinkt- 
chen  mit  starker  Vergrôsserung  leicht  sichtbar. 

Nephridienporen  etwas  liber  der  Borste  b. 

Mânnliche  Geschlechtsôfihung  in  15,  undeutlicb. 

Giirtel  in  33-37,  unterer  Rand  vorspringend,  jedoch  offenbar 
nicht  zu  Ende  entwickelt,  dorsal  nicht  vortretend,  nur  dureh 
hellere  (blassere)  Fârbung  ausgezeichnet. 

Pubertâtstuberkel  in  34  und  36,  2  oben  gerade  abgestutzte, 
nach  unten  halbkreisfôrmig  vorspringende  Papillen,  die  nicht 
auf  das  zwischenliegende  Segment  sieh  erstrecken. 

3  Paar  Samenblasen  in  9,  10  und  11,  12-15,  letztes  Paar  also 
am  grôssten. 

Samentrichter  in  10  und  11. 

Letztes  Seitenherz  in  11. 

Die  Samentaschen  liegen  ventral  in  9  und  10,  an  den  Disse- 
pimenten 710  und  10/n  ;  es  sind  gestielte  Eugeln  in  der  Hohe  der 
Borste  b  gelegen. 

Kropf  in  15-17,  Muskelmagen  in  17  und  18. 

Fundort:  Hasenberg,  im  Wald. 
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Alloldbophora  (tporata  n.  sp. 

Lange  70-103  mm.  ;  Durchmesser  31/2  mm. 

Segmente  100-107. 

Form  zylindrisch. 

Farbe  oberseits  rotbraun,  unten  blass. 

Prostominm  V2,  mit  schmalem  Fortsatz,  epilobisch,  hinten 
durch  eine  Querfurche  vom  Peristom  getrennt, 

Borsten  eng  gepaart. 

Rilckenporen  unsichtbar. 

Nephridienporen  nur  hinter  dem  Giirtel  sichtbar. 

Mânnliche  Geschlechtsoffnung  unsichtbar. 

Papillen  ventral  in  9,  oft  auch  in  10. 

Giirtel  in  26-33,  blass;  stark  iiber  die  benachbarten  Haut- 
partien  vortretend,  sattelformig,  mit  verwischten  Segment- 
grenzen. 

Pubertatstuberkel  in  29-31,  32. 

Samensâcke  4  Paar  in  8  und  9,  10,  11,  12-14  v.  15  ;  letztes 
Paar  am  grossten. 

Samentaschen  2  Paar  in  9  und  10,  an  den  Dissepimenten  9/io 
und  10/n  ;  ventral  gelegen,  kugelig. 

Letztes  Seitenherz  in  13. 

Muskelmagen  in  17  und  18. 

Fundort  :  Fiirstenalp  bis  in  2300  m.  Hôhe  (ïeufelskopf)  ; 
hâufig;  dièse  Art  gelit  auch  unter  1900  m.  hinab  ;  ich  fand  sie 
noch  im  Walde  ob  Trimmis  in  ca.  1700  m.  Hohe. 

AllolobopJiora  ribaucourti  n.  sp. 

Lange  110  mm.  ;  Durchmesser  4,  am  Giirtel  5  mm. 

Segmente  1 1  ô. 

Form  cvlindrisch,  hinten  nur  wenig  abgeflacht. 

Farbe  rotbraun. 

Kopf  epilobisch,  '/a. 

Riickenporen  namentlich  auf  dem  Giirtel  deutlich;  erster  in s /«.». 
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Mânnliche  Geschlechtsoffnung  ohne  Drûsenhof;  eine  kleine 
Vertiefung  in  15. 

Giirtel  blass,  dorsal  und  ventral  wenig  entwickelt,  die  dor- 
sale Mittellinie  dalier  rotlich  pigmentiert;  in  27-32. 

Pubertàtswâlle  in  28-31. 

Borsten  ganz  eng  gepaart,  krâftig;  die  ventralen  Paare  in  12 
auf  Papillen. 

Samensâeke  in  vier  Paaren,  die  drei  vordern  gleieh  gross,  der 
liinterste  am  kleinsten. 

Samentasclien  fehlen. 

Fundort  :  Hasenberg  ;  nur  ein  Exemplar  gefunden. 

Octolasium  hortensis  n.  sp. 

Lange  65  mm.  Durchmesser  3  mm. 
Segmentzahl:  110. 

Farbe  blass. 

Prostomium  epilobisch,  'A. 

Borsten  engpaarig:  ventrales  Paar  in  27  auf  Papillen. 

çf  Geschlechtsoffnung  deutlich,  von  hochangeschwollenem, 
auf  14  und  16  sich  erstreckendem  Drusenhof  umgeben. 

Giirtel  sattelformig,  stark  vortretend,  in  28-36. 

Pubertâtstuberkel  in  28-34,  durcli  einzelne  intersegmentale 
Furchen  zerschnitten. 

ErsterPiiickenporusin  ,0/n  :  besonders  auf  dem  Giirtel  deutlich. 

Samensâeke  in  vier  Paar  vorhanden. 

Samentasclien  in  drei  Paar,  in  9,  10  und  12  ;  an  den  Dissepi- 
menten  8/9,  V1»  und  n  ia. 

Fundort  :  Ziiricli,  in  einem  Garten,  in  einem  Exemplar. 

Lumbricus  rubéllus  Hffmstr. 

NeueFundorte  :  Furstenalp, Obstalden,  Goscheneralp,  Kehlen- 
alp;  2400  m.  hoch;  dieExemplare  von  letzterem  Standort  waren 
fast  durchweg  kleiner  alsdie  von  der  Goscheneralp.  Von  1300  m. 
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Hôhe  hatten  drei  Exemplare  80,  120  und  120  mm.  Lange  und 
102.  105  und  112  Segmente;  diejenigen  von  der  Kehlenalp 
65-75 mm.  Lange  und87-103  Segmente.  Ein  Unterschied  in  der 
Pigmentierung  war  niclit  erkennbar.  Aile  Exemplare  von  der 
hoher  gelegenen  Kehlenalp  zeigten  ferner  folgende  abweichende 
Merkmale  im  àussern  Bau  : 

1 .  in  9  eine  kleine  Papille  ; 

2.  die  Geschlechtsoffmmg  in  15  ist  durch  eine  kleine  Papille 
ausgezeichnet  ;  beide  Merkmale  fehlen  den  Objekten  von  der 
Gôseheneralp  ; 

3.  die  Tubercula  pubertatis  beginnen  scbon  auf  27,  sind  also 
uni  ein  Segment  nach  vorn  verlagert. 

Die  Zahl  der  an  letzterm  Orte  gesammelten  Objekte  betrug 
melir  als  ein  Dutzend  ;  wir  haben  somit  hier  eine  typische  Stand- 
ortsform  vor  uns,  die  sich  auf  der  sehr  gut  isolirten  Alp  heraus- 
gebildet  hat. 

Lumbricus  melibœus  Ptosa. 

fand  sich  wie  friiher  in  einem  Bachbette  bei  Oerlikon  (Zurich), 
so  jetzt  im  Elephantenbache  am  Zurichberg  vor  und  zwar  miter 
Steinen,  die  meist  bis  1  dm.  unter  Wasser  lagen.  Dièse  Art 
scheint  also  dieFeuchtigkeit  sehr  zu  lieben  und  gelegentlich  eine 
amphibische  Lebensweise  zu  fiihren. 
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NOTES  COMPLÉMENTAIRES 

SUR   LES 

RHIZOPODES  DU  LÉMAN 

PAR 

E.    PENARD 


Il  y  a  deux  ans,  dans  un  mémoire  sur  «  Les  Rhizopodes  de 
faune  profonde  dans  le  lac  Léman1,  »  j'attirais  l'attention  sur  le 
fait  que  cette  faune  pouvait  dans  ses  grands  traits  être  divisée 
en  deux  séries. 

La  première  de  ces  séries,  comprenant  en  majeure  partie  des 
espèces  qu'on  est  habitué  à  trouver  un  peu  partout,  serait  alors 
représentée  par  des  individus  clairsemés  et  comme  en  quelque 
sorte  perdus  dans  le  milieu  où  on  les  rencontre.  La  seconde  cons- 
tituerait la  faune  véritable,  solidement  établie,  caractéristique 
en  un  mot. 

En  1899  je  trouvais  cette  faune  caractéristique  représentée 
par  29  espèces,  dont  19  n'avaient  jamais  été  rencontrées  ailleurs. 

Les  conclusions  auxquelles  j'arrivais,  et  tendant  à  prouver 
l'existence  d'une  faune  spéciale,  ont  cependant  été  regardées 
comme  un  peu  prématurées;  aussi,  après  un  travail  de  vérifica- 
tion que  j'ai  fait  dernièrement,  voudrais-je  présenter  à  ce  sujet 
quelques  notes  complémentaires. 

Un  article  dû  à  la  plume  de  C.  Burkhardt  ~  se  termine  par 

1  Revue  Zoologique  Suisse,  t.  7,  1899. 

2  La  Suisse  Universitaire.  Vme  année,  n°  8,  1900. 
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les  lignes  suivantes  :  «  Pour  quelques-unes  de  ces  formes,  en  par- 
«  ticulier  dans  le  genre  Difflugia,  la  systématique  est  extraor- 

dinairement  difficile  et  nous  sommes  encore  bien  éloignés 
«  de  sa  conception  exacte...  Les  résultats  ne  nous  paraissent 
«  cependant  pas  encore  suffisamment  sûrs  pour  en  tirer  des 
«  conclusions.  Il  faudrait  connaître  plus  clairement  le  rapport 
«  systématique  existant  entre  les  faunes  profondes  et  les  faunes 
«  littorales,  et  ces  dernières  demandent  à  être  connues  plus  com- 
«  plètement,  » 

Ces  remarques  ont  certainement  du  poids,  et  Burkhardt  a 
vu  juste  en  constatant  notre  ignorance  relative  concernant  les 
faunes  littorales. 

Cependant  il  faut  observer  que  la  systématique  est  maintenant, 
pour  les  Rhizopodes,  beaucoup  plus  nette  et  plus  précise  que 
dans  le  passé.  Les  travaux  publiés  dans  ces  dernières  années  ont 
mis  lin  à  la  théorie  bizarre  qui  voulait  faire  des  Rhizopodes  des 
organismes  habitués  pour  ainsi  dire  à  enfreindre  les  lois  de  la 
biologie,  passant  d'une  forme  spécifique  à  une  autre  comme  à 
volonté,  et  défiant  tous  les  essais  de  classification  exacte. 

En  réalité,  l'espèce  est  aussi  bien  fixée  chez  ces  êtres  infé- 
rieurs que  dans  nombre  d'animaux  très  élevés  en  organisation, 
et  l'erreur  dans  laquelle  on  était  tombé  ne  provenait  que  de  la 
difficulté  d'obtenir  des  points  de  repère  certains,  souvent  aussi 
de  l'insuffisance  des  instruments,  et,  ajoutons-le,  parfois  de  l'ima- 
gination plus  ou  moins  capricieuse  des  observateurs  '. 

Mais  il  reste  encore  un  certain  nombre  de  naturalistes  qui, 
tout  en  admettant  l'existence  de  caractères  stables,  ne  consi- 
dèrent pas  ces  caractères  comme  suffisants  pour  indiquer  des 
espèces,  et  ne  voient  là  que  des  formes.  Mais  alors,  et  pour  le 
genre  de  question  qui  nous  occupe  maintenant,  l'expression  em- 
ployée est  indifférente.  Que  les  profondeurs  du  Léman  aient 

1  Pour  les  Amibes,  nous  en  sommes  encore  là. 
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fourni  19  espèces  ou  19  formes  spéciales,  la  conclusion  est  la 
même  :  si  ces  formes  sont  bien  fixées,  la  faune  est  certainement 
spéciale;  et  d'après  moi,  ces  formes  spéciales  sont  si  bien  fixées 
et  si  nettes  que  si  on  leur  refusait,  à  la  plupart  d'entre  elles  au 
moins,  le  titre  d'espèces,  il  faudrait  du  même  coup  détruire  la 
plus  grande  partie  aussi  de  celles  qui  sont,  à  l'heure  qu'il  est, 
considérées  comme  les  plus  solidement  établies  parmi  les  lîhi- 
zopodes  en  général !. 

Pour  moi,  après  avoir  étudié  pendant  de  longues  années  les  Rhi- 
zopodes  d'eau  douce  dans  différents  pays,  et  avoir  appris  à 
les  connaître  presque  tous,  j'avais  eu,  dès  la  première  récolte 
provenant  de  la  profondeur,  mon  opinion  fixée  :  il  y  avait  là  une 
faune  caractéristique;  et  la  suite  de  mes  recherches  n'avait  fait 
que  fortifier  cette  opinion. 

Cependant  un  travail  restait  surtout  désirable  :  le  contrôle  de 
ces  recherches,  l'étude  delà  faune  littorale,  enfin  la  comparaison 
des  résultats  obtenus  avec  ceux  que  fourniraient  les  organismes 
de  la  plaine. 

Tout  cela,  j'ai  essayé  de  le  faire,  et  dans  une  mesure  assez 
sérieuse  pour  pouvoir  tirer  des  conclusions  d'une  certaine  portée. 
Occupé  depuis  le  commencement  de  l'année  dernière  (1900)  de 
la  revision  générale  de  tous  les  Rhizopodes  des  environs  de 
Genève,  j'ai  fouillé  avec  soin  les  marécages,  les  étangs,  les  tour- 
bières, etc.,  de  notre  voisinage,  en  accompagnant  ces  recherches 
d'une  étude  des  rivages  du  lac,  et  d'un  contrôle  des  organismes 
de  la  faune  profonde. 

Pour  ce  qui  concerne  cette  dernière,  j'ai  pu  retrouver  tous 
les  organismes  mentionnés  en  1899,  et  m'assurer  toujours  mieux 
de  leur  autonomie.  De  plus,  ce  contrôle  m'a  amené  à  ajouter  à 


1  La  Quadrilla  globulosa  cependant,  bien  que  spéciale  au  lac,  peut  varier  dans 
sa  sphéricité  et  se  rapprocher  beaucoup  de  la  Quadrilla  discoides.  Peut-être  ne 
faudrait-il  pas  voir  en  elle  autre  chose  qu'une  variété,  d'ailleurs  très  caractéris- 
tique. 
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la  liste  précédemment  fournie  trois  espèces  nouvelles  {Cypliode- 
ria  lœvis,  Difflugia  viscidula  et  Gromia  linearis1).  Deux  autres 
ont  dû  changer  de  nom,  la  Pseudodifflugia  amphora  ayant  été  en 
réalité  précédemment  mal  interprétée  et  devenant  maintenant 
Pseudodifflugia  Archeri;  puis  la  Difflugia  pyriformis  var.  ras, 
sous-var.  bigibbosa  devant  passer  au  genre  Pontigulasia,  récem- 
ment créé  par  Rhumbler  2. 

Donc,  au  moment  où  ont  commencé  mes  études  de  contrôle,  la 
faune  caractéristique  de  la  profondeur  arrivait  au  chiffre  de 
32  espèces,  dont  23  n'avaient  jamais  été  trouvées  ailleurs  que 
dans  le  Léman,  ou  plutôt  disons  dans  les  lacs  de  la  Suisse,  car 
on  se  rappelle  que  la  plupart  de  ces  espèces  avaient  été  retrou- 
vées dans  les  grands  lacs  de  notre  pays. 

Voici  la  liste  de  ces  23  espèces: 

(  'ampascus  triqueter  Penard.  EuglypJia  Uns  Penard. 

»     minutusVensirà.  Gromia  linearis  Penard. 

(  'yphoderia  calceolus  Penard.  »     Brunneri  Blanc. 

»     trochus  Penard.  »     gemma  Penard. 

»     lœvis  Penard.  »     squamosa  Penard. 

Difflugia  lebes  Penard.  HyalospheniapunctataVen&rA. 

»     curvicaulis  Penard.  Nadinella  tenélla  Penard. 

mammillaris  Penard.  Nébelavitrœa  Penard. 

»     scalpellum  Penard.  Pontigulasia  bigibbosa  Penard. 

Lemani  Blanc.  Pseudodifflugia  Archeri 

viscidula  Penard.  Penard. 

Euglypha  aspera  Penard.  Quadrula  globulosa  Penard. 
Examinons  à  son  tour  la  faune  rhizopodique  des  marécages, 


1  Ces  trois  espèces  avaient  d'ailleurs  été  entrevues  eu  1899,  mais  insuffisamment 
étudiées,  et  je  ne  les  avais  pas  décrites. 

2  Toutes  ces  espèces  seront  décrites  d'une  manière  détaillée,  avec  figures,  dans 
un  ouvrage  général  sur  les  Rhizopodes  des  environs  de  Genève,  maintenant  à 
l'impression.  Pour  le  genre  de  considérations  qui  nous  occupe  maintenant,  il  est 
inutile  de  faire  autre  chose  que  les  mentionner. 
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des  étangs,  des  tourbières2,  des  mares,  etc.,  enfin  la  faune  géné- 
rale des  environs  de  Genève. 

Le  total  auquel  je  suis  arrivé  a  été,  pour  tout  le  territoire 
étudié,  et  non  compris  les  23  espèces  mentionnées  ci-dessus,  de 
161  espèces,  à  l'exclusion  également  de  tout  ce  qui  se  rattache 
au  genre  Amœba,  trop  mal  connu  encore  pour  permettre  une  étude 
comparative  sérieuse. 

D'autre  part,  après  avoir  dressé  un  catalogue  de  tous  les 
Rhizopodes  d'eau  douce  décrits  jusqu'ici  dans  le  monde  entier, 
mais  en  en  retranchant  également  les  23  espèces  en  question 
aussi  bien  que  tout  le  genre  Amœba,  je  suis  arrivé  au  chiffre  de 
180  espèces  réelles.  Donc,  à  l'exception  de  19  espèces,  soit  la 
différence  entre  180  et  161,  tous  les  Rhizopodes  jusqu'ici  connus 
ont  été  retrouvés  dans  nos  environs  ;  autrement  dit  la  liste  des 
Rhizopodes  de  notre  région  atteint  aujourd'hui  le  90  %  de  tout 
ce  que  l'on  connaît. 

Peut-être  ne  sera-t-il  pas  sans  intérêt  d'ouvrir  ici  une  paren- 
thèse et  de  signaler,  non  pas  les  espèces  trouvées,  mais  les 
espèces  non  trouvées  encore  dans  nos  environs.  Ce  sont: 

Amphitrema  rhenanum  Lauterborn. 

Arcella  mitrata  Leidy. 

(  'ampascus  cornutus  Leidy. 

Chlamydophrys  stercorea  Cienkowsky. 
?  Difflugia  acropodia  Hertwig  et  Lesser. 
?  Difflugia  asterisca  Rhumbler. 

Difflugia  fragosa  Hempel. 

Euglypha  mucronata  Leidy. 

Microgromia  socialis  R.  Hertwig. 

Nebela  ansata  Leidy. 


1  Sur  le  territoire  genevois  il  n'existe  pas  de  véritables  tourbières  à  sphagnum; 
mais  mes  études  ne  se  sont  pas  renfermées  dans  le  territoire  politique  de  Genève: 
et  mes  excursions  ont  été  poussées  jusqu'aux  montagnes  avoisinantes,  au  Salève, 
aux  Voirons,  et  jusqu'aux  tourbières  du  Jura  vaudois. 
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Nebela  bigibbosa  Penard. 

Nébela  caudata  Leidy. 

Nebela  hippocrepis  Leidy. 
'^  Pamphagus  Bittrichii  Vejdovsky. 

Paulinella  chromatophorû  Lauterborn. 

Placocysta  spinosa  Leidy. 

Sphenocleria  macrolepis  Leidy. 
??  Trinema  spinosum  Penard. 

Trinema  verrucosum  France. 
Dans  cette  liste,  les  noms  précédés  d'un  point  d'interrogation 
se  rapportent  à  des  espèces  peut-être  rencontrées  à  Genève, 
mais  dont  l'identification  a  été  trop  difficile,  et  ceux  précédés  de 
??  indiquent  des  espèces  dont  l'existence  ne  me  parait  pas  très  cer- 
taine. On  voit  que  le  chiffre  de  19  est  peut-être  même  trop  élevé. 
Ajoutons,  pour  mémoire,  qu'il  a  été  décrit  de  tout  temps  un 
nombre  assez  considérable  de  Rhizopodes  qui,  les  uns  sont  d'une 
description  tellement  écourtée  ou  défectueuse,  et  accompagnés 
de  ligures  si  inexactes  qu'ils  peuvent  être  tout  ce  que  Ton  veut 
et  ne  représentent  rien  du  tout;  d'autres  mieux  décrits  ne  sont 
que  des  synonymes  d'espèces  déjà  décrites  par  un  ou  plusieurs 
auteurs:  et  d'autres  enfin  n'ont  simplement  aucune  existence, 
leur  description  reposant  sur  des  observations  mal  faites  et  sur 
des  caractères  imaginaires.  Tout  cela  doit  naturellement  être 
rayé  du  catalogue  des  bonnes  espèces. 

Maintenant,  sur  les  23  espèces  décrites  comme  n'ayant  pas, 
jusqu'en  1900,  été  retrouvées  ailleurs  que  dans  les  lacs  suisses. 
et  eu  supposant  pour  un  instant  qu'il  n'y  a  pas  là  de  faune  spéciale 
et  que  si  elles  n'avaient  pas  été  trouvées  dans  la  plaine  c'est  que 
cette  plaine  était  trop  peu  connue,  combien  aurions-nous  dû  en 
retrouver  dans  tout  le  territoire  exploré,  à  l'exclusion  du  lac  ? 
La  réponse  peut,  me  semble-t-il,  être  donnée  par  une  simple 
règle  de  trois:  Si  sur  loo  espèces  j'en  retrouve  90,  sur  23  es- 
pèces j'en  retrouverai  x,  La  réponse  sera  20  ou  20  \-. 
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Notons  qu'il  n'y  a  pas  là  une  simple  vue  de  l'esprit,  mais  qu'en 
réalité  les  choses  se  passent  bien  en  général  ainsi.  Par  exemple 
si  je  prends  les  espèces  trouvées  au  marais  de  Rouelbeau,  je  vois 
que  toutes,  ou  au  moins  le  95  %,  ont  été  fournies  également  par 
le  reste  du  territoire  exploré  ;  et  il  en  a  été  pratiquement  de 
même  pour  toute  autre  région  prise  à  part, 

Donc,  si  les  23  espèces  qui  nous  occupent  n'avaient  pas  cons- 
titué une  faune  particulière,  il  aurait  fallu  dans  la  plaine  en  re- 
trouver 20.  Combien  s'en  est-il  retrouvé  en  effet?  En  apparence 
6,  en  réalité  1,  et  encore!  Je  m'explique: 

Les  G  espèces  retrouvées  sont  les  suivantes  : 

Nebela  vitrœa.  Marais  de  Mategnin;    un  seul  in- 

dividu, très  petit.  Marais  de  Gail- 
lard, assez  rare,  individus  toujours 
petits  mais  très  variables  de  taille, 
de  66  à  1 1 1  w,  tandis  que  la  forme 
du  lac  varie  entre  170  et  200  u. 
Hyaïosphenia  \mndata.    Marais    de    Gaillard,    très    rare, 

longueur  41  y.  (70-85  dans  le  lac). 
Pseudodifflugia  Archeri.  Réservoir  du  Bois  de  la  Bâtie. 
Nadinella  tenella.  Réservoir  du  Bois  de  la  Bâtie. 

Vivier  de  la  propriété  Romieux    a 
Florissant. 
Campascus  triqueter.        Fontaine  du  Jardin  des  Alpes. 
(  'ampasGus  m  unit  us.  Marais  de  Gaillard l. 

(  )r.  la  fontaine  du  Jardin  des  Alpes  et  le  réservoir  du  Bois  de 
la  Bâtie  sont  alimentés  par  la  machine  hydraulique,  qui  va 
prendre  l'eau  en  plein  lac  à  un  kilomètre  en  avant  de  la  ville.  Le 
vivier  de  la  propriété  de  M.  Romieux  est  alimenté  par  la  ma- 


1  Remarquons  que  ces  cinq  localités  citées  ne  représentent  pas  la  dixième  partie 
des  stations  étudiées,  et  dans  lesquelles  il  ne  s'est  trouvé  absolument  aucun  repré- 
sentant de  ces  espèces  spéciales. 
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chine  hydraulique  de  l'Aire,  mais  il  renferme  des  nénuphars 
exotiques  et  des  poissons  rouges,  qui  ont  dû  être  apportés  de  la 
ville  dans  de  l'eau  du  lac.  Quant  au  marais  de  Gaillard,  c'est 
une  dépendance  directe  del'Arve,  qui  le  recouvre  dans  ses  crues  ; 
l'Ane  elle-même  se  jette  à  10  kilomètres  plus  bas  dans  le 
Rhône,  lequel  est  lui-même  la  continuation  du  lac.  Nous  aurons 
cependant  plus  tard  à  revenir  sur  ce  marais  de  Gaillard,  qui 
peut-être  aurait  ici  une  signification  particulière. 

Il  ne  reste  donc  que  le  marais  de  Mategnin,  qui,  lui,  paraît 
bien  isolé,  et  cet  individu  unique,  de  petite  taille  mais  bien  carac- 
térisé, serait  le  seul  à  représenter  effectivement  dans  la  plaine 
les  formes  spéciales  des  profondeurs. 

Il  faut  pourtant  ajouter  ici  deux  observations.  La  première 
concerne  la  Cyphoderia  trochus  et  la  Gromia  squamosa.  .l'ai 
rencontré  assez  fréquemment,  et  dans  divers  marécages,  une 
Cyphoderia  à  écailles  imbriquées,  qui  présente  les  plus  grands 
rapports  avec  la  Cyphoderia  tendras  du  lac.  Mais  elle  est  moins 
trapue,  plus  droite  ;  les  écailles  en  sont  plus  petites  et  la  couleur 
en  est  plus  foncée,  Il  me  parait  difficile  toutefois  d'en  faire  une 
espèce  différente  de  la  Cyphoderia  trochus;  cette  dernière,  telle 
qu'elle  a  été  décrite  en  1899  (époque  où  la  forme  des  marais  était 
encore  inconnue)  ne  me  semble  donc  représenter  qu'une  variété, 
particulière  aux  lacs  profonds.  On  pourrait  donc  à  la  rigueur 
indiquer  la  Cyphoderia  trochus  comme  se  retrouvant  dans  la 
plaine. 

De  même  j'ai  retrouvé  dans  quelques  marécages,  en  individus 
rares  et  isolés,  une  Gromie  très  voisine  de  la  Gromia  squamosa, 
avec  laquelle  on  pourrait  la  confondre.  Elle  en  diffère  cependant 
par  sa  teinte  générale,  par  la  structure  de  sa  membrane  écail- 
leuse,  par  la  souplesse  de  cette  membrane,  ainsi  que  par  son 
noyau  d'un  autre  type.  Tous  ces  caractères  sont  suffisants  pour 
en  faire  malgré  une  analogie  générale,  une  espèce  différente, 
qui  sera  décrite  sous  le  nom  de  Gromia  nigricans. 
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Il  est  bon  de  remarquer  également,  à  propos  des  23  espèces 
spéciales  au  lac,  que  si  la  plupart  de  ces  espèces  revêtent  des 
caractères  bien  tranchés,  et  qui  en  permettent  une  détermination 
même  plus  facile  que  pour  les  autres  Rhizopodes  en  général,  il  en 
est  cependant  qui,  bien  qu'autonomes  et  suffisamment  fixées,  ré- 
vèlent une  parenté  très  rapprochée  avec  d'autres  espèces  de  la 
plaine,  ("est  ainsi  que  la  Difflugia  lebes  n'est  qu'une  Difflugia 
urceoîata  de  grande  taille,  avec  une  ouverture  buccale  très  grande 
et  sans  collerette  bien  indiquée;  \&Difflugia  curvicaulis :  rappelle 
la  Difflugia  acuminata;  la  Nébela  vitrœa présente  d'assez  fortes 
ressemblances  avec  la  Nébela  crenulata;  la  Quadrilla  globulosa 
n'est  qu'une  forme  de  la  Quadrilla  discoïdes,  niais  constante. 
Enfin  le  Campascus  triqueter  ne  diffère  du  Campascus  cornutus, 
trouvé  une  seule  fois  par  Leidy  dans  les  Montagnes-Rocheuses 
et  une  fois  par  FRENZEL  dans  la  République  Argentine,  que  par 
l'absence  de  cornes. 

En  somme,  on  peut  dire  que  les  idées  proposées  en  1899  et 
tendant  à  prouver  l'existence  au  fond  du  Léman  d'une  faune 
rhizopodique  en  bonne  partie  spéciale  n'en  ont  maintenant .acquis 
que  plus  de  solidité.  Ajoutons  que  si  nous  avions  fait  entre]'  en 
ligne  de  compte  les  variétés  signalées  en  1899,  et  non  pas  seule- 
ment les  espèces,  les  mêmes  conclusions  n'en  auraient  que  plus 
de  force  encore,  car  aucune  de  ces  variétés  n'a  été  retrouvée 
dans  la  plaine. 

Il  a  été  jusqu'ici  question  des  espèces  d'eau  profonde  comparées 
à  celles  de  la  plaine.  Mais,  comme  je  le  disais  plus  haut,  un  con- 
trôle s'imposait  également  pour  la  faune  littorale  du  lac. 

J'ai  choisi  pour  cela  un  point  unique,  mais  éminemment  favo- 
risé, au  lieu  dit  la  «  Pointe  à  la  Bise,  »  une  anse  cachée  dans  les 
roseaux,  bien  abritée  des  vents  et  des  grandes  vagues  du  large. 
Là,  à  un  pied  de  profondeur  en  moyenne,  parmi  les  gazons 
àHLippuris,  vivent  une  quantité  de  Rhizopodes,  dont  j'ai  fait  a 
différentes  reprises  une  étude  sérieuse. 

Rev.  Suisse  de  Zool.  T.  9.  1901.  16 
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Les  résultats  de  cette  étude  ont  été  des  plus  intéressants.  En 
effet,  sur  les  23  espèces  spéciales  dont  il  vient  d'être  parlé,  il  ne 
s'en  est  pas  retrouvé,  à  la  Pointe  à  la  Bise,  moins  de  9,  qui  sont 
les  suivantes: 

Cyphoderia  lœvis. 

Difflugia  viscidula. 

I)'ifflu(jia  lebes. 

Gromia  Brunneri. 

Gromia  squamosa. 

Hyalosphenià  punctata. 

Nadinélla  tenella. 

Pseudodifflugia  Archeri. 

Euglypha  Uns. 
Il  faut  remarquer  que  la  Pointe  à  la  Bise,  disons  même  un 
petit  coin  perdu  de  cette  Pointe,  a  seule  été  étudiée  en  détail,  et 
que  sûrement,  en  fouillant  les  rivages  avec  plus  d'assiduité,  on  y 
retrouvera  d'autres  espèces  encore. 

Donc  on  peut  dire  maintenant  que  les  organismes  (Rhizopo- 
des)  de  faune  profonde  peuvent  se  retrouver  sur  les  rivages. 

Cette  constatation  est  importante.  Elle  montre,  contrairement 
à  ce  que  pensait  Forel  l  et  à  ce  que  je  croyais  moi-même,  que 
rien  ne  s'oppose  ta  une  migration  d'un  lac  à  l'autre,  cette  migra- 
tion pouvant  s'effectuer  par  l'entremise  des  espèces  littorales. 

Elle  peut  du  même  coup  être  un  argument  de  plus,  si  cet  ar- 
gument était  encore  nécessaire,  en  faveur  des  faunes  spéciales, 
liées  à  l'habitat,  car  il  est  intéressant  de  voir  ces  espèces  habiter 
les  rivages  d'un  lac  et  éventuellement  aller  en  peupler  d'autres 
bien  au  loin,  tandis  qu'à  peu  de  distance  de  ces  mêmes  rivages 
on  n'en  retrouvera  pas  une  dans  les  vrais  marécages  (exemple, 
le  marais  de  Rouelbeau,  à  1  kilomètre  de  la  Pointe  à  la  Bise). 


1  La  faune  profonde  des  lacs  suisses.  Nouv.  Mém.  Soc.  Holv.  Se.  Nat.  XXIX, 

1885. 
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Dans  mon  travail  de  1899.  après  n'avoir  trouvé  ces  espèces 
que  dans  la  profondeur,  et  dans  la  supposition  qu'elles  n'habi- 
taient pas  les  rivages,  j'avais  cru  pouvoir  expliquer  la  présence 
de  cette  faune  spéciale  dans  tous  les  lacs  suisses  par  une  émigra- 
tion, produite  à  l'époque  glaciaire,  des  pôles  aux  régions  tempé- 
rées. «  Ces  espèces ,  disais-je,  après  le  retrait  des  glaces,  et 
mal  faites  pour  la  plaine  où  la  concurrence  avec  la  faune  pri- 
mitive était  trop  forte,  se  seraient  pourtant  conservées  au  fond 
des  lacs.  » 

Je  ne  sais  s'il  faut  trop  se  hâter  de  jeter  par-dessus  bord  cette 
hypothèse  que  malgré  tout  je  persiste  à  regarder  comme  ayant 
quelque  chance  pour  elle,  et  que  d'ailleurs  je  me  bornais  et  je  me 
borne  encore  à  indiquer  comme  «n'ayant  pas  d'autre  valeur 
«  qu'une  probabilité  philosophique,  rendue  encore  plus  douteuse 
«  par  le  fait  que  les  Rhizopodes  semblent  en  général  être  repré- 
«  sentes  par  les  mêmes  espèces  dans  tous  les  pays  et  sous  tous  les 
«  climats.  »  Mais  il  est  certain  que  la  question  prend  maintenant 
une  nouvelle  face  :  le  fait  que  les  espèces  d'eau  profonde  peuvent 
habiter  les  rivages  rend  compte  facilement  de  leur  migration 
éventuelle  d'un  lac  à  l'autre  et  de  leur  filiation  possible.  Toute 
modification  ou  transformation  spécifique  apparue  dans  un  lac 
quelconque  pourrait  bien  vite  se  trouver  reproduite  dans  un  autre 
lac  sans  qu'il  soit  besoin  d'invoquer  pour  cela  l'action  bien  peu 
probable  de  milieux  souvent  différents  pour  produire  de  mêmes 
effets  jusque  dans  leurs  détails. 

Ajoutons,  puisque  nous  en  sommes  à  la  question  de  cette  ori- 
gine en  somme  bien  obscure  encore,  un  fait  qui  me  parait  digne 
d'attention  :  si  la  Pointe  à  la  Bise  a  donné  9  espèces  d'eau  pro- 
fonde, nous  avons  vu  que  le  marais  de  Gaillard  en  a  fourni  trois. 
Ce  marais  est  périodiquement  inondé  par  l'Arve,  dont  les  eaux 
torrentielles  vont  se  jeter  dans  le  Rhône  à  10  kilomètres  de  là. 
Ces  trois  espèces,  dans  la  supposition  qu'elles  viendraient  du  lac, 
auraient  donc  suivi  d'abord  le  cours  du  Rhône,  pour  remonter 
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ensuite  celui  de  l'Arve.  D'autre  part  l'Arve  est  un  torrent  qui 
vient  des  Hautes- Alpes.  Ces  trois  espèces,  au  lieu  de  venir  du 
lac.  seraient-elles  descendues  des  régions  alpines?  Ce  que  nous 
savons  ne  nous  autorise  pas  à  le  croire,  mais  il  est  bon  d'attirer 
r attention  sur  le  fait  que  la  faune  rhizopodique  vraiment  alpiner 
celle  qui  peut  exister  à  la  limite  des  neiges  éternelles,  est  pour 
ainsi  dire  inconnue,  et  serait  certainement  intéressante  à  étudier. 

Puisque  nous  avons  parlé  de  la  Pointe  à  la  Bise,  je  voudrais 
en  terminant  consacrer  quelques  lignes  aux  recherches  générales 
que  j'ai  faites  dans  cette  localité.  Pratiquées  toujours  et  à  dessein 
au  même  point,  sur  un  espace  qui,  tout  compris,  n'excéderait 
pas  20  mètres  carrés,  mais  toujours  dans  le  lac  même,  puisque 
la  petite  anse  où  se  trouvent  les  roseaux  et  les  champs  d' Hippuris 
est  en  communication  directe  et  ouverte  avec  le  grand  lac.  ces 
recherches  m'ont  fourni  des  résultats  vraiment  remarquables. 
Cette  station  s'est  montrée  en  effet,  sans  aucun  doute,  jusqu'ici  la 
plus  riche  du  monde  entier.  Leidy  relève  pour  une  tourbière 
de  New-Jersey  le  chiffre  de  38  espèces,  et  c'est  le  plus  fort  quiy 
a  ma  connaissance,  ait  jamais  été  indiqué  pour  une  seule  et  même 
localité.  Or  la  Pointe  à  la  Bise  ne  m'a  pas  fourni  moins  de  91 
espèces,  c'est-à-dire  pas  bien  loin  de  la  moitié  de  tous  les  Rhizo- 
podes  d'eau  douce  connus  actuellement  *. 

Voici  la  liste  de  ces  espèces,  utile  à  mentionner  puisqu'il  n'a 
pas  encore  été  dressé  de  catalogue  de  la  faune  littorale.  Dans 
cette  liste,  les  noms  marqués  sp.  n.  représentent  des  espèces 
nouvelles,  mais  non  pas  pour  cela  particulières  à  la  seule  Pointe 
à  la  Bise,  car  à  part  Amœba  saphirina  et  Pélomyxa  vivipara, 
toutes  ces  espèces  ont  également  été  trouvées  sur  d'autres  points 
du  territoire  genevois. 

1  11  est  à  remarquer  que  d'un  jour  à  l'autre  la  richesse  de  la  récolte  peut  varier 
d'une  manière  extraordinaire.  Quand  la  bise  a  soulevé  des  vagues  assez  fortes- 
pour  balayer  la  baie,  la  station  est  une  des  plus  pauvres  qu'on  puisse  imaginer. 
et  ce  n'est  qu'après  quelques  journées  de  calme  qu'elle  commence  à  reprendre  sa 
richesse  habituelle. 
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JLmœba  ambulacralis  Penard. 

»       guttula  Duj. 
»       Umax  Duj. 
»      limicola  Rhumbler. 
»       hit 'ni a  sp.  n. 
I ml, lit 's  sp.  n. 
proteus  Pallas  sp. 
»       radiosa  Ehrbg. 
.  »       saphirina  sp.  n. 
»       terricola  Greeff. 
relata  Parona. 
vespertilio  sp.  n. 
Arceïïa  costata  Ehrbg. 

hemisphœrica  Perty. 
polypora  Penard. 
»      stellaris  Perty. 
»       vulgaris  Ehrbg. 
(  'entropyxis  aculeata  Stein. 
»  delicaUda  sp.  n. 

•Clypeolina  marginata  sp.  n. 
Cryptodifflugia  oviformis  Pe- 
nard. 
43  o  chliopodi  u  m     bilimbosum 
Auerbach  sp. 
»  granulatum 

Penard. 
»  obscurum 

Penard. 
<€ucu  rb  1  tri  la  m  espiliformis  sp.  n. 
Cyph  oderia   m  a  rga  r/tacea 

Schlunib. 
Oyphoderia  trochus   var.  Pe- 
nard. 


Cyphoderia  lœvis  Penard. 
Diaphorodon  mobile  Archer. 
Difflugia  acuminata  Ehrbg. 
»        amphora  Leidy. 
»        bidens  sp.  n. 

capreolata  sp.  n. 
»        constrida  Ehrbg. 
»        enroua  Leidy. 
»        elegans  Penard. 
fattax  Penard. 
globulosa  Duj. 
»        qramen  Penard. 
»        lanceolata  Penard. 

lebes  Penard. 
»        limnetica    var.    Le- 

vander. 
»        lobostoma  Leidy. 
»        mica  Frenzel. 
»        pulex  sp.  n. 
»        pyriformis  Perty. 
rubeseens  Penard. 
tuberculata  Wallich. 
urceolata  Carter. 
»        viscidula  sp.  n. 
Euglypha  alveolata  Duj. 
»         hraehiata  Leidy. 
»         ciliata  Leidy. 

lœvis  Perty. 
»        Uns  Penard. 
Frenzelina  reniformis  sp.  n. 
Gromia  Brunneri  Blanc. 
»      squamosa  var.  Penard. 
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Gymnophrys  cornet  a  Cien- 

kowsky. 
Hyalosphenia  cuncata  Stem. 

punctata  Penard. 
Heleopera  petricola  var.  Leidy. 
Lecquereusia  spiralis  Ehrbg. 

sp. 
Lecquereusia  modesta  Rhum- 

bler. 
Nadinella  tenella  Penard. 
Pamphagus  mutabilis  Bailey. 

»  hyaUnus  Leidy. 

Pareuglypha  reticulata  sp.  n. 
Pelomyxa  palustris  Greeff. 
»        vivipara  sp.  n. 
myriopoda  sp.  n. 
Phryganella    hemisphœrica 

Penard  sp. 
Phryganella  nidulus  sp.  n. 
Plagiophrys  scutiformis  Hert- 

wig  et  Lesser. 
Porttigulasia  bigïbhosa  sp.  n. 


Pontigulasia  spectabUis  sp.  n. 
Pseudochlamys  pateUa  Clap.  et 

Lachm. 
Pseudodifflugia    amph  itrewa- 

toides  Archer  sp. 

Pseudodifflugia  Archeri  sp.  n. 

»  compressa  F.- 

E.  Sclmlze  sp. 

»  fascicularis 

sp.  n. 
»  fuira  Archer. 

Protamœba  primordialis   Ko- 

rotneeff. 
Pyxidicula  cymbcdum  sp.  n. 

»         operculata  Ehrbg. 
Quadrilla  discoides  Penard. 
»         symmetrica  F.-E„ 
Schulze. 
Sphenoderia  dentata  Penard. 

»  lenta  Schlumb. 

Trinema  Un  car  e  Penard. 
»        enchelys  Leidy. 


A  quoi  faut-il  attribuer  ce  chiffre  considérable  d'espèces  pour 
une  seule  station  ?  Il  y  a  là  probablement  plusieurs  facteurs  en 
cause.  Il  faut  remarquer  d'abord  que  la  localité  a  été  étudiée 
avec  suite,  et  pour  les  seuls  Rhizopodes.  Or,  tous  ceux  qui  se 
sont  occupés  d'organismes  inférieurs  savent  que  partout  où  une 
étude  superficielle  ne  donne  que  des  résultats  peu  satisfaisants, 
on  peut  toujours  encore  espérer  beaucoup  d'un  examen  attentif 
et  prolongé.  Mais  il  y  a  autre  chose  encore  :  la  localité  est  évi- 
demment privilégiée.  Une  eau  pure  et  abondante,  relativement 
calme  mais  toujours  renouvelée,  des  gazons  ras  et  serrés  de 
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plantes  aquatiques  à  quelques  décimètres  de  profondeur  ;  tout 
autour,  des  champs  de  roseaux  qui  depuis  de  longues  générations 
servent  de  retraite  nocturne  à  de  nombreux  oiseaux  de  passage  ; 
tout  cela  contribue  à  la  richesse  de  la  station. 
Deux  mots  encore  pour  terminer  : 

1.  On  connaît  maintenant  pour  les  Rhizopodes  l'existence 
certaine  de  faunes  dues  à  l'habitat,  faune  des  sphagnum,  faune 
des  mousses  ',  identiques  dans  le  monde  entier,  mais  spéciales  à 
tel  ou  tel  milieu  habité.  Il  semble  que  nous  sommes  en  droit  éga- 
lement d'admettre  une  faune  des  lacs  profonds,  connue  encore, 
il  est  vrai,  seulement  dans  les  lacs  suisses,  mais  dont  l'existence 
peut-être  se  vérifiera  pour  d'autres  contrées. 

2.  En  même  temps  qu'il  existe  des  faunes  spéciales  dues  à 
l'habitat  (bien  que  cosmopolites  dans  un  certain  sens  puisque  tel 
habitat  donnera  les  mêmes  espèces  sous  toutes  les  latitudes),  on 
peut  dire  d'une  manière  générale  que  les  Rhizopodes  sont  essen- 
tiellement des  êtres  cosmopolites.  C'est  là  un  fait  que  les  re- 
cherches de  ces  dernières  années  tendent  toutes  à  prouver,  non 
seulement  pour  les  Rhizopodes,  mais  pour  les  Héliozoaires,  les 
Infusoires,  les  Flagellâtes  et  en  général  les  animaux  et  les  végé- 
taux inférieurs. 

C'est  ce  qu'ont  surtout  montré  les  travaux  de  Leidy,  puis  plus 
tard  ceux  de  Schewiakoff  2.  Ce  dernier  a  réuni  en  un  ensemble  a 
toutes  les  données  qu'il  a  pu  rencontrer,  et  a  contribué  par  ses 
voyages  à  la  démonstration  du  fait.  Il  me  semble  que  mes  re- 
cherches sur  les  environs  de  Genève,  où  j'ai  trouvé  le  90  %  des 
espèces  connues  dans  le  monde  entier,  puis  sur  la  Pointe  à  la 


1  II  faudrait  y  ajouter  la  faune  «  sapropélique  ♦  de  Lauterborn,  spéciale  aux. 
petits  étangs  à  débris  et  à  immondices.  (Zool.  Anzeiger,  vol.  XXIV,  n°  635.) 

2  Ici  même,  à  Genève,  les  travaux  de  M.  Roux  sur  les  Infusoires  et  de  M.  Weber 
sur  les  Rotifères,  de  M.  Chodat  sur  les  Algues  inférieures,  montrent  tous  un 
résultat  analogue. 

s  Ueber  die  Geographische  Verbreitung  der  Siisswasser-Protozoen.  Mém.  de 
l'Acad.  des  sciences  de  St-Pétersbourg.  VII  eér.,  tom.  XLI,  n°  8. 
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Bise  avec  ses  91  espèces  réunies  sur  un  espace  de  quel- 
ques mètres,  sont  également  de  nature  à  corroborer  ces 
données. 

Un  auteur  récent,  Frenzel,  tout  en  acceptant  dans  leur  en- 
semble les  conclusions  de  Schewiakoff,  les  considère  cepen- 
dant comme  trop  généralisées,  et  pense  que  bien  des  espèces  sont 
liées  à  certaines  régions  par  des  conditions  purement  géogra- 
phiques. 

Dans  ses  recherches  sur  la  faune  des  Protozoaires  de  la  Ré- 
publique Argentine  \  Frenzel  cite  en  effet  un  nombre  assez 
considérable  de  formes  nouvelles,  qu'il  considère  comme  spéciales 
à  ce  pays. 

Sans  vouloir  entrer  ici  dans  la  discussion  du  sujet,  je  me  per- 
mettrai de  faire  observer  que  les  conclusions  de  Frexzel,  même 
dans  le  cas  où  en  elles-mêmes  elles  seraient  justes,  ne  sont  encore 
que  théoriques,  et  que  ses  travaux  sur  la  République  Argentine 
ne  sont  pas  de  nature  à  fournir  un  argument  d'un  grand  poids. 
En  effet.  Frexzel,  parmi  les  Rhizopodes  qu'il  donne  comme 
particuliers  à  la  République  Argentine,  cite  presque  exclusive- 
ment des  Amibes,  la  plupart  très  petites,  qu'il  décrit  avec  peu 
de  détails  et  qu'il  figure  d'une  manière  défectueuse,  de  sorte  que 
pour  beaucoup  d'entre  elles  on  ne  peut  guère  espérer  pouvoir 
jamais  les  identifier  avec  ce  que  l'on  trouvera  ailleurs.  D'autre 
part,  en  Europe,  pour  les  petites  Amibes  tout  est  à  faire.  Ce- 
pendant on  peut  citer  dès  aujourd'hui,  parmi  les  Rhizopodes 
argentins  de  Frexzel,  la  Saccamœba  ïucens  et  la  Difflugia 
mica  comme  espèces  cosmopolites,  car  je  les  ai  retrouvées  dans 
nos  environs. 

A  part  les  Rhizopodes,  Frexzel  a  décrit  beaucoup  d'Hélio- 
zoaires,  surtout  des  espèces  se  rapprochant  du  genre  Nuclearia 
pour  lequel,  comme  pour  une  quantité  de  petits  Héliozoaires.  en 

1  Die  Protozopn.  Biblioth.  Zoologica.  E.  Xâgele.  Stuttgart. 
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Europe  comme  en  Amérique  et  ailleurs  presque  tout  est  encore 
dans  l'inconnu. 

11  cire  aussi  comme  spéciaux  quelques  Flagellâtes,  entr' autres 
le  remarquable  Mastigïna  chlamys,  que  j'ai  retrouvé  bien  carac- 
térisé, précisément  à  la  Pointe  à  la  Bise,  et  qui  par  là  prendson 
rang  parmi  les  espèces  cosmopolites. 

Nous  pouvons  donc,  dans  l'état  actuel  de  nos  connaissances, 
conclure  pour  les  organismes  inférieurs  dans  leur  ensemble  a 
un  cosmopolitisme  général,  doublé  en  même  temps  de  localisa- 
tions générales  aussi,  et  je  serais  heureux  si  mes  recherches 
avaient  aussi  dans  une  certaine  mesure  contribué  à  éclairer  la 
question. 


Zweiter  Beitrag  zur  Kenntnis 

der 

Collembolafauna 

der 

Schweiz 

von 

Dr.  Joh.  GARL 

Assisteut  am  Nalurhist.  Muséum  in  Genf. 
Hierzu  Tafel  15. 


AViezu  erwartenwar,  ist  die  Collembolafauna  der  Schweiz  mit 
den  in  meiner  ersten  Arbeit  iiber  dièse  Familie  verzeichneten 
Arten  lange  nicht  erschôpft.  Die  Lebensweise  und  das  spontané 
und  meist  ganz  lokale  Auftreten  mancher  Formen  bringen  es 
mit  sich,  dass  man  sie  nur  ganz  zufàllig  auffindet.  Dies  gilt 
namentlich  von  den  auf  dem  Schnee  lebenden  Arten.  So  wird 
man  auch  in  einem  sclion  làngere  Zeit  durchforschten  Gebiete 
immer  wieder  neuen  Arten  begegnen,  namentlich  solchen,  deren 
Auftreten  an  bestimmte  Temperatur-  oder  Niederschlagsverhàlt- 
nisse  geknupft  ist.  Demnach  wird  auch  jede  Lokalfauna  zunàchst 
stets  liickenhaft  und  ein  definitiver  Vergleich  zwischen  topogra- 
phisch  verschiedenen  benachbarten  Gebieten,  wie  z.  B.  in  der 
Schweiz  zwischen  Ebene,  Jura  und  Alpen,  erst  auf  Grand  zahl- 
reicher  Fundortsangaben  fur  jede  einzelne  Art  anzustellen  sein. 
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Manche  Arten,  die  mir  frtther  nur  aus  einem  der  bezeichneten 
drei  Gebiete  bekannt  waren,  fanden  sich  spâter  auch  in  einem 
oder  beiden  andern. 

Merkwiirdig  ist  es.  dass  das  Material,  welches  ich  aus  dem 
Jura  besitze,  niehts  enthâlt,  was  mit  dieser  oder  jener  der  von 
NlCOLET  besehriebenen  und  seither  nicht  bestâtigten  Arten  in 
Beziehung  zu  bringen  wâre. 

Unter  den  fur  die  Schweiz  neu  hinzukommenden  Arten  finden 
sich  wiederum  einige,  die  bisher  nur  aus  dem  Norden  Europas 
und  von  den  arktischen  Insein  bekannt  waren  (Isotoma  hiemalis 
Schbtt,lsotoma  crassicauda  Tullb.  und  Anuridà  Tullbergi  Schôtt); 
die  nordische  Gattung  Tetracanthella  erhâlt  einen  alpinen  Ver- 
treter.  Es  wâre  jedoch  bei  unserer  gegenwartigen  Kenntnis  von 
der  geographischen  Yerbreitung  der  Cottembola  noch  verfruht. 
die  Reliktennatur  solcber  Formen  als  absolut  erwiesen  zu  be- 
trachten. 

Wenn  das  Wallis  und  das  Lemanbecken  in  S'ira  Dollfusi  Cari 
eine  mediterrane  Form  besitzen.  die  ich  bisher  nur  aus  Nizza 
und  aus  Algïer  kannte,  so  bestatigt  dies  nur  die  Schlusse,  die 
man  aus  dem  Studium  anderer  Tiergruppen  liber  den  Charakter 
der  Fauim  dieser  Gebiete,  namentlicb  des  ersteren,  zog. 

Es  war  mir  leider  nicht  môglich,  in  irgend  einer  Gegend  wiih- 
rend  làngerer  Zeit  einigermassen  grundlich  zu  sammeln,  wie  es 
namentlicb  fur  den  Jura  wunschenswert  gewesen  ware.  Die  im 
Folgenden  angefitlirten  Arten  wurden  auf  einigen  Exkursionen 
in  verschiedenen  Teilen  der  Schweiz  gesammelt.  Die  wichtigsten 
Exkursionsgebiete  verteilen  sich  wie  folgt  :  Alpen  :  Unterengadin 
1 200-3000  m.  ti.  M.,  Rhonethal  von  Sitten  bis  Martigny,  Dranse- 
thal  (Wallis)  bis  1800  m.  il.  M.  Jura:  Umgebungvon  Neuenburg. 
Die  Gegend  von  Nyon  und  Prangins  am  nordlichen  Ufer  des 
untern  Genfersees  dtirfte  faunistisch  wohl  noch  dem  Jura  zuzu- 
weisen  sein,  wenn  auch  eine  Einwanderung  ans  der  Ebene  und 
namentlicb  aus  dem  Wallis  nicht  zu  verkennen  ist. 


COLLEMBOLAFAUNA   DER   SCHWEIZ  245 

Ans  déni  Neuenburger-Jura  erhielt  ich  ferner  noch  Material 
von  den  Herren  Dr.  H.  Roïhenbuhler  in  Bern  und  Lehrer  G.  Bé- 
guin in.Neuenburg.  Hrn.  Dr.  Chr.  Tarnuzzer  inChur  verdanke 
ich  einen  interessanten  Fnnd  ans  dem  Oberengadin. 

Durch  die  vorliegende  Arbeit  wird  das  Verzeichnis  der  sehwei- 
zerischen  Collembola  uni  17  Arten  und  eine  Varietât  vermehrt; 
es  weist  nimmehr  93  Arten  und  16  Varietaten  auf.  Durch  die 
neuen  Funde  liât  sich  natûrlich  das  Verhâltnis  der  Artenzahl 
zwischen  den  drei  verschiedenen  topographischen  Gebieten  we- 
sentlich  veràndert:  doch  scheint  es  mir  bei  der  Luckenhaftigkeit 
unserer  Kenntnis  von  der  horizontalen  Verbreitung  der  einzelnen 
Arten  und  im  Hinblick  auf  die  Moglichkeit,  neue  Arten  aufzu- 
finden,  angezeigt.  die  Vervollstândigung  der  in  meiner  frulieivn 
Arbeit  gegebenen  tabellarischen  Ubersicht  auf  spâtere  Gelegen- 
heit  zu  versparen. 

Was  das  System  anbelangt,  so  adoptiere  ieh  im  Allgenieinen 
dasjenige  von  Bœrner  ;  doch  scheint  mir  seine  Einteilunu  der 
Sminthuriden  noch  nâherer  Prufung  zu  bedurfen. 

I.  Familie  ACHORUTID^]  Bœrner. 

1.  Unterfamilie  Aphorurini  Bœrner. 
Gattung  Aphorura  A.  D.  Mae.  G. 

1.  Aphorura  aîborufescens  Vogler.  ' 

Fundort:  Fuorcla  da  Fex  (Berninagruppe)  3100  m.  ii.  M. 
auf  Firnschnee  in  Gesellschaft  von  TetracantheUa  alpina  n.  sp.  und 
Achorutes  vernalis  n.  sp.,  zahlreiche  Exemplare  (Dr.  Chr.  Tar- 
nuzzer). 

1  Absolon  (Zool.  Anzeiger  Xr.  641;  1901)  liait  dièse  Ait  fur  wahrscheinlich 
identisch  mit  A.  Kollarii  Kolen,  die  in  den  steirischen  Hochalpen  auf  Schnee 
gefunden  wurde  und  ebenfalls  rostrot  gefârbt  ist. 
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2.  Aphorura  annota  Tullb. 

Fundorte:  Sitten  (Wallis)  unter  Rinde,  April;  Umgebung 
von  Frangins  und  Nyon  auf  Wasser  und  unter  Steinen,  Februar 
und  Mârz  ;  Grotte  d'Archamps  am  Salève,  in  Felsspalten  tief  im 
innern  Teil  der  Hohle,  ganze  Kolonien  (C.  Mottaz). 

I)ie  Exemplare  des  letzteren  Standortes  sind  insofern  intéres- 
sant, als  bei  ihnen  die  Kegelborsten  des  Antennalorgans  auftallend 
dick  sind,  eine  Eigentiimliclikeit,  die  auch  der  Hohlenbewohnen- 
den  var.  stalagmitorum  Absolon  zukommt;  in  der  Verbreitung 
der  Pseudocellen,  der  Form  der  Analdornen  und  der  Grosse 
stinimen  sie  jedoch  vollkommen  mit  der  Hauptform  uberein.  Es 
handelt  sich  hier  offenbar  um  ein  Anfangsstadium  der  Anpassung 
an  das  Hôhlenleben. 

3.  Aphorura  ambulans  (L.)  Nie. 

F  u  n  d  o  r  t  :  Frangins,  in  Gârten  und  an  Wegen  unter  Steinen, 
Winter  und  Fruhling. 

Dièse  Art  ist  hier  viel  hâufiger  als  die  vorige,  sie  scheint  mehr 
dem  Jura,  die  andere  mehr  den  Alpen  und  der  Ebene  anzuge- 
horen. 

2.  Unterfamilie  Achorutini  Bœrner. 

Gattung  Neanura  A.  D.  Mac.  G. 

1.  Neanura  muscorum  Templ. 

Fundorte:  Umgebung  von  Genf,  Nyon  und  Prangins,  ge- 
mein  unter  Rinde. 

Gattung  Anurophorus  Nie. 

1.  Anurophorus  laricis  Nie. 

Fig.  l(i. 

F  un  d  o  r  t  e  :  Prangins  und  Genf,  unter  Weiden-  und  Platanen- 
rinde,  Miirz  und  April. 
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Dem  Genus  Anurophorus  wurde  bis  jetzt  allgemein  ein  àusser- 
lich  sichtbares  Postantennalorgan  abgesprochen.  Es  gelang  mir 
indessen,  bei  der  einzigen  Art  der  Gattung  ein  solches  nachzu- 
weisen.  Es  besteht  aus  einer  einfachen,  in  sich  zuriickkehrenden 
Chitinleiste  von  der  Forn  einer  Ellypse,  deren  lângere  Achse 
ungefâhr  dem  Durchmesser  einer  Ocelle  entspricht  (Fig.  16).  Es 
liegt  oberflachlich,  ganz  seitlich  hinter  der  Antennenbasis  und 
ist  am  besten  bei  halbseitlicher  Ansiclit  wahrzunehmen.  Seine 
ganz  seitliche  Lage,  geringe  Grosse  und  schwachen  Rânder  sind 
wohl  die  Ursache.  dass  nian  es  bis  jetzt  iibersehen  hat  ;  ich  musste 
auch  mehrere  Exemplare  aufopfern,  bis  ich  tiber  sein  Bestehen 
und  seine  Forai  voile  Gewissheit  erlangt  batte. 

Neuerdings  stellt  C.  Bœrner  [2]  die  Gattung  Anurophorus 
zu  den  lsotomini  und  scheint  sich  dabei  auch  auf  das  Postanten- 
nalorgan  zu  stutzen,  druckt  sich  aber  nicht  bestimmt  genug  da- 
riiber  aus.  Auch  andere  Autoren  erwâhnen  seiner  meines  Wissens 
bei  Anurophorus  nicht,  l 

Mit  Bœrner  ûbereinstimmend  sehe  ich  in  Anurophorus  ein 
intéressantes  Bindeglied  zwischen  den  Achorutidœ  und  Entomo- 
bryhJa\  speziell  den  lsotomini.  Hingegen  scheint  es  mir  doch 
richtiger,  namentlich  mit  Riicksicht  auf  das  Fehlen  der  Furka 
und  der  untern  Kralle,  sowie  das  Vorhandensein  eines  Antennal- 
organs  die  Gattung  der  ersteren  Familie  (Unterfamilie  Achoru- 
tini)  zuzuweisen  und  den  Besitz  einer  meist  sehr  gut  entwickelten 
8])ringgabel  als  Merkmal  der  Entomôbryidœ  anzusehen.  Bis 
jetzt  hat  sich  die  Furka  eben  nur  bei  den  auch  sonst  niedrigeren 
und  weniger  modificierten  Formen  als  sehr  variabel  in  ihrer 
Ausbildung  gezeigt  und  ist  darum  wohl  innerhalb  der  Familie 
der  Achorutidœ  kein  geeignetes  Merkmal  zur  Abtrennung  von 
Unterfamilien.  Dagegen  scheint  sie  gerade  bei  den  hôherstehen- 

1  "Wàhrend  des  Drucks  dieser  Arbeit  erschien  ein  Aufsatz  von  Absolon  tiber 
die  Gattung  Anurophorus  Nie.  (Zool.  Anzeiger  N°  G41),  in  welebem  ebenfallsdas 
Postantennalorgan  von  Anurophorus  beschrieben  wird. 
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den  Entomobryidœ  eine  gewisse  Constanz  eiiangt  zu  haben,  die 
bei  der  Abgrenzung  (1er  beiden  Familien  mit  in  Betracht  zu 

ziehen  isr. 

Gattung  Anurida  (Laboulb.)  Tullb. 
1.  An uri<l«  Tullbergi  Schôtt. 

Fig.  1.  2,  3. 

Dunkelblau,  unterseits  hëller;  Pigment  mehr  oder  weniger 
tieckig'  oder  netzig  verteilt,  Behaarung  kurz  und  spârlich,  olme 
langere  Borsten.  Postantennalorgan  ans  19-26  (meist  20  oder  21) 
Hockern  bestehend,  die  in  einer  auf  einer  Seite  etwas  ausgezo- 
genen Ellypse  liegen  (Fig.  1).  Augen  jederseits  •">.  nicht  in  sçharf 
abgegrenztem  schwarzen  Fleck  gelegen.  Tibien  ohne  Keulen- 
haare.  Kralle  am  Innenrand  mit  einem  deutlichen  Zalm  (Fig.  3). 

Die  Diagnose,  welche  Schôtt  von  dieser  Art  giebt,  bedarf  in 
zwei  Punkten  der  Berichtigung  :  1 .  Die  Kralle  trâgt  am  Innen- 
rand stets  einen  Zahn  :  ein  solcher  findet  sich.  vie  mir  Herr 
Dr.  Schôtt  mitteilt,  auch  bei  den  schwedischen  Exemplaren  vor. 
2.  Die  Zabi  der  Hôcker  im  Postantennalorgan  scheint  grôsseren 
Schwankungen  imterworfen  zu  sein  als  der  Autor  es  zulâsst  ;  sie 
bewegte  sich  bei  den  zahlreichen  von  mir  untersuchten  Exem- 
plaren  zwischen  19  und  26.  Die  haufigsten  Zahlen  sind  20  und 
21.  Mit  Berucksichtigung  der  Befunde  von  Schôtt  muss  dem- 
nach  die  Zahl  der  Stâbchen  auf  19-28-  festgestellt  werden. 

Die  Mundwerkzeuge  sind  âhnlich  denjenigen  von  Ami  rida 
maritima  Laboulb.,  vie  sie  Laboulbène  abbildet  und  vie  ich 
sie  auch  bei  meinen  Exemplaren  dieser  Art  vorfand.  jedoch  in 
allen  Teilen  stârker  und  mehr  zumKaueneingerichtet.  DieMan- 
dibeln  besitzen  ausser  dem  auch  bei  A.  maritima  vorhandenen 
Apicalzahn  noch  einen  starken.  gebogenen  Zalm  (Anteapical- 
zahn)  auf  ihrer  Innenkante  zwischen  der  Spitze  und  der  Mahl- 
flâche  (Fig.  2)/Ferner  sind  auch  die  Unterlippe  und  die  Para- 
giossa?  hier  stârker  entwickelt. 
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Die  Art  war  bisher  nur  aus  Schweden,  Fiimland  (Schôtt) 
und  Nordwestdeutschland  (Schàffer)  bekannt  ;  fur  die  Schweiz 
ist  sie  neu. 

Fundorte:  Prangins,  auf  einem  Feldwege  auf  Wasser,  eiu 
Exemplar  ;  am  Seeufer  (Promenthoux)  an  feucliten  Stellen,  unter 
Steinen,  die  im  Sande  eingesenkt  waren,  und  im  groben  Sande 
selbst,  viele  Exemplare,  Januar  bis  April.  Bellerive,  linkes  See- 
ufer oberhalb  Genf,  unter  Steinen  im  Sande,  10  Exemplare, 

Mai. 

Gattung  Podura  L. 

1.  Podura  aquatica  L. 

Fundorte:  Sitten  (Wallis)  auf  der  Rhône  treibend,  April; 
Nordseite  des  Gabris  (Appenzell)  auf  Lachen  (Juni). 

Gattung  Xenylla  Tullb. 
1.  Xenylla  brevicauda  Tullb. 

Fundort  :  Prangins,  Schlosspark,  unter  Platanenrinde, 
Februar. 

2.  Xenylla  nitida  Tullb. 

Fundort:  Prangins,  Schlosspark,  unter  Rinde,  Mârz  und 
April. 

Gattung  Achorutes  Templ.  Schàffer. 

1.  Achorutes  vemalisn.  sp. 

Fig.  4,  o,  6,  7,  8. 

Sclrwarzbraun.  Behaarung  kurz  und  spârlich,  nach  dem  Ty- 
pus  I.  Obère  Kralle  mit  einem  undeutlichen  Zahn.  Untere  Kralle 
allmâhlich  verschmalert,  Tibien  mit  einem  deutlichen  Keulen- 
haar.  Dentés  gut  zwei  ^\Ial  so  lang  als  die  Mucrones,  ihre  Ober- 
seite  mit  auffallend  grossen,  in  vier  Lâiigsreihen  angeordneten 
Hautkornern  (Fig.  5).  Mucro  mit  Lamelle  und  verdickter.  die 

Eev.  Suisse  de  Zool.  T.  9.  1901.  17 
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Lamelle  etwas  ilberragender  Kante,  âhnlich  demjenigen  von 
Achorutes  Schneideri  Schâffer  (Fig.  5  und  6).  Die  sehr  kurzen, 
fast  geraden  und  schwach  nach  vorne  gerichteten  zwei  Anal- 
dornen  stehen  auf  deutlichen  Papillen. 

Postant  ennalorgan  ans  5  Hôckern  gebildet.  wovon  vierpaarig 
angeordnet  sind.  Der  centrale  Hôcker  ist  undeutlicli  (Fig  S). 
Antennalorgan  aus  einer  Keulenborste  bestehend  (Fig.  7).  — 
Lange  1-1.4  mm. 

Charakteristisch  fur  die  Art  ist  der  Bau  der  untern  Kralle. 
Dièse  verschmâlert  sich  nicht  plôtzlich  und  bloss  innen  wie  bei 
den  meisten  Acliorutesarten,  sondern  ist  pfriemenfôrmig  ;  man 
unterscheidet  an  ihr  einen  basalen  Teil,  einen  Schaft,  an  dem 
sich  ein  in  eine  Spitze  auslaufendes  Endstuck  ansetzt.  (Fig.  4). 
Dièse  Eigentumlichkeit  im  Bau  der  untern  Kralle  im  Yerein  mit 
der  etwas  helleren  Farbe  und  der  geringeren  Grosse  lassen  die 
Art  von  dem  nahestehenden  Achorutes  Schneideri  Schâffer,  von 
welchem  ich  Yergleiclismaterial  aus  der  Sammlung  des  Herrn 
Dr.  Schâffer  besitze,  leiclit  unterscheiden. 

Die  Unterschiede  gegeniiber  den  ebenfalls  verwandten  Acho- 
rutes Schôtti  Reuter  und  Achorutes  assimilis  Krausbauer  sind 
ebenfalls  im  Bau  der  untern  Kralle  und  des  Mucro  zu  suchen 
und  ergeben  sich  aus  den  Fig.  4  und  5.  Aucli  das  in  Form  und 
Grosse  der  Hôcker  allerdings  etwas  variirende  Postantennal- 
organ  zeigt  sich  hier  in  etwas  andrer  Form  als  bei  der  Schâffer- 
schen  und  Reuterschen  Art  (vgl.  Schâffer  1896,  Taf.  II, 
Fig.  30  und  Carl  1899,  Fig.  18). 

Fund  o  rt  e l  :  Cima  da  Fex,  Berninagruppe,  bei  ca.  3100  m. 
in  Gesellschaft  von  Tetracanthella  aïpina  n.  sp.  und  Apliorura 
alborufescens  Yogler,  auf  Schnee,  1  Exemplar.  Schuls,  Unter- 
engadin,  auf  stagnierendem  Wasser,  ein  Exemplar.  Prangins,  in 

1  Herr  Dr.  Schâffer,  dem  ich  einige  Exemplare  dieser  Art  zusandte,  teilt  mir 
mit,  er  habe  sie  auch  auf  dea  Aquarieu  des  zoolog.  Instituts  zu  Freiburg  im  Br. 
gefunden. 
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grossen  Kolonien  die  Lachen  auf  Feldwegen  und  die  Grâben 

zwischen  den  Aeckeni  bedeekend;  Mârz,  wâhrend  der  Schnee- 

schmelze. 

2.  Achorutes  armatus  Nie. 

Fundorte:  Sitten  (Wallis),  April  ;  St.  Gallen,  auf  Garten- 
teichen,  Mai  ;  Neuenburg,  unter  Steinen  und  auf  Wasser,  April 
(G.  Béguin)  ;  Corgémont  (Jura)  auf  Wasser,  Juli  (Dr.  Roten- 
bùhler)  ;  Frangins,  auf  Lachen,  Februar  und  Mârz. 

3.  Achorutes  sigïllatus  Uzel. 

Fundorte:  St.  Gallen,  auf  Gartenteichen,  Mai  ;  Tobel,  Zihl- 
schlaeht  und  Frauenfeld  (Thurgau)  (H.  Wegelin),  Februar  und 
Mârz  ;  Reinaeh  (Aargau)  als  «  schwarzer  Sclinee  »  in  grossen 
Massen,  1869  (E.  Frey-Gessner)  ;  Prangins,  auf  stagnierendem 
Wasser,  April. 

Bei  den  Individuen  aller  dieser  Standorte,  am  klarsten  bei 
denjenigen  der  Masseiiinvasion  von  Reinaeh,  konnte  ich  den  von 
mir  schon  friiher  fur  dièse  Art  nachgewiesenen  centralen  Hocker 
im  Postantennalorgan  wahrnehmen;  im  iibrigen  stiminen  die 
Tiere  vollkominen  mit  Uzels  Beschreibung  iiberein.  In  Bezug 
auf  die  Lange  und  Form  der  Analdornen  kommen  jedoch  hie 
und  cl  a  Abweichungen  vor,  die  ganzen  Kolonien  eigen  zu  sein 
scheinen.  Die  Analdornen  sind  nâmlich  oft  mehr  oder  weniger 
stark  gekriimmt  und  nur  so  lang  oder  kurzer  als  die  Hâlfte  der 
oberen  Kralle.  Da  dies  jedoch  meistens  bei  kleineren  Individuen 
der  Fall  ist  und  aile  Uebergânge  bis  zu  ihrer  typischen  Aus- 
bildung  auftreten,  so  handelt  es  sich  hier  wohl  um  ein  Jugend- 
merkmal. 

Bei  der  allgemeinen  Verbreitung  dieser  Art  und  den  hâufigen 
Fâllen  von  massenhaftem  Vorkommen  auf  dem  Schnee,  vermute 
ich,  dass  auch  die  in  der  Litteratur  als  «  Schneeflohe  »  erwâhn- 
ten  Podura  Nicoletti  Perty  und  Achorutes  similatus  Nie.  hieher 
gehoren  kônnten. 
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4.  Achorutes  Schôtti  Reuter. 

F  u  nd  or  te  :  Frauenfeld  und  Langdorf(Thurgau)  aufPfutzeit 
in  der  Nàhè  von  Diingerstôcken,  Mârz  (H.  Wegelin). 

5.  Achorutes  viaticus  (L.)  Tullb. 

Fundorte:  Prangins,  anf  Wasser  und  am  Seeufer  unter 
Steinen,  Februar  und  Mârz  :  Neuenburg,  auf  Wasser  (CI.  Bé- 
guin). 

6.  Achorutes  socialis  Uzel. 

Dièse  Art  trat  imMârz  1901  im  Unterengadin  wieder  massen- 
haft  auf  dem  schmelzendeii  Schnee  auf,  diesmal  in  Gesellschaft 
von  Isotoma  viriâis  Bourl.  forma  princip.  und  einzelnen  Indivi- 
duen  von  Isotoma  hiemalis  Schôtt.  Bemerkenswert  ist  bei  dieser 
Kolonie  die  Variabilitât  in  der  Zahl  der  Hôcker  auf  der  Ober- 
seite  der  Dentés  ;  letztere  bewegte  sich  zwischen  zwei  und  sieben. 
wenn  auch  die  Zahlen  vier  und  fiinf  vorherrschten.  Je  kleiner 
die  Zahl  dieser  Hôcker  ist,  um  so  stârker  sind  sie  entwickelt. 
Die  an  demselben  Standorte  im  Mârz  1898  gesammelten  Exem- 
plare  zeigten  durchgehends  vier  Dentalhocker. 

Fundort:  Schuls,  Unterengadin,  am  Waldrand  unterhalb- 
Vulpera  und  auf  den  Feldern  links  vom  Inn,  massenhaft  aber 
zerstreut  auf  dem  schmelzenden  Schnee  (Tierarzt  Carl). 

Mein  Vater,  der  die  Art  sammelte,  teilt  mir  mit,  Anfangs 
Mârz  sei  das  Hauptkontingent  am  Waldrand  und  im  Walde 
redits  vom  Inn  fïewesen:  einige  Tage  spâter  waren  dort  nur  ein- 
zelne  Tiere  zu  sehen,  wâhrend  sich  die  grosse  Masse  auf  den 
gegenûber  liegenden  Ackerfeldern  der  andern  Thalseite  bis  zur 
Landstrasse  verbreitet  hatte.  Es  batte  hier  offenbar  eine  Massen- 
wanderung  von  der  schattigen  und  bewaldeten  rechten  Thalseite 
nach  dem  sonnigen  Abhang  auf  dem  gegenûber  liegenden  Ufer 
stattgefunden.  Dabei  muss  die  gerade  zwischen  den  beiden  Stand- 
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orten  liegende  unbedeckte  Fussgângerbrucke  zum  Uebergang 
benutzt  worden  sein.  Bei  dieser  Mitteilung  erinnere  icli  mich, 
auch  vor  drei  Jaliren  die  Tierchen  ara  zahlreichsten  auf  der 
Briicke  und  zu  beiden  Seiten  derselben  beobachtet  zu  haben. 
Dass  sich  bei  der  mit  auftreteiideii  Isotoma  viridis  dieselbe  Stand- 
ortsverânderung  gleichzeitig  konstatieren  Hess,  scheint  mir  eben- 
falls  fur  eine  Wanderung  zu  sprechen.  Dabei  môgen  freilich  viele 
<len  Weg  verfehlt  haben  und  umgekommen  sein,  der  stete  Nach- 
:schub  tiber  die  Briicke  reichte  aber  dennoch  zu  einer  starken 
Ausbreitung  auf  den  jenseitigen  Schneefeldern,  wo  môglicher- 
weise  noch  eine  rasche  Vermehrung  durch  Fortpflanzung  hinzu- 
trat,  aus. 

7.  Achorutês  Schdfferi  Cari ! 
Syn.  Achorutês  affinis  Schaffer  1900. 

Den  Hauptunterschied  dieser  Art  gegenûber  A.  purpurascens 
Lubb.  bildet  das  Vorhandensein  eines  einzigen  tibialen  Keulen- 
haars,  wàhrend  die  letztgenannte  Art  deren  zwei  oder  drei  be- 
sitzt.  Das  Lângenverlialtiiis  zwischen  Analdornen.  Mucro  und 
obère  Kralle  diirfte  zur  Unterscheidung  der  beiden  Formen 
Tveniger  wichtig  sein.  Es  schwankt  bei  meinen  Exemplaren 
zwischen  4  :  G  :  05  und  5  :  9  :  20.  Immerhin  nâhert  sich  auch  das 
letztere  Verhâltnis  melir  denijenigen.  welches  Schaffer  fur 
seine  Art,  als  denijenigen  welches  er  fur  Achor.  purpurascens 
Lubb.  angiebt,  vorausgesetzt,  dass  es  nicht  auch  bei  letzterem 
betràchtlicher  schwanke.  Die  Anordnung  der  Postantennal- 
liocker  entspricht  ebenfalls  der  Beschreibung  von  Schaffer. 

Fundort  :  Duillier  beiNyon,  Februar.  Die  Tierchen  wurden 
in  grosser  Zahl  durch  einen  Bach  in  einen  Weiher  gefiihrt. 


1  Der  Name  affinis  ist  schou  von  Lucas  1846  fur  eine  Achorutesart  aus  Algier 
■gebraucht  worden. 
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Gattung  Schôttella  Schaffer. 

1.  Schôttella  albomaculata  n.  sp. 
Fig.  9,  10,  II,  12,  13,  14,  15. 

Behaarung  kurz  und  spârlich.  Kralle  ohne  Zahn  oder  mit 
schwer  sichtbarem,  kleinem  Innenzahn.  Tibia  ohne  Keulenhaare. 
Dentés  gut  zweimal  langer  als  die  Mucrones.  Mucro  àlmlich 
demjenigen  von  Schôttella  corticicola  Schaffer  (Fig.  11  u.  12). 
Das  Postant ennalorgan  liât  bei  ungestôrter  Lage  des  Prâparats- 
das  Aussehen  von  Fig.  13.  Driickt  man  aber  auf  das  Deckglasr 
so  scheinen  manchnial  noch  zwei  oder  drei  tieferliegende  Hocker 
vorhanden  zu  sein,  so  dass  das  Organ  dann  7-8  Hôcker  auf- 
weisen  wiïrde.  Das  Antennalorgan  auf  Ant,  IV  besteht  ans  einer 
kurzen  am  Ende  zweilappigen  Keulenborste  (Fig.  9).  Die  Farbe 
der  Tiere  ist  oberseits  blaugrau  mit  schwachem,  violettem  Schim- 
mer,  unterseits  bélier.  Ein  Farbenmerkmal,  das  bei  allen  meinen 
Exemplaren  auftritt  und  die  Art  sofort  erkennen  liisst,  ist  der 
Besitz  von  je  einem  pigmentlosen,  belleren,  rundlichen  Fleck 
auf  den  Seiten  der  Thoracal-  und  der  zwei  ersten  Abdominal- 
segmente  oberbalb  der  Coxalglieder.  Lange  1  \U  mm. 

Im  Ûbrigen  stelit  die  Art  offenbar  Schôttella  corticicola  Schaffer 
sehr  nahe  ;  letztere  besitzt  jedoch,  wie  Hr.  Dr.  Schaffer,  der  die 
beiden  Arten  zu  vergleichen  die  Giite  liatte,  noch  briefllich  be- 
stâtigt,  ein  deutliches  Keulenhaar. 

Fundorte:  Frangins,  auf  Lachen,  Marz  und  April.  Schuls? 
Engadin.  1250  m.  ii.  M.,  auf  in  Fâssern  stagnierendem  Wasser. 

A  n  m  e  r  k  u  n  g.  Die  Gattungen  Schôttella  Schaffer  und  Pseud- 
achorutes  Tullb.,  deren  wichtigster  Unterschied  in  der  Beschaf- 
fenheit  der  Mundwerkzeuge  liegt.  welche  bei  ersterer  ausge- 
sprochen  kauend,  bei  letzterer  hingegen  reduziert  sind,  scheinen 
mir  gerade  in  diesem  Punkte  nicht  scharf  genug  gegeneinander 
abgegrenzt  zu  sein.  Ich  bilde  daher  die  Mundwerkzeuge  der  vor- 
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liegenden  Species  in  situ  und  eine  Maxille  isoliert  ab.  Die  Kau- 
iiâche  auf  den  schwachen  Mandibeln  ist  kaum  angedeutet,  hin- 
gegen  sind  die  Maxillen  gut  entwickelt  und  stark  bezahnt  (Fig. 
10  und  15).  Môglicherweise  wird  man  spâter  die  Form  der  Gat- 
tung  Pseudachorutes  zuweisen  mtissen. 

II.  Familie  ENTOMOBRYIDiE  Tom. 

1.  Unterfamilie  Isotomini  Schàffer  (a.  p.) 

Gattung  Tetracanthella  Schott,  Cari. 

1.  Tetracanthella  alpina  n.  sp. 
Fig.  21,  22,  23,  24,  25. 

Dunkelblau  :  Antennen,  Furka  und  Extremitâten  heller.  Haut 
schwach  gekôrnelt.  Kôrper  ziemlich  dicht  mit  kurzen  weissen 
Haaren  bedeckt.  Daneben  finden  sich  auf  allen  Segmenten  am 
Riicken  ein  oder  zwei,  am  letzten  Segment  mehrere  lângere,  ab- 
stehende  belle  Borsten,  die  jedoch  im  Gegensatz  zu  T.  pilosa 
Schott  Wahlgren,  am  Ende  keine  keulenfôrmige  Verdickung 
erkennen  lassen;  bei  denjenigen  der  letzten  Segmente  ist  die 
âusserst  feine  Spitze  hakenfôrmig  gekrummt. 

Antennen  kaum  langer  als  der  Kopf;  die  Glieder  verhalten 
sich  von  der  Basis  nach  der  Spitze  liin  wie  1 :  2,7  :  2,5  :  5.  Ocel- 
len  jederseits  8.  Postanteimalorgan  langgestreckt,  mit  wulstigen 
Rândern,  in  der  Mitte  des  Vorderrandes  etwas  eingeschntirt 
(Fig.  22). 

Erstes  Thoracalsegment  bedeutend  kurzer  als  die  andern, 
immerhin  von  der  Ruckenseite  noch  sichtbar.  Furka  an  Ab- 
domen IV  inseriert  (namentlich  bei  Ansicht  von  unten  deutlich 
sichtbar),  kaum  bis  zum  Vorderrand  von  Abd.  III  reichend. 
Manubrium  etwas  langer  als  Dens  und  Mucrozusammen  (ca.  6 : 5  ). 
Dentés  gerade,  dium,  nach  der  Spitze  hin  verschmalert,  in  ihrem 
proximalen  Drittel  innen  mit  ziemlich  dickem Chitinbelag.  Mucro 
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deutlich  abgesetzt,  mit  Apicalzàhn  und  einem  einzigen  starken 
ventralen  Zahn,  in  der  ersten  Hâlfte  lamellôs  (Fig.  21). 

Tibien  ohne  Keulenhaare,  nur  mit  einigen  lângeren  Borsten. 
Obère  Kralle  am  Innenrand  ohne  Zahn;  untere  Kralle  schmal, 
in  eine  feine  borstenfôrmige  Spitze  auslaufend  (Fig.  25). 

Die  vier  Analdornen  schwach  gekriimmt,  die  hinteren  mit 
iliren  Papillen  an  der  Basis  sich  berûhrend,  wenig  langer  als 
diejenigen  des  vorderen  Paares.  Aile  Dornen  sind  weniger  stark 
nach  hinten  gerichtet  und  schwacher  gebogen  als  bei  T.  pilosa 
Schôtt,  Wahlgren. 

Lange  1  V*-  2  'A  mm. 

Die  vorliegende  Art  batte  ich  ursprûnglieh  mit  einigem  Zweifel 
zu  T.  pilosa  Schôtt  gestellt.  Die  Korrektur  der  Diagnose  der  letz- 
terenArt  durch  Wahlgren  [11]  veranlasste  micli.  meineExem- 
plare  einer  nochmaligen  genauen  Prufung  zu  unterziehen,  wobei 
sich  dieselben  als  zu  einer  gut  charakterisierten,  neuen  Art  ge- 
horend  erwiesen.  Dank  der  Giite  des  Hr.  Dr.  Schôtt,  der  mir 
Vergleichsmaterial  zusandte.  konnte  ich  die  beiden  Arten  ein- 
ander  gegenuberstellen.  Der  Yergleich  der  vorliegenden  Art  mit 
einem  aus  Norwegen  stammenden  Exemplar  der  T.  pilosa  ergibt 
folgende  wichtige  Unterschiede  zwischeu  den  beiden  bisher  ein- 
zigpn  Vertretern  der  Gattung  : 

Die  Springgabel  ist  bei  T.  pilosa  ausserordentlich  klein.  ihre 
Dentalteile  sind  ungefâhr  halb  so  lang  als  das  Manubrium,  ge- 
bogen und  am  Ende  gegeneinander  konvergierend  ;  sie  besitzen 
keine  deutlich  abgesetzten  Mucrones  (vgl.  Wahlgren  loc.  cit. 
Fig.  1  und  2). 

Bei  T.  alpina  hingegen  ist  sie  ziemlich  lang,  mit  schlanken, 
nach  der  Spitze  hin  gleichmâssig  dunner  werdenden,  nicht  ge- 
bogenen  Dentés,  die  viel  langer  als  die  Hâlfte  des  Manubriums 
sind  und  ein  deutlich  abgesetztes,  mit  Zahnen  versehenes  Mucro 
tragen. 

Als  Unterscheidungsmerkmale  von  sekundarer  Bedeutung  be- 


COLLEMBOLAFAUNA   DER   SCHWEIZ  257 

zeichne  icli  bei  meiner  Form  dasFehlen  der  knopffôrmigen  End- 
verdickung  der  Borsten  und  éditer  tibialer  Keulenhaare,  den 
geringeren  Grôssenunterschied  zwischen  den  Dornen  der  beiden 
Paare,  die  Einzelheiten  im  Ûmriss  des  Postantennalorgans  und 
die  durchschnittlich  grôssere  Kôrperlânge. 

In  der  Insertion  der  Springgabel  bestebt  kein  Unterschied 
zwischen  den  beiden  Art  en  ;  auch  bei  T.  piïosa  ist  die  Furka,  wie 
ich  mich  am  Exemplar  iïberzeugen  konnte,  an  Abd.  IV  inseriert. 
Hingegen  scheint  sie  bei  beiden  an  den  Hinterrand  des  Segmen- 
tes gërûckt. 

Bemerkungen  zur  Gattung:  Schôtt  hat,  namentlich 
mit  Rticksicht  darauf,  dass  er  die  Yerwandtschaft  von  Tetracan- 
thella  mit  Isotoma  erkannte,  die  Diagnose  der  ersteren  Gattung 
viel  zu  eng  gefasst.  Es  mtissen  namentlich  die  auf  die  Behaarung 
und  abgesehen  von  der  falschen  Darstellung,  die  auf  die  nâhere 
Beschaffenheit  des  Springapparates  sich  beziehenden  Merkmale 
■daraus  ausgeschieden  und  der  Artdiagnose  zugewiesen  werden. 
Die  Diagnose  der  Gattung  TetracantheUa  wtirde  demnach 
lauten  : 

16  Ocellen.  Antennen  viergliedrig.  Postantennal- 
organ  einfach,  ans  einer  in  sich  zuruckkehrenden 
Chitinleiste  bestehend.  Thorax  I  stark  verkurzt, 
jedoch  von  oben  noch  deutlich  sichtbar.  Furka 
vorhanden.  nicht  bis  zum  Yentraltubus  reichend. 
Untere  Klaue  vorhanden.  Vier  Analdornen. 

Da  sich  in  Bezug  auf  die  Insertion  der  Furka  wie  bei  der  ver- 
wandten  Gattung  Isotoma  auch  hier  bei  Bekanntwerden  neuer 
Arten  Variationen  herausstellen  kônnten,  und  die  Grenze  der 
letzten  Abdominalsegmente  infolge  der  stark  entwickelten  Anal- 
dornen und  ihrer  Papillen  etwas  verschoben  und  unbestimmt 
sind,  so  erachte  ich  fur  angezeigt,  dièses  Merkmal  einstweilen 
•uus  der  Gattungsdiagnose  wegzulassen. 

Schon  gestutzt  auf  die  ScHôTTsche  Art  hat  Borner  [2]  die 
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Grat  tung  Tetracanthella  zu  der  Unt  erfamilie  (1er  Isotomini  Schaffer 
gezogen.  Mit  um  so  grosserem  Redit  kann  dies  jetzt  geschehen, 
nachdem  in  T.  alpina  n.  sp.  eine  Fofra  gegeben  ist,  die  den  Iso- 
tomini auch  im  Bau  des  Springapparates  besser  entspricht.  Eine 
schwache  Kôrnelung  der  Haut  konnte  ich  aueh  bei  manchen 
Isotomaarten  (I.  crassicauda  Tullb.  und  I.  Schotti  D.  T.)  wahr- 
nehmen.  Schliesslich  zeigt  auch  das  Thoracalsegment  I  bei  Tetra- 
canthella  starke  Neigung  zur  Reduktion.  Immerhin  behâlt  Tetra- 
canthetta  unter  den  Isotomini  die  Bedeutung  einer  nach  unten 
vermittelnden  Gattung. 

Was  die  Identitât  der  Gattung  Lubbockia  Haller  mit  Tetra- 
canthella anbelangt,  so  stutzt  sich  dieselbe  immer  noch  auf  Ver- 
mutungen.  Abgesehen  von  der  Zahl  der  Antennenglieder  wtirde 
Lubbockia  cœrûlea  Haller  in  manchen  Merkmalen  (Behaarung) 
mit  der  nordischen,  in  andern  mit  der  alpinen  Form  (Furka  und 
Mucro)  ubereinstimmen.  Moglicherweise  stellt  sie  eine  dritte 
selbstândige  Art  der  Gattung  Tetracanthella  vor. 

Gattung  Isotoma  Bomi. 

1.  Isotoma  Schâfferi  Krausbauer. 

Beziiglich  der  Fârbung  dieser  Art  ist  hinzuzufugen,  dass  haufig 
eine  ziemlich  breite,  violette  Lângsbinde  liber  den  Rtlcken  und 
je  eine  solche  iiber  die  Seiten  lâuft  ;  der  Kopfvorderrand  und  ein 
Fleck  vor  der  Mitte  des  Kopfes  sind  bei  meinen  Tieren  ebenfalls. 
violett,  Ein  Exemplar,  welches  mir  Herr  Dr.  Schaffer  zu  iiber- 
senden  die  Giite  hatte,  zeigt  ebenfalls  Andeutungen  einer  solchen 
Zeichnung.  Sie  tritt  je  nach  der  helleren  oder  dunkleren  Grund- 
fârbung  (1er  Tiere  mehr  oder  weniger  scharf  hervor  ;  manchmal 
fehlt  sie  gânzlich.  Der  Mucro  liât  bei  einem  meiner  Exemplare 
eine  etwas  plumpere  Form  und  erscheint  am  Ende  fast  gerade 
abgestutzt,  so  dass  der  Apical-  und  der  erste  Ventralzahn  nicht 
deutlich  hervortreten.  Lange  bis  2  mm. 
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F  u  n  d  o  r  t  :  Prangins,  Seeufer  unter  Steinen  und  auf  einer 
Lâche,  2  Exemplare. 

Die  Art  war  bisher  aus  Mitteldeutschland,  Wurtemberg  und 
Nordamerika  (Schàffer)  bekannt  ;  fur  die  Schweiz  ist  sie  neu. 

2.  Isotoma  Schôtti  D.  T. 

Syn.  Isot.  littor alis  Schôtt,  Palâarkt.  Collembola  189.3,  pag.  7o  u.  76, 
Isot.  lacustris  Schôtt,  Northamerican  Apterygogenea  1896.  p.  185. 

Bemerkenswert  ist  die  Art  des  Auftretens  dieser  Form.  Am 
21.  Marz  fand  sie  sich  zwischen  Prangins  und  Begnins  ani  Fuss 
des  Jura  sehr  zahlreiçh  auf  einem  feuchten  Acker  und  zwar  bil- 
deten  sie  dort  «  Flecken  »  wie  es  von  manchen  Achorutiden 
bekannt  ist.  Ausserdem  fanden  sich  die  Tierchen  an  diesem  son- 
nigen  Tage  auch  in  weitem  Umkreis  uni  dièse  Stelle  herum  in 
grosserZahl,  aber  zerstreut,  aufSteinhaufenund  Wegen.  Dieser 
Fall  bestâtigt  meine  friiher  (vgl.  Carl  [4],  pag.  317)  bei  einer 
andern  Isotoinaart  ausgesprochene  Vermutung,  dass  bei  den 
massenhaft  erscheinenden  Formen  das  Auftreten  in  «  Flecken  » 
das  Ursprùngliche  sei  und  dass  sich  von  diesen  Herden  ans  die 
sehr  agilen  Tierchen  liber  ein  weites  Gebiet  zerstreuen. 

Von  einem  âhnlichen,  invasionsartigen  Auftreten  dieser  Art 
bei  Aix  in  der  Provence  (Sûdfrankreich)  im  August  1900  erfuhr 
ich  durch  Herrn  P.  Noël,  Direktor  des  Entomologischen  Labo- 
ratoriums  in  Rouen  :  «  Une  véritable  pluie  de  ces  bestioles,  tout 
en  était  couvert.  »  Die  mir  zur  Bestimmung  ubersandten  Tiere 
waren  aile  sehr  jung. 

Aile  Exemplare  der  genannten,  bei  Begnins  gefundenen  Ko- 
lonie  sind  schwarzblau  ;  ein  am  Ufer  des  Genfersees  einzeln  auf- 
gefundenes  Exemplar  hingegen  ist  rotbraun.  Auch  Carpenter 
und  Evans  konstatieren  bei  Exemplaren  von  der  Westktiste  Ir- 
lands  Abweichungen  von  der  in  der  Originaldiagnose  angegebe- 
nen  Farbung.  Ihre  Tiere  waren  brâunlichviolett  bis  blauviolett. 
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Wie  mir  Herr  Dr.  Schott  mitteilt,  sind  bei  cler  schweize- 
rischen  Form  die  Gabel  und  die  Oberkrallen  etwas  kleiner  als 
bei  der  schwedischeïi,  deren  Fârbung  jedoch  aucli  «  meistens 
blau,  nur  selten  rôtlich  »  ist. 

Fundorte1:  Prangins,  am  Seeufer  unter  Steinen.  eiii  Exem- 
plair Mârz.  Zwischen  Prangins  und  Béguins,  auf  freiem  Felde, 
sehr  zahlreich.  Mârz. 

3.  Isotoma  crassicauda  Tullb. 

Bei  dieser  und  bei  der  vorhergehenden  Art  lâsst  sich  an 
frischenExemplaren  einefeine  Kôrnelungder  Haut  wahrnehmen. 

Fundorte:  Unterengadin,  auf  der  Oberflâche  eines  kleinen 
Gehângegletschers  am  Piz  Muttler  bei  3100  m.  iib.  M.,  drei 
Exemplare,  August,  Prangins,  bei  der  «  Abordage  »  und  bei 
Promenthoux  am  Ufer  des  Genfersees,  sehr  zahlreich.  Mârz. 

An  den  beiden  letztgenannten  Lokalitàten  fand  sich  die  Art 
in  grosser  Zabi  unter  dem  Geroll  des  flachen  Seeufers  und  im 
nassen  groben  Sande  an  Stellen,  die  bei  hohem  Wasserstande 
oder  starkem  Wellenschlag  unter  Wasser  stehen.  Der  Fund  in 
den  Engadineralpen  und  die  Art  des  Vorkommens  ani  Genfer- 
see  lâsst  es  wahrscheinlich  erscheinen,  dass  die  Tiere  mit  dem 
Wasser  aus  den  Alpen  in  das  Gebiet  des  untern  Genfersees  ge- 
fiihrt  worden  seien  und  sich  hier  erst  jtingst  angesiedelt  haben. 
Fur  dièse  Annahme  spricht  auch  der  Umstand,  dass  sich  die  Art 
ausser  an  den  beiden  genannten  benachbarten  Lokalitàten  sonst 
nirgends  in  der  Umgebung  von  Prangins  und  Nyon  und  lângs 
des  Nordufers  des  Genfersees  vorfand. 

Hiezu  muss  noch  bemerkt  werden,  dass  die  Strandebene  des 

1  Die  Art  ist  mir  neuerdings  aus  Runiànien  zugesandt  worden  (Dr.  M.  Jaquet 
leg.)  ;  sic  ist  demnach  durchaus  keine  nordische  Form,  aïs  welche  sie  bisher  hàtte 
angesehen  werden  kônnen.  Dièses  Beispiel  moge  uns  zur  Waruung  vor  voreiligen 
■Schliissen  in  Bezug  auf  die  Herkunft  der  bis  dato  nur  aus  dem  Norden  und  den 
Alpen  bekannten  Arten  dienen. 
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obern  Teiles  vom  Genfersee  eine  viel  ârmere  Fauna  aufweist  als. 
diejenige  des  imtern  Seegebietes.  Den  Grund  dafiïr  selie  ich  da- 
rin,  dass  dort  im  zeitweiligen  Bereich  des  Wassers  zwischen 
dem  Gerôll  und  dem  darunter  liegenden  Sande  stets  eine  aile 
Lûcken  ausfullende  Schicht  von  feinem  vom  Alpenstrom  herunter- 
gefiihrtem  Sehlamme  sich  vorfindet,  so  dass  die  Collembolen  hier 
nicht  genûgend  Raum  zur  Ansiedlung  fînden.  Das  Gleiche  liisst 
sieh  auch  fur  die  Schuttkegel  und  Ueberschwemmungsgebiete- 
in  den  Alpenthâlern  konstatieren. 

Dem  gegenûber  bietet  die  Strandebene  des  westlichen  See- 
gebietes den  kleinen  Insekten  ausgezeichnete  Schlupfwinkel,. 
indem  hier  die  Steine  direkt  in  eine  Schicht  von  grobem,  locke- 
rem  und  stets  mâssig  feuchtem  Sande  eingebettet  sind.  Hier 
halten  sich  demi  auch  Artender  G&ttungen  Anurida,  Achorutes, 
Isotoma  und  selbst  Sminthuriden  in  grosser  Individuenzahl  auf. 
Isotoma  crassicauda  Tullb.  war  bisher  nur  aus  Schweden,  Finn- 
land  und  Schottland  bekannt  ;  fur  die  Schweiz  ist  die  Art  neu. 

4.  Isotoma  quadrioculata  Tullb. 

Fundorte  :  Nyon,  im  Walde  an  feuchten  Plâtzen  unter  der 

Rinde  abgefallener  Aeste  und  am  Seeufer  unter  Brettern,  Feb- 

ruar. 

5.  Isotoma  viridis  (Bourl.). 

Forma  principalis  Schôtt. 

Fundorte  :  Schuls,  Unterengadin,  massenhaft  auf  dem 
schmelzenden  Schnee  in  Gesellschaft  von  Achorutes  socialis 
Uzel,  Mârz  (Tierarzt  Carl)  ;  Frangins,  unter  Brettern  und  Steinen 
am  Seeufer,  Mârz  und  April. 

Die  Exemplare  ans  dem  Engadin  stimmen  vollkommen  mit 
Schotïs  Abbildung  von  (1er  Hauptform  iiberein.  Ein  âhnliches 
massenhaftes  Auftreten  auf  dem  Schnee  war  fur  dièse  Art  bisher 
noch  nicht  konstatiert  worden. 
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6.  Isotoma  saltans  Agas. 

F  un  dort  :  Unterengadin,  auf  Schneefeldern  am  Piz  Muttler 
und  an  der  Stammerspitze,  August. 

7.  Isotoma  palustris  Millier. 

a)  Forma  principalis  Schôtt. 

Fundort:  Neuenburg,  unter  Steinen,  April  (Hr.  Béguin). 

b)  var.  prasina  Reuter. 

F  u  n  d  o  r  t  e  :  Sitten  (Wallis),  April  ;  Corgémont  und  Hochmoor 
von  Chaux  d'Abel  (Neuenburg),  Juli  (Dr.  Rotenbûhler)  ;  Pran- 
gins,  am  Seeufer,  Mârz  und  April. 

c)  var.  mdcuîata  Schâffer. 

Fundorte  :  Val  d'Assa,  Unterengadin,  an  feuchten  Felsen, 

August;  Straubenkânzli,  Sântisgebiet,  unter  Brettern,  2000  m., 

Juni. 

d)  var.  fucicola  Reuter. 

F  u  n  d  o  r  t  :  Schuls,  Unterengadin,  am  Innufer  unter  Steinen. 

Durch  den  Fund  von  mehreren  Individuen  ist  das  bisher  noch 
zweifelhafte  Vorkommen  dieser  Varietât  im  Engadin  nachge- 
wiesen  ;  vgl.  Carl  [4]. 

8.  Isotoma  aïticola  Carl. 

Bei  jungen  Exemplaren  ist  der  ganze  Korper  grauviolett, 
ebenso  die  Kopfoberseite  und  die  Antennen.  Auch  ist  bei  ihnen 
Ant.  IV  noch  bedeutend  langer  als  Ant,  III  und  die  ubrigen 
Glieder  ;  die  Lange  der  drei  letzten  Antennenglieder  gleient  sich 
mit  zunehmender  Crosse  der  Tiere  ans.  Die  postembryonalen 
Yeranderungen  erfolgen  somit  hier,  was  die  Antennen  anbetrifit, 
nach  dem  euTuv^cugesetzten  Prinzip  als  nach  Schàffers  Beob- 
achtungen  bei  Tomocerus  vulgaris  Tullb. 
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Die  Exemplare  der  neuen  Fundorte  weichen  von  den  im 
Winter  bei  Fettan  gefundenen  Exemplaren  darin  ab,  dass  bei 
ihnen  der  Zalm  an  der  Basis  der  oberen  Kralle  nur  angedeutet 
ist.  Moglicherweise  handelt  es  sich  hier  um  ein  Saisonmerkmal. 
Wiirde  sich  die  fruhere  Deutung  der  Funktion  dièses  Zahnes  [4] 
bestâtigen,  so  mtisste  er  bei  den  ganz  anders  lebenden  Sommer- 
generationen  als  absolut  entbehrlieh  erscheinen. 

Fundorte:  Lischannagebiet  und  Val  d' Assa,  Unterengadin, 
1700-3000  m.  iib.  M. 

Die  Art  fand  sich  im  August  auf  Bergbâchen  sehr  zahlreich 
von  1700  m.  aufwarts.  Auf  den  Gletschern  selbst  fand  ich  sie 
nicht,  hingegen  scheint  sie  den  Grletschergrund  zu  bewohnen  ; 
demi  sie  kommt  uberall  auf  den  Schmelzbâchen  treibend  unter 
dem  Eise  hervor  und  wird  daim  meist  passiv  mit  dem  Wasser 
bis  in  die  Région  der  Alpenweiden  heruntergefûhrt.  Auf  diesem 
Wege  nimmt  die  Zahl  der  treibenden  Tierchen  inimer  mehr  ab, 
indem  sie  sich  hie  und  da  am  Ufer  des  Bâches  unter  Steinen  in 
kleinen  Kolonien  ansiedeln. 

9.  Isotoma  hiemalis  Schôtt. 
Syn.  Isotoma  Theobaldi  Cari  1899,  pag.  315. 

SCHÔTT  hatte  bei  der  Untersuchimg  der  schwedischen  Exem- 
plare den  auch  bei  diesen  vorhandenen  Zahn  an  der  Oberkralle 
tibersehen.  Nachdem  mir  dies  bekannt  geworden  ist,  sehe  ich 
mich  veranlasst,  die  hauptsâchlich  durch  den  Besitz  dièses 
Zahnes  charakterisiert  geglaubte  alpine  Form  als  mit  I.  hiemalis 
Schôtt  identisch  zu  betrachten.  Es  muss  dann  die  Originaldiag- 
nose  in  zwei  Punkten  abgeândert  werden  :  1.  Obère  Kralle  mit 
einem  deutlichen  Innenzalm  versehen  ;  2.  Antennen  1  V2  bis 
2  V2  mal  langer  als  der  Kopf.  Hiermit  wird  die  alpine  Collem- 
bolafauna  wieder  um  eine  bisher  nur  aus  dem  Norden  bekannte 
Art  reicher. 
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10.   Isotoma  sensibilis  Tullb. 

F  u  n  cl  o  r  t  :  St.-Gallen,  miter  Rinde,  Mai  ;  ftir  die  Schweiz 
neu. 

11.  Isotoma  denticulata  Schàffer. 

Fundorte  :  Neuenburg,  in  Gârten,  und  beim  Schloss  Valen- 
gin  (Herr  Béguin);  Prangins  und  Genf,  unter  Rinde  und  im 
Mulm,  Februar. 

2.  Unterfamilie  entomobryini  Schàffer. 
Gattung  Orchesella  Temp].1 

1.  Orchesella  cincta  (L.)  Lubb. 

a)  Forma  principalis. 

Fundort  :  Prangins,  Mârz  und  April. 

b)  var.  vaga  (L.). 

Fundorte  :  Neuenburg  und  Corgémont,  Sommer  (Dr. 
Rotenbùhler)  ;  Umgebung  von  Genf  und  Prangins,  Winter 
und  Fruhling. 

2.  Orchesella  hifasciata  Nie. 

Dièse  Art  bevorzugt  die  Nadelwâlder,  namentlich  Lârchen- 
wâlder  der  Berggegenden. 

Fundorte:  Martigny  und  Dransethal  (Wallis),  im  Walde 
zwisclien  Moos  und  Nadeln,  April  ;  Hochmoor  von  Chaux  d' Abel 
(Jura),  August. 

3.   Orchesella  riifescens  Tullb. 

a)  Forma  principalis  Reuter. 

Fundorte:  St.  Gallen,  unter  Rinde,  Mai;  Sonnenberg 
(Jura),  August  (Dr.  Rotenbùhler). 

1  Schàffer  [9]  erwàhnt  aus  der  Schweiz  0.  quinquefasciata  Bourl.  ;  ich  habe 
die  Art  bisher  nirgeuds  gefundeû,  sie  ist  jedenfalls  nicht  haufig. 
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1»)  vax.pàttida  I!  enter. 

Fundorte  :  Sonnenberg  und  Hochmoor  von  Chaux  d'Abel 
ini  Jura,  August  (Dr.  Rotenbùhler). 

4.  Orchesella  villosa  (Geoffr.)  Lubb. 

Fundorte:  Sitten  und  Dransethal  (Wallis),  April;  l'm- 
gebung  von  dent' und  Prangins,  Winter  und  Friihling. 

5.  Orchesella  alticola  Uzel. 

Fundorte:  ZâsenberghornimBerneroberland,  2300  m.  ii.  M., 
auf  dem  feuehten  Boden  in  der  Xàhe  des  Gletschers,  Juli.  Scara- 
drathal.  Kanton  Tessin,  auf  der  Mittelmorâne  eines  Gletschers 
unter  Steinenin  Gesellschaft  von  Diplopoden,  2900-3000 m.  ii.  M. 
(Dr  Rotenbùhler). 

Dièse  hochalpinen  Exemplare  stinnnen  in  der  Fârbung  sehr 
gut  mit  Uzels  Abbildung  uberein.  Orchesella  alticola  bewohnt 
demnach  auch  das  Hochgebirge.  Sie  hait  sich  mit  Vorliebe  auf 
dem  feuehten,  spârlich  bewachsenen  schwarzen  Boden  in  der 
Nahe  der  Gletscher  auf.  Am  Zàsenljerghorn  wimmelte  es  an 
solchen  ^tellen  von  den  in  der  Grundfàrbung  fast  silberweissen 
Tieren. 

Gattung  Entomobrya  Rondani. 

1.  Entomobrya  muscorum  (Nie.  18-41)  nec  Tullb.  1871. 

Syn.  E.  intermedia  var.  elongata  Brook  1883. 

E.  orcheselioides  Sehatïer,  1896,  pag.  196  und  Taf.  I,  Fig.  ."i. 
E.  orcheselioides  Cad' 1899  [4],  pag.  331. 
E.  orcheselioides  Cari  1899  [oj,  pag.  2. 

F  u  n  d  o  r  t  :  Prangins.  miter  Laub,  April. 

Bei  Anna  lime  obiger  Synonymie  wâre  E.  muscorum  (Nie.) 
liber  das  schweizerische  Mittelland  und  den  Jura  verbreitet. 
Aus  den  Alpen  ist  mir  die  Form  noch  nicht  bekannt. 

Rev.  Suisse  de  Zool.  T.  9.  1901.  18 
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2.  Entomobrya  puncteola  Uzel. 

F  un  dort  :  Frangins,  unter  Laub,  April,  1  Exemplar  mit 
sehr  schwach  ausgeprâgter  Zeichnung. 

Fur  die  Schweiz  ist  die  bislier  aus  BOhmen  (Uzel)  und  Ru- 
mânien  (Carl)  bekannt  gewesene  Art  neu. 

3.  Entomobrya  pulchella  Ridley. 

F  un  dort  :  Flûelapass,  Unterengadin.  bei  1600  m.  ii.  M., 
1  Exemplar,  Juli. 

4.  Entomobrya  multifasciàta  Tullb. 
Syn.  E.  nivalis  Nie.  Rech.  p.  serv.  à  l'hist.  d.  Pod.  1841,  pa^-.  70. 

Die  in  meiner  friiheren  Arbeit  [4]  dieser  Art  zugewiesenen 
Exemplare  aus  den  Alpen  gehôren,  wie  ein  Yergleich  mit  frischem 
Material  aus  dem  Jura  ergiebt,  sâmtlich  zu  E.  nivalis  (L.)  und 
deren  Varietâten,  Die  kleinere  E.  multifasciàta  Tullb.  wâre 
demnach  bislier  in  den  Alpen  und  dem  schweizerischen  Mittel- 
lande  noeb  nicht  gefunden  worden.  Hingegen  ist  sie  ein  Cha- 
raktertier  der  Jurawâlder,  wo  sie  auf  dem  Boden  sehr  hâufig  ist. 

Fundorte  :  Neuenburg  (Hr.  Béguin),  in  Garten,  April. 
Corgémont  und  Chaux  d'Abel  (Dr  Rotenbûhlee),  August. 
Twannschlucht  am  Bielersee.  August. 

5.  Entomobrya  nivalis  (L.). 

a)  Forma  principalis  Schâffer. 

Von  dieser  Form  erhielt  ich  aus  dem  Kanton  Zurich  Eier,  die 
auf  der  Unterseite  von  Brombeerblattern  abgelegt  waren.  Die- 
selben  enthielten  ziemlieh  weit  entwickelte  Embryonen,  welche 
mit  einem  eigentumlichen  «  Eizahn  »  ausgestattet  sind.  Letzterer 
hat  die  Form  eines  hohen  gezahnten  Kammes,  der  sagittal  itber 
den  Scheitel  und  die  Stirne  des  Tieres  herunterlâuft  ;  er  hat 
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die  Aufgabe,  nach  vollendeter  Entwicklung  desEmbryos  dieEi- 
liâute  zu  durclibreclien.  In  der  mir  zugàngliehen  embryologi- 
schen  Litteratur  findet  sich  nirgends  eine  Angabe  iiber  ein 
âhnliches  Gebilde  bei  Collembolaembryonen. 

Fundorte:  Schuls,  Unterengadin,  auf  sclimelzendem  Schnee 
und  miter  Rinde.  Wâdensweil,  Eanton  Zurich,  auf  Brombeer- 
blâttern,  Winter  (Dr  Hofer).  Corgémont.  Chaux  d'Abel  und 
Neuenburg,  Frtihling  und  Sommer.  Umgebung  von  Genf  und 
Nyon,  das  ganze  Jahr. 

b)  v&r.pallida  Schâffer. 

Die  Grundfarbe  der  Tiere  wechselt  von  schmutzigweiss  bis 
rotgelb. 

Fundort  :  Straubenkânzli,  Sântisgebiet,  2000m. û.M.,  Juli. 

6.  Entomobrya  lanuginosa  Schâffer. 
Fundort  :  Frangins,  auf  feuchten  Wiesen.  Mârz  und  April. 
Gattung  Cyphoderus  Nie. 
1.  Cyphoderus  albinos  Nie. 

Fundorte  :  Schuls,  Unterengadin,  bis  1600  m.  ii.  M.,  myr- 
mecophil,  Juli.  Umgebung  von  Frangins  und  Genf,  liiiufig 
und  stets  myrmecophil,  Winter  und  Fruhling. 

Die  Art  ist  wohl  in  der  ganzen  Schweiz  bis  in  die  Bergwâlder 
liinauf  hâufig. 

Gattung  Lepidocyrtus  Bourlet. 

1.  Lepidocyrtus  montanus  n.  sp. 

Fig.  19,  20. 

Lebend  rostrot  ;  Antenne  III  und  IV  grauviolett.  Kopf- 
vorderrand  schwarz,  durch  je  eine  sclnvarze  Finie  mit  der  innern 
Ecke  der  Augenflecke  verbunden.  Behaarung  :  Rîicken  unbe- 
haart,  mit  Ausnahme  der  beiden  letzten  Abdominalsegmente,  die 
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abstehende  Fiederborsten  tragen.  Die  Extremitâten  sowie  Ant.  I 
und  II  tragen  lange,  Ant.  III  und  IV  klirzere gefîederte Borsten. 

Ant.  III  bedeutend  ktirzer  als  Ant.  IV.  Mesonotum  wenigvor- 
ragend.  Obère  Kralle  mit  3  Zalmeii,  wovon  diezweiproximalén 
nebeneinander  stelien  (Fig.  20).  Untere  Kralle  ungefâhr  3A  der 
Lange  der  obern  Kralle  erreichend,  am  Innenrande  unbezahnt, 
am  Aussenrand  mit  einem  Zâhnchen  verselien  (Fig.  21).  Mukro 
verhâltnismâssig  gross,  mit  zwei  Zâlmeii  und  einem  langen, 
starken  Basaldorn  (Fig.  19).  Lange:  l7»-2mm.  Von  demvon 
Schôtt  beschriebenen  almlicli  gefârbten  L.  ferrugineus  ans 
Kamerun  unterscheidet  sicli  die  vorïiegende  Art  leicht  durchdie 
Bezabnung  der  Krallen  und  des  Mukro. 

Fundorte  :  Straubenkânzli  im  Sântisgebiet,  2000  m.  û.  M.r 
auf  Steinblôcken;  2  Exemplare.  Juli.  Zâsenbergliorn,  Berner- 
oberland,  2900  m.  u.  M.,  auf  Steinen,  1  Exemplar,  Juli. 

2.  Lepidocyrtus  cyaneus  Tullberg. 

Dièse  Art  ist  in  der  ganzen  Schweiz  und  wâhrend  des  ganzen 
Jahres  hâufig  ;  man  findet  sie  meistens  miter  Steinen. 

F  u  n  d  o  r  t  e  :  Sitten.  Wallis,  April.  Sântisgebiet,  ]\Iai  und  Juli. 
Umgebung  von  Neuenburg,  Juli.  Umgebung  von  St.  Gallen  und 
Ziiiicli.  Mai  bis  Septeniber.  Prangins  und  Genf.  Winter  und 
Frtlbling. 

3.  Lepidocyrtus  paradoxus  Uzel. 

Fundorte:  Sitten.  Wallis.  miter  einem  Stem,  1  Exemplar, 
April.  Umgebung  von  Nyon,  miter  Steinen  und  im  Weidenmulm, 
haufig,  Winter  und  Friihling.  Grotte  d'Archamps  am  Salève,  am 
Eingang  der  Holile,  2  Exemplare,  Mai. 

Bisher  war  die  Form  aus  Deutseliland,  Bolimen  und  Rumânien 
bekannt.  Fur  die  Schweiz  ist  sie  neu.  Ausserlialb  des  Leman- 
beckens  und  des  Rhonethales  habe  ich  sie  jedoch  nirgends  ange- 
troffen. 
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Gattung  Sira  Lubb.  s.  1. 

1.  Sira  Dollfusi  Cari. 

Fig.  17  und  18. 

Dièse  intéressante,  nacli  zwei  von  Nizza  stammenden  Exem- 
plaren  der  Sammlung  Dollfuss  beschriebene  Art  fand  ich  auch 
in  der  Schweiz.  Da  sich  die  lebenden,  noch  mit  allen  Selmppen 
und  Borsten  versehenen  Tiere  nicht  umvesentlich  von  jenen  con- 
servierten  Exemplaren  unterscheiden,  so  sehe  ich  midi  veran- 
lasst,  die  Beschreibung  der  Art  nacli  demfrischen  Material  zu 
verbessern  und  zu  vervollstândigen  : 

Grundfarbe  gelbbraun,  Tibien  und  Ende  der  Dentés  heller. 
Abdomen  IV,  die  Seiten  von  Abdomen  I,  II  und  III,  manchmal 
auch  der  Hinterrand  von  Abdomen  III,  sowie  die  Seiten  der 
Thoracalsegmente,  der  Kopf  und  die  ersten  Antennenglieder 
T)raunviolett  mit  kleinen  gelben  Flecken.  Coxalglieder  und  Tro- 
chanter  der  Extremitaten  auf  der  Seite?  Femora  der  vorderen 
Beinpaare  am  Ende.  Femora  des  dritten  Beinpaars  am  Ende 
und  an  den  Seiten  scliwarzviolett.  Ant.  I,  II  und  III  in  der  zweiten 
Hàlfte,  Ant.  IV  ganz  grauviolett  bis  dunkelbraun. 

Beschuppung:  Abd.  I,  II,  IV,  V  und  VI  mit  dicht  punktierten, 
schwarzen.  beim  lebenden  Tiere  auf  Abd.  IV  stahlblau  gllinzen- 
den  Selmppen.  eine  médiane  Langslinie  auf  dem  Rucken  der 
Thoracalsegmente  ebenfalls  schwarz  beschuppt.  Rticken  von 
Abd.  III  spârlicher  mit  hellen,  im  Leben  silberglânzenden  Selmp- 
pen bedeekt.  Selmppen  des  librigen  Korpers  kaum  glânzend. 
DerWechsel  in  derFarbe  und  dem  Glanz  der  Selmppen  auf  dem 
Abdomen  verleiht  dem  lebenden  Tiere  ein  gebândertes  Aussehen. 
Abd.  III  tritt.  von  oben  gesehen,  zwischen  den  iibrigen  lebhaft 
stahlblau  bis  schwarz  glanzenden  Segmenten  als  silberweisse 
Querbinde  scharf  hervor. 

Behaarung  tvpisch  :  Der  ganze  Korper  dorsal  und  seitlich 
mit  starken,  auf  dem  Kopf,  den  Thoracal-  und  den  drei  ersten 
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Abdominalsegmenten  zu  starken  Btischeln  vereinigten,  auf  den? 
tibrigen  Abdominalsegmenten  zerstreut  entspringenden  Keulen- 
borsten  (Fig.  17).  Abd.  IV  trâgt  ausserdem  von  (1er  Mitte  ait 
einige  lange,  niedergedruckte,  das  Kôrperende  iiberragende, 
fein  gefiederte  Borsten.  Tibien  an  ihrem  Innenrand  in  der  distalen 
Hâlfte  mit  mehreren  dicken,  kurzen,  fast  kolbenfôrmigen  Bor- 
sten ;  Tibien  des  dritten  Beinpaares  ausserdem  mit  einer  beson- 
ders  langen,  nahe  dem  Gelenk  entspringenden  und  naliezu  3/* 
ihrer  Lange  erreichenden,  sehr  feinen  und  nur  gegen  die  Spitze- 
bin  fein  gefiederten  Borste.  Tibiales  Keulenliaar  sehr  breit,  band- 
artig,  ungefâhr  von  der  Lange  der  oberen  Kralle. 

Antennen  lang.  bei  ausgewachsenen  ïieren  fast  9Ao  der  Kor- 
perlânge  erreieliend  (23:26).  Ant.  I  am  kiirzesten.  II  und  III 
gleich  lang,  IV  am  lângsten  (-4  :  5  :  5  :  9).  Kopf  abgeplattet.  lang 
ausgezogen.  Kopfdiagonale  :  Lange  des  Paimpfes  wie  6 :  20. 
Femora  und  Tibien  lang.  Obère  Kralle  am  Innenrand  mit  drei 
Zâhnen,  untere  Kralle  am  Innenrand  unbezahnt,  am  Aussenrand 
mit  einigen  nur  bei  ganz  flacher  Lage  und  schwer  siclitbaren 
Zâhnchen.  Abd.  IV  ca.  4  Va  Mal  langer  als  Abd.  III.  Furka  sehr 
lang.  Manubrium  bedeutend  kiirzer  als  die  Dentés.  Mucro  sichel- 
fôrmig  ohne  Basaldorn.  Liinge  :  3  mm. 

Hauptmerkmale  der  Art  sind  demnach  die  Fârbung,  die  Be- 
haarung  und  Beschuppung  des  Korpers,  die  Lange  der  Anten- 
nen, des  Kopfes  und  der  Extremitâten  und  die  Bezahnung  der 
unteren  Kralle.  Letztere  isteingutesmorphologisehesMerkmal; 
ftir  die  Bestimmung  kommt  sie  aber  nicht  so  sehr  in  BetrachL 
indem  die  Zàhnelung  nur  bei  ganz  bestimmter  Lage  der  Kralle 
im  Prâparat  sichtbar  ist. 

Junge  Exemplare  sind  viel  schwâcher  pigmentiert,  sie  ent- 
sprechen  in  der  Fârbung  ohne  Sehuppen  den  Exemplaren  voit 
Nizza. 

Die  Jugendform  ist  noeh  deshalb  von  Interesse,  weil  bei  ihr 
die  Antennen  im  Verhaltnis  zum  Korper  und  Ant.  IV  im  Ver- 
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hâltnis  zur  ganzen  Antenne  viel  ktirzer  sind  als  bei  ausgewach- 
senen  Tieren.  Es  bleibt  also  spâter  (1er  Kôrper  im  Wachstum 
hinter  den  Antennen  zurilck,  wâhrend  gleichzeitig  (las  Uberge- 
wicht  von  Ant.  IV  liber  die  andern  Antennenglieder  immer  star- 
ker  hervortritt.  In  letzterem  Punkte  vollziehen  sich  hier  also 
dieselben  Verânderungen,  wie  sie  Schàffer  [9]  bei  Tomocerus 
vulgaris  nachgewiesen  liât. 

Merkwûrdig  ist  bei  dieser  Art  der  Unterschied  zwischen  nior- 
phologisch  ubereinstimmenden  Individuen  verschiedener  Lokali- 
tàten  in  Bezug  auf  die  Zeichnung  und  den  Glanz.  Wâhrend  die 
an  den  trockenen  Gehângen  des  Dransethals,  des  Salève  und  des 
Jura  gesammelten  Exemplare  stark  glànzende  Schuppen  und 
eine  scharf  begrenzte  Zeichnung  aufweisen,  haben  die  Tiere  des 
viel  weniger  exponierten  Standortes  am  Genfersee  fast  keinen 
Glanz  und  weniger  intensive  und  unbestinimter  begrenzte  Zeich- 
nung. Da  an  allen  Orten  zu  derselben  Jahreszeit  gesammelt 
wurde,  so  kann  es  sich  hierbei  nur  uni  den  Einfluss  des  Stand- 
ortes handeln. 

Fundorte  :  Dransethal,  auf  sonnigem  Abhang  auf  Steinen, 
5  Exemplare.  April.  Prangins,  Waldlichtung  in  der  Nâhe  des 
Sees,  auf  Steinhaufen,  10  Exemplare,  April.  Salève,  auf  Felsen, 
2  Exemplare,  April.  Faucille,  franz.  Jura  nordl.  von  Genf, 
1  Exemplar,  ]\Iai. 

2.  Si ra  corticaUs  Cari. 

Bei  denExemplaren  ans  dem  Lemangebiet  sind  die  Querbinden 
breiter  ;  sie  lassen  nur  den  Yorderrand  der  betreffenden  Seg- 
mente frei.  Dies  gilt  namentlich  von  der  Querbinde  auf  Th.  III. 
Dièse  Individuen  nàhern  sich  in  der  Fârbung  etwas  der  s^it 
platani  Nie. 

Fundort  :  Prangins,  auf  Wasser  und  unter  Piinde.  Februar. 

3.  Sira  platani  Nie. 

Das  einzige  mir  vorliegende  Exemplar  weicht  von  der  Nico- 
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LET'schen  Figur[8]  dadurch  ab,  dass  auch  Th.  II  fast  vollstândig 
schwarz  ist. 

Fundort:  Prangins,  Schlossgarten,  unter  Platanenriiide, 
Februar. 

4.  Sira  pruni  Nie.  var.  Buskii  Lubb. 

Syn.  S^v/  />W,vV  Lubb.  1873. 

Fundorte  :  Gorgémont  (Neuenburger  Jura)  im  Gârten, 
August  (Dr.  Rotenbùhlek).  Neuenburg,  in  Gârten,  April  (Hr. 
Béguin). 

3.  Unterfamilie  Tomocerïni. 

Gattung  Tomocerus  Nie. 

1.  Tomocerus  Lubbocki  Schâffer  (?). 

Die  Aufstellung  obiger  Art  durch  Schâffer  [9]  veranlasste 
mich,  zwei  friiher  zu  T.  plumbeus  (L.)  gestellte,  ans  den  Alpen 
stammende  Exemplaire  mit  neun  Dentaldornen  auf  den  Ban  der 
Krallen  zu  priifVn.  Die  untere  Kralle  entbehrt  hier  wirklich  der 
fur  T.  plumbeus  charakteristischen  borstenformigen  Verlànge- 
rung  :  auch  hat  es  nieht  den  Anschein,  als  ob  die  Spitze  abge- 
brochen  wâre.  Hingegen  weisen  bei  den  fraglichen  Exemplaren 
die  Mucrones  nur  sechs  Dorsalzâhne  auf,  wahrend  Schâffer 
fur  T.  Lubbocki  9  angiebt  ;  doch  hat  derselbe  Autor  bei  einer 
andern  Tomocerusart  dièse  Zalil  vom  Alter  der  Tiere  abhângig 
gefunden.  Immerhin  bedarf  die  Zugehorigkeit  des  T.  Lubbocki 
Schâffer  zu  unserer  Fauna  noch  der  Bestâtigung. 

2.  Tomocerus  tridentiferus  Tullb. 

Fundorte:  Sitten  (Wallis),  April.  Straubenkânzli  (Sântis- 
gebiet) bei  2000  m.  ti.  M.,  Juni.  Gorgémont,  in  Gârten,  Juli  (Dr. 
Rotenbùhler).  Prangins,  Schlossgarten.  unter  Brettern,  April. 
Genf,  in  Gewàchshausern,  Winter. 

Er  scheint  in  der  ganzen  Schweiz  die  hâufigste  Tomocerus- 
art zu  sein. 
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3.  Tomocerus  flavescèns  Tullb. 
F  un  dort  :  Hochmoor  von  Chaux  d'Abel,  Jura.  August  (Dr. 

ROTENBÛHLER). 

III.  Familie  SMINTHURID^E  Tullb. 
Unterfamilie  Sminthurini  Bœrner. 

G-attung  Papirius  Lubb. 

1.  Papirius  fuscus  Lubb. 

F  u  u  d  o  r  t  e  :  Unterengadin,  in  Wâldern,  1250-1500  m.  ti.  M., 
August.  Corgémont,  Jura,  in  Gârten  (Dr.  Rotenbûhler).  Pran- 
gins,  unter  Steinen,  ein  Exemplar,  Januar. 

Fiir  die  Alpen  und  den  Jura  kommt  die  Art  neu  liinzu. 

2.  Papirius  minutus  (0.  Fabr.). 

a)  forma principalis. 

Fu  ndort  e  :  Tarasp.  Unterengadin,  bei  1500  m.  Ein  Exem- 
plar, August.  Corgémont,  Jura,  in  Gârten,  Juli  (Dr.  Rotenbûh- 
ler). 

b)  var  Couloni  Nie. 

Syn.  Sminthurus  ornatus  Nie.  1843,  pag.  93,  Taf.  9,  Fig.  il. 

Fundorte:  Fuss  des  Kamor,  Sântisgebiet,  unter  Steinen, 
Juni.  Corgémont,  Jura,  im  Garten.  Juli  (Dr.  Rotenbûhler). 
Frangins,  im  Walde  auf  dem  Boden,  hâufig.  Winter. 

Gattung  Sminthurus  Latr. 

1.  Sminthurus  fuscus  L.  forma  principalis. 

Fundorte:  WâWer  oberhalb  Tarasp,  Unterengadin,  bei 
1400  m.  û.  M.,  hâufig,  August,  Neuenburg.  im  Walde,  hâufig, 
Juli. 
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2.  Sminthurus  gallicus  Cari. 

Dièse  durch  ihre  Beborstung  und  Zeichnung  charakterisierte? 
kleine  Sminthurusform  war  bisher  nur  aus  Frankreich  (Dép. 
Eure)  bekannt  ;  merkwiirdigerweise  begëgne  ich  ihr  im  Engadin 
wieder.  Sic  mag  hier  mit  Gartenpflanzen  eingefîihrt  worden  sein  ; 
andrerseits  ist  es  bei  der  Liickenhaftigkeit  unsrer  Kenntnis  von 
der  Verbreituug  der  Collembolen  nicht  ausgeschlossen,  dass  sie 
noch  an<lerswozwiscJiendiesenbeiden\veitauseinanderliegen<l«m 
Fundorten  auftrete  \  Die  Engadiner  Exemplare  weichen  von 
denjenigen  der  Z)o///)^'schen  Sammlung  darin  ab,  dass  bei  ilmen 
das  grosse  Abdominalsegment  ganz  schwarz  ist  ;  cloch  war  das. 
Tier,  nacli  welchem  die  Originalbeschreibung  gemacht  wurde  (5), 
lângere  Zeit  im  Alkohol  gelegen  und  batte  vielleicht  die  Fârbung 
teilweise  verloren. 

F  und  or  t  :  Alleen  beim  Kurhaus  Tarasp,  Unterengadin,  auf 
Grâsern,  August,  fttnf  Exemplare. 

3.  Sminthurus  viridis  (L.). 

a)  Forma  principalis  Scliott. 

Fundorte:  Schuls,  Unterengadin,  bei  1300  m.  ii.  M.,  an 
Grâsern,  Juli.  Corgémont,  Jura,  im  Garten,  Juli  (Dr.  Roten- 
bùhler).  Prangins-Begnins,  zwei  Exemplare,  Mârz.  Affoltern^. 
Kt.  Zurich,  auf  Wiesen  beobacbtet,  September. 

Die  Hauptform  dîirfte  demnach  in  der  ganzen  Schweiz  ver- 

breitet  sein. 

b)  var.  cinereoviridis  Tullb. 

Fundort  :    Straubenkânzli,  Sântisgebiet ,  2000  m.  ii.  M.v 
unter  Steinen,  Juli. 

1  Inzwischen  entdeckte  ich  wirklich  die  Art  auch  bei  Genf.  Das  einzige  unter 
Steinen  gefundene  Exemplar  stimmt  in  der  Farbung  mit  denjenigen  aus  Frank- 
reich ùberein.  Wir  haben  also  auch  hier  wieder  stàrkere  Entwicklung  des  Pig- 
ments bei  den  Tieren  hôherer  Lagen,  wie  ich  es  noch  bei  andern  Collembolea 
nachweisen  konnte. 
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4.  Sminthurus  Malmgrenii  Tullb.  var.  elegantula  Reut. 

Auch  bei  den  Exemplaren  der  neuen  Fundorte  ist  die  Grund- 
fârbungwie  bei  den  frtther  uni  Bern  gesammelten  nicht  hell  vio- 
lett.  sondera  gelb.  Das  Gleiche  konstatieren  Carpentek  und 
Evans  [3]  bei  Individuen  ans  England.  Es  scheint  dies  demnach 
die  typische  Fârbung  zu  sein.  Intéressant  sind  die  Verânde- 
rungen  in  der  Zeichnung  wâhrend  des  Wachstums  der  Tiere. 
Bei  ganz  jungen  Tieren  trâgt  der  Rticken  nur  einen  kleinen,  fast 
viereckigen  dunklen  Fleck.  Je  grosser  die  Individuen  sind.  uni 
so  weiter  erstreckt  siclrdieser  Fleck  nach  vorn  und  nacli  hinten 
und  wird  sehliesslich  zur  Lângsbinde  (auf  diesem  Stadium  be- 
findet  sich  das  bei  Carpenter  und  Evans  abgebildete  Exemplar, 
[3]  Taf.  V,  Fig.  3).  Bei  ganz  ausgewachsenen  Tieren  endlich  ist 
dièse  Lângsbinde  meist  in  zwei  geteilt,  die  durch  einen  gelben 
Medianstreifen  getrennt  sind,  so  dass  die  Zeichnung'  in  der 
Ruckenansicht  sehr  an  Schôtt's  Figur  von  S.  quadrilineatus 
[10]  erinnert. 

Fundorte:  Prangins,  am  Ufer  des  Genfersees  bei  «Pronien- 
thoux,  »  unter  Steinen  und  Ziegeln  im  zeitweiligen  Bereich  des 
Wassers,  zahlreiche  Exemplaire  in  verschiedenen  Altersstadien, 
Mârz  und  April. 

5.  Sminthurus  quinquefasciatus  Krausb. 

Hieher  stelle  ich  einen  kleinen  Sminthurus,  der  im  Unter- 
engadin  ganz  lokalisiert  und  nur  wâhrend  kurzer  Zeit  auftrat. 
Die  wenigen  mir  vorliegenden  Exemplare  stimmen  im  Bau  der 
appendiculâren  Teile,  namentlich  der  Krallen,  sowie  in  der  Fâr- 
bung gut  mit  Krausbauers  Originaldiagnose  [7]  iiberein.  Die  Art 
ist  fur  die  Schweiz  neu  ;  sie  war  bisher  iiberhaupt  nur  aus  Mittel- 
deutschland  bekannt. 

Fu n dort  :  Schuls,  Unterengadin,  bei  1250  m.  ii.  M.  in  einer 
Kiesgrube,  August,  3  Exemplare. 
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G.  Sminthurus  aureus  Lubb.  forma  principalis. 
F  un  dort:  Prangins,  unter  Steinen,  zwei  Exemplare,  Mârz. 

7.  Sminthurus  Intrus  Lubb. 

Dièse  horizontal  so  weit  verbreitete  Art  ist  aucb  diejenige, 
die  im  Gebirg  am  hôchsten  hinaufgeht;  sie  kommt  noch  im 
wildesten  Hochgebirge  vor,  und  zwar  trifft  man  sie  hier  manch- 
mal  unter  merkwîirdigen  Umstânden  an.  Tagsûber  sieht  man  die 
Tiere  vereinzelt,  aber  ziemlich  hâufig  auf  dem  Gerôll  und  den 
Steinblocken  der  Felsenmeere  ;  einzelne  verirren  sich  auf  die 
Schneefelder  und  Gletscher.  Nachts  suchen  sie  Schutz  vor  der 
Kâlte  im  dichten  Wollhaar  der  Hiillen  gewisser  hochalpiner 
Compositen.  So  traf  ich  an  eineni  Augustmorgen  nach  kalter 
Nacht  in  der  Hohe  von  2500-2800  m.  ii.  M.  jede  Huile  des  hier 
und  dort  zwischen  dem  Geroll  hervorwachsenden  Leontodon 
taraxaci  von  zahlreichen  (10-25)  Exemplaren  dièses  Sminthu- 
riden  bewohnt.  Ausser  dem  Wârmescliutz  bieten  vielleicht  die 
Drtisenhaare  dieser  Hiillen  den  Tierchen  auch  Nahrsâfte.  In 
noch  hoheren  Lagen,  wo  keine  griine  Végétation  mehr  vor- 
kommt,  findet  man  den  Sminthurus  am  Morgen  unter  Platten. 

Fundorte  :  Lischanna-Gruppe,  Unterengadin.  bis  3000  m. 
u.  M..  August.  Schuls.  Unterengadin,  1250  m.  ii.  M.  auf  stag- 
nierendem  Wasser,  August.  Straubenkânzli,  Santisgebiet,  bei 
2()()()m.  U.M.,  Juni. 

8.  Sminthurus  hortensis  Fitsch. 
Syn.  S.  pruinosus  Tullb.  1873. 

Folsom  [6],  sowie  Carpenter  und  Evaxs  [3]  haben  die  Iden- 
titât  von  S.  pruinosus  Tullb.  mit  dem  friiher  aus  Amerika  be- 
schriebenen  S.  hortensis  Fitsch.  nachgewiesen.  Bœrner  [1]  be- 
trachtet  die  Forin  als  Varietât  von  S.  luteus  Lubb. 
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a)  forma  principalis. 
=  S.  pruinosus  Tul/b.  1  s  7  :  ! . 

Fundorte:   Dransethal,  Wallis,   auf  trockenem  Abhang, 
1700  m.  ii.  M.  auf  Steinen,  hâufig,  April. 
St.  Gallen,  auf  einem  Gartenteich,  Mai. 

b)  var.  ornata  nov.  var. 

Von  (1er  Hauptform  durch  die  grosse  Ausdehnung  der  gelben 
Flecke  auf  dem  grossen  Abdominalsegment  unterscliieden.  Dièse 
bilden  auf  den  Seiten  und  auf  dem  Rilcken  ein  fôrmliches  Ma- 
schenwerk,  so  dassdie  Zeichnungdes  grossen  Abdominalsegments 
an  diejenige  von  Papirius  minutus  var.  Couloni  Nie.  erinnert. 
Dièse  Varietât  bewohnt  namentlich  die  liolieren  Regionen. 

Fundorte:  Straubenkânzli,  Sântisgebiet,  2000  m.  ii.  M.  auf 
Steinen,  Juni.  Pitz  Muttler,  Unterengadîn,  bei  2800  m.  ii.  M. 
auf  Schneefeldern,  August. 
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SUR  ORQUES  HÉLIOZOAIRES 

DES  ENVIRONS  DE  GENÈVE 


E.  PENARD 


Avec  la  planche  16. 


Les  recherches  que  je  poursuis  depuis  quelques  années  sur  les 
Rhizopocles  des  environs  de  Genève  m'ont  permis  de  constater 
également  chez  nous  la  présence  de  nombreux  Héliozoaires. 

Malheureusement,  comme  mon  programme  ne  comportait  que 
l'étude  des  Rhizopodes  proprement  dits,  a  l'exclusion  dos  Hélio- 
zoaires, mon  attention  n'a  été  que  peu  attirée  sur  ces  orga- 
nismes, et  ce  n'est  que  de  temps  à  autre,  lorsqu'une  forme  cu- 
rieuse ou  particulièrement  intéressante  se  présentait  à  mes 
regards,  que  j'ai  cru  devoir  leur  consacrer  quelque  étude 
sérieuse. 

Ces  observations  ont  suffi  cependant  pour  nie  permettre  de 
reconnaître  (pie  les  Héliozoaires,  au  même  titre  que  les  Rhizo- 
podes aniœbiens,  les  [nfusoires,  1rs  Flagellâtes,  les  Algues  micros- 
copiques, en  un  mot  que  les  organismes  inférieurs  animaux  ou 
végétaux  dans  leur  ensemble,  sont  essentiellement  cosmopolites. 

Rev.  Suisse  de  Zool.  T.  9.  1901.  lri 
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Mais  il  est  probable  que,  pour  eux  aussi,  ce  cosmopolitisme 
n'est  que  géographique,  et  que  si  l'on  peut  s'attendre  à  trouver 
chaque  espèce  sous  n'importe  quelle  latitude,  il  n'en  est  plus  de 
même  si  l'on  considère  la  question  d'habitat. 

Pour  les  Rhizopodes  en  général  on  peut  déjà  parler  de  faunes 
spéciales,  par  exemple  faune  des  marais,  des  étangs  et  des  ruis- 
seaux, faune  des  mousses  sylvicoles.  faune  des  sphagnums,  faune 
des  grands  lacs,  et  probablement  d'autres  encore  que  fourniront 
les  rivages  des  lacs  et  les  sommets  glacés  des  Alpes.  Mention- 
nons aussi  la  «  faune  sapropélique  »  de  Lauterborn,  spéciale 
aux  étangs  à  détritus  et  à  immondices. 

Ornons  trouvons  aux  environs  de  Genève  toutes  les  conditions 
réunies  pour  l'existence  de  ces  différentes  faunes,  et  notre  région 
se  prêterait  admirablement  à  un  travail  général  sur  les  Hélio- 
zoaires. 

(  Vs  études  pourraient  sans  aucun  doute  permettre  une  bonne 
description  de  presque  toutes  les  espèces  connues,  et  nous  en 
faire  connaître  un  certain  nombre  de  nouvelles1,  en  même  temps 
qu'elles  donneraient  lieu  à  des  observations  physiologiques  ou 
autres,  qui  pourraient  avoir  une  grande  valeur. 

Une  telle  œuvre  serait  d'ailleurs  hautement  à  désirer.  11  est 
certain  en  effet  que  les  Héliozoaires  sont  encore-beaucoup  trop 
peu  connus,  et  que  la  littérature  que  nous  possédons  sur  ce  sujet 
est  bien  insuffisante.  On  peut  même  dire  qu'il  n'existe  pas  un  seul 
traité  qui  permette  de  déterminer  ces  organismes  d'une  manière 
quelque  peu  certaine  -'. 


1  Pour  les  Rhizopodes,  amœbiens  et  thécamœbiens,  mes  observations,  faites 
seulement  dans  nos  environs,  ont  porté  sur  le  92°/o  de  toutes  les  lionne-  espèces 
décrites  jusqu'ici  dans  le  monde  entier. 

2  Bùtschli  (Bronn's  Thierreich  Protozoa,  1880-82),  Blochmann  (Die  mikrosko- 
pische  Thierwelt  des  Sûssw assers  Protoza.  Hambourg  1895)  et  Delage  et  Hérouard 
(Traite  de  Zoologie  concrète)  ont  publié  des  ouvrages  de  valeur,  mais  très  géné- 
raux. Le  petit  traité  de  Schaudinn  (Bas  Thierreich,  Heliozoa,  Berlin,  1890)  peut 
rendre  de  grands  services,  mais  il  est  excessivement  abrégé  et  n'a  pas  de  figures. 


HÉLIOZOAIKES   DES   ENVIRONS   DE   GENÈVE  281 

Or,  si  la  partie  systématique  de  la  science  n'a  jamais  sans 
doute  qu'une  valeur  de  second  ordre,  il  n'en  est  pas  moins  vrai 
qu'elle  facilite  considérablement  la  tâche  du  biologiste,  et  seule 
lui  permet  de  travailler  sur  des  données  solides. 

C'est  ce  dont  on  ne  se  rend  que  trop  bien  compte  en  parcourant, 
par  exemple,  les  innombrables  travaux  auxquels  ont  donné  lieu 
les  ('tuiles,  maintenant  en  si  grande  faveur,  sur  le  Plankton  des 
marais,  des  étangs  et  des  lacs. 

Pour  ne  parler  que  des  Rhizopodes  proprement  dits,  je  ne  crains 
pas  de  déclarer  que  tous  ces  travaux  présentent  des  conclusions 
absolument  erronées.  Faute  d'avoir  à  leur  disposition  les  moyens 
de  déterminer  sûrement  les  espèces  qu'ils  ont  trouvées,  les  obser- 
vateurs, qui  ne  peuvent  naturellement  pas  être  des  spécia- 
listes, se  contentent  d'un  à  peu  près  qui  devient  parfois  même 
amusant. 

D'après  les  considérations  qui  précèdent,  on  pourrait  s'attendre 
à  trouver  ici  un  travail  destiné  à  combler  en  quelque  mesure  les 
lacunes  signalées.  Il  n'en  est  malheureusement  rien. 

Ce  travail,  j'ai  cherché  à  le  faire  pour  les  Rhizopodes1,  et  les 
circonstances  m'obligent  à  renoncer  à  mon  intention  primitive 
de  le  faire  suivre  d'une  étude  du  même  genre  sur  les  Héliozoaires. 
Mon  but  est  simplement  de  citer,  avec  quelques  remarques,  les 
espèces  que  j'ai  rencontrées  dans  nos  environs.  Cette  liste  n'a 
pas  encore  été  faite,  et  peut-être  pourrait-elle  attirer  l'attention 
sur  la  richesse  de  notre  faune,  et  engager  quelque  biologiste  à 
se  mettre  résolument  à  un  ouvrage  qui  récompensera  certaine- 
ment ses  efforts.  Ce  catalogue  aurait  pu,  comme  on  l'a  vu  plus 
haut,  être  grandement  étendu  si  j'avais  accordé  une  attention 
plus  sérieuse  à  ces  organismes,  car  neuf  fois  sur  dix  au  moins  j'ai 
iaissé  les  Héliozoaires  passer  devant  mes  yeux  sans  les  examiner. 


1  L'ouvrai  maintenant  à  l'impression  donnera  la  description  détaillée  avec 
figures  dans  le  texte  de  plus  de  200  Ehizopoilcs. 


282  E.  PENARI) 

Parfois,  cependant,  j'ai  pu  me  livrer  à  des  observations  plus  sui- 
vies, et  les  espèces  nouvelles  ont  été  étudiées  plus  à  fond. 

Actinophrys  sol  Ehrbg. 

Cet  organisme  se  trouve  fréquemment  dans  les  étangs  et  les 
marécages  de  nos  environs.  J'ai  également  constaté  sa  présence 
sur  les  rivages  du  lac  à  la  Pointe-à-la-Bise. 

C'est  une  espèce  vorace,  et  qu'on  trouve  presque  toujours 
pleine  de  proies  animales.  ~L?  Actinophrys  sol  n'appartient  pas  à 
la  catégorie  des  Héliozoaires  à  chlorophylle.  Cependant,  fait  cu- 
rieux à  constater,  dans  une  certaine  station  où  cet  Héliozoaire 
se  nourrissait  presque  exclusivement  d'un  petit  Infusoire  vert  ex- 
trêmement abondant,  toutes  les  Actinophrys  elles-mêmes  étaient 
remplies  de  Zoochlorelles  qui,  primitivement,  avaient  appar- 
tenu à  rinfusoire,  et  ces  Zoochlorelles  étaient  pour  la  plupart 
en  bonne  santé. 

Il  est  plus  que  probable  que  Y  Actinophrys  sol  Ehrbg  repré- 
sente en  réalité  plusieurs  espèces.  Mais  il  est  la  plupart  du 
temps  bien  difficile  de  décider  si  les  caractères  que  Ton  ren- 
contre chez  telle  ou  telle  forme  sont  constants  ou  s'ils  représen- 
tent simplement  un  état  passager  ou  une  modification  due  à 
Thabitat. 

C'est  ainsi  que  j'ai  trouvé  dans  plusieurs  localités  (marais  de 
Troinex,  Pointe-à-la-Bise)  et  en  grande  abondance,  des  Actino- 
phrys qui  toutes  revêtaient  la  forme  représentée  par  la  fig.  1  de 
la  planche.  Tout  le  corps  était  revêtu  de  granulations  brillantes, 
arrondies,  qui  couvraient  même  les  pseudopodes  jusqu'à  leur 
sommet;  on  les  y  voyait  alors  changer  de  place,  monter  et 
descendre  lentement  sans  que  le  pseudopode  lui-même  se  défor- 
mât. t 

Cette  enveloppe  de  grains  masquait  les  alvéoles  de  l'ectosarc, 
qui  (levaient  d'ailleurs  être  peu  nombreuses.  Le  noyau  central 
était  semblable  à  celui  de  la  forme  type. 
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II  me  semble  qu'il  n'y  a  là  qu'une  forme  spéciale  ^Actino- 
phrys, mais  peut-être  cette  forme  est-elle  assez  fixée  pour 
pouvoir  être  regardée  comme  une  espèce.  Elle  rappelle  même 
beaucoup  la  Monobia  solitaira  de  Schewiakoff,  telle  que  cet  ob- 
servateur l'a  figurée  '.  mais  elle  ne  se  rapporte  plus  si  bien  à  la 
description  qui  précède  la  figure. 

Mentionnons  encore.  ;ï  propos  d' Actinophrys,  un  organisme 
dont  malheureusement  je  n'ai  trouvé  qu'un  seul  exemplaire,  et 
cela  a  la  Pointe-à-la-Bise,  sur  les  bords  du  lac. 

Cet  organisme  (pi.  fig.  (>)  serait  intéressant  à  mieux  connaître, 
en  ce  qu'il  tiendrait  le  milieu  entre  une  Amibe  et  une  Actino- 
phrys. 

Le  plasma  central  est  grisâtre,  cendré,  plein  de  très  petits 
grains  brillants.  De  temps  en  temps  on  voit  apparaître  sur  les 
bords  une  petite  vésicule  contractile,  sinon  il  n'existe  pas  de 
vacuolisation  comme  dans  Y  Actinophrys. 

Le  noyau  est  central,  d'un  volume  extraordinaire  relative- 
ment à  la  taille  de  l'organisme  entier,  si  bien  qu'on  pourrait  à 
un  premier  examen  assimiler  la  membrane  nucléaire,  forte  et 
résistante,  a  la  capsule  centrale  des  Radiolaires.  Ce  noyau  est 
très  apparent  même  sur  le  vivant,  et  se  présente  à  première  vue 
comme  une  bulle  remplie  d'eau.  A  l'intérieur  on  voyait,  dans 
l'individu  examiné,  un  nucléole  arrondi  et  relativement  petit, 
puis  deux  taches  peu  nettes  qui,  peut-être,  représentaient  deux 
autres  nucléoles.  Le  noyau  tout  entier  se  colora  facilement  par 
le  carmin. 

De  ce  plasma  central  rayonnent  dans  toutes  les  directions  de 
l'espace  des  pseudopodes  extrêmement  nombreux  et  longs,  at- 
ténués de  la  base  au  sommet,  finement  granulés,  droits  et  fermes 
sans  avoir  toutefois  la  rigidité  de  ceux  de  V Actinophrys.  Sur 


1  [Jeber  die  geogr.   Verbreitung  der  Susswasser-Protozoen.   Mém.  Acad.    Se. 

S'-I'rtrrsbourg.  tome  XLI,  n°  S. 
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l'individu  examiné,  l'un  de  ces  rayons  était  bifurqué,  niais  les 
autres,  au  nombre  de  plusieurs  centaines  (la  ligure  n'en  donne 
que  quelques-uns)  ne  montraient  pas  de  ramifications.  Ils  ne 
possédaient  pas  de  tige  axiale  comme  l' Actinophrys,  et  rappe- 
laient plutôt  les  pseudopodes  de  YAmœba  radiosa. 

Le  diamètre  du  corps  central,  dans  l'individu  examiné,  était 
de  l(i  u,  mais  l'organisme  tout  entier,  y  compris  les  pseudopodes 
rayonnants,  arrivait  à  95-100  ^  environ. 

Actinophrys  vesiculata  spec.  nov. 
Fig.  2  à  5. 

J'ai  trouvé  cette  espèce  dans  la  tourbière  de  la  Pile,  au-des- 
sus de  SM  'orgues,  dans  le  Jura.  Elle  y  était  représentée  par  de 
nombreux  individus,  qui  tous  revêtaient  les  caractères  qui  vont 
être  décrits  et  en  font  bien,  il  me  semble,  quelque  chose  de  spé- 
cial. 

La  taille  est  relativement  faible,  de  30  u  pour  les  grands  in- 
dividus, mais  d'ailleurs  très  variable,  comme  dans  toutes  les  Ac- 
tinophrys. 

Le  corps  est  en  somme  sphérique,  mais  souvent  très  déformé 
par  les  vésicules  contractiles  et  les  bases  des  pseudopodes,  et 
quelque  peu  déformable  dans  son  ensemble  pendant  la  marche. 

On  y  constate  la  présence  d'un  ectosarc  qui  renferme  des 
vacuoles,  mais  n'est  pas  réellement  alvéolisé  ou  vacuolisé  comme 
celui  de  1: ' Actinoyphrys  sol.  Cet  ectosarc  renferme  toujours  un 
nombre  assez  considérable  de  grains  brillants,  sphériques,  inco- 
lores, qui  représentent  sans  doute  des  grains  d'excrétion,  puis 
des  granulations  plus  ténues,  des  poussières  et  des  proies. 

A  l'intérieur  de  ce  plasma  externe  se  montre  un  endosare 
plus  clair,  qui  se  détache  de  l'ectosarc  par  une  ligne  de  démar- 
cation très  franche.  Il  doit  même  y  avoir  là  une  membrane  véri- 
table, car  sous  l'influence  d'un  courant  de  carmin  glycérine,  on 
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voit  l'ectoplasma  se  dissoudre  en  poussières  qui  sont  emportées, 
tandis  que  tour  l'endosarc  reste  sur  place,  sous  la  forme  d'une 
vésicule  sphérique  à  bordure  très  nette  sur  laquelle  sont  venus 
s'amasser  les  grains  d'excrétion  abandonnés  par  l'ectosarc 
(fig.  3). 

Au  centre  de  l'endoplasma  se  trouve  le  noyau,  grand  et  sphé- 
rique, à  membrane  forte.  J'en  ai  toujours  trouvé  l'intérieur  en 
partie  rempli  par  des  nucléoles  arrondis,  qui  nagent  dans  le  suc 
nucléaire  et  sont  logés  de  préférence  sous  la  membrane. 

Les  pseudopodes  sont  identiques  à  ceux  de  Y  Actinophrys 
sol 

Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  curieux  dans  cette  espèce,  ce  sont 
les  vésicules  contractiles. 

On  sait  que  dans  Y  Actinophrys  sol  ces  vésicules  peuvent 
atteindre  une  taille  considérable  et  faire  largement  saillie  au 
dehors.  Mais  chez  Y  Actinophrys  vesiculata  elles  atteignent  une 
grandeur  et  une  apparence  bien  plus  extraordinaires  encore 

Chaque  individu  en  renferme,  ou  plutôt  en  porte  toujours  un 
nombre  assez  considérable,  dont  l'une,  ou  bien  deux  ou  trois, 
semblent  alors  représenter  dos  vésicules  contractiles  vraies,  tan- 
dis (pie  d'autres,  se  formant  pour  ainsi  dire  au  hasard  et  sans 
place  déterminée,  ne  sont  en  apparence  que  de  simples  vacuoles 
lesquelles  peuvent  à  l'occasion  fonctionner  comme  vésicules  con- 
tractiles. 

Ce  sont  les  premières,  les  vésicules  contractiles  vraies,  qui 
atteignent  le  plus  fort  volume,  égalant  parfois  et  même  dépas- 
sant la  moitié  du  diamètre  du  corps  entier.  Elles  présentent  en 
outre  ce  caractère  spécial  qu'elles  revêtent  une  forme  très  allon- 
gée, a  peu  près  celle  d'un  tube  arrondi  a  son  extrémité  et  légè- 
rement étranglé  à  sa  base. 

Malgré  la  taille  considérable  de  ces  vésicules,  qui  leur  permet 
de  se  prêter  mieux  (pie  chez  n'importe  quel  autre  organisme 
aux  études  sur  le  fonctionnement  de  la  vésicule  contractile,  et 
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en  dépit  d'observations  répétées  et  bien  nettes,  je  n'ai  jamais 
pu  voir  qu'il  se  produisît  lors  de  la  systole  une  évacuation  quel- 
conque au  dehors. 

Quant  aux  vésicules  que  j'appellerai  adventives,  et  qui  nais- 
sent tantôt  ici.  tantôt  la  sur  l'ectosarc,  elles  prennent  générale- 
ment une  forme  relativement  plus  allongée  encore.  Souvent  on 
les  voit  se  former  de  la  manière  suivante  :  une  vacuole  prend 
naissance  a  la  base  de  deux  pseudopodes,  s'y  colle  par  ses  côtés, 
et  grimpe,  en  s' aplatissant,  le  long  de  ces  pseudopodes  (fig.  4  a); 
ces  derniers  se  rétractent,  s'amincissent  et  s'affaissent  sur  eux- 
mêmes,  et  leur  plasma  se  fond  dans  celui  de  la  vacuole,  ne  fai- 
sant plus  qu'un  avec  lui  (fig.  4b);  enfin  la  vacuole  prend  une 
forme  de  boyau  (fig.  4  c),  et  finit  par  battre  ou  se  fermer  en  sys- 
tole, à  la  manière  d'une  vésicule  contractile  ordinaire. 

Parfois  ('gaiement  la  vacuole  monte  le  long  d'un  seul  filament 
pseudopodique,  et  y  prend  alors  la  forme  encore  plus  singulière 
d'une  larme,  reliée  à  l'ectosarc  par  une  tige  tabulaire  plus  ou 
moins  étroite  (fig.  5). 

(V  sent  surtout  ces  vésicules  si  curieuses  qui  m'ont  engagé  à 
présenter  cette  Adinophrys  comme  une  espèce  distincte.  On  ne 
voit  en  effet  jamais  pareil  effet  se  produire  dans  Y  Adinophrys 
sol,  laquelle  d'ailleurs  diffère  de  V Actinoplwys  vesiculata  par 
des  caractères  de  taille,  de  vacuolisation,  et  d'autres  encore. 

Adinosphœrium  Eichhorni  Ehrbg.  spec. 

Cette  espèce  est  plus  commune  encore  que  V Actinophrys  sol. 
On  ne  la  trouve  cependant  pas  partout,  mais  là  où  elle  existe 
elle  est  généralement  abondante.  J'ai  constaté  également  sa 
présence  dans  le  lac.  où  elle  rampe  sur  la  couche  feutrée  du  fond 
jusqu'à  40  mètres  de  profondeur,  et  où  elle  est  généralement 
représentée  par  des  individus  de  forte  taille. 

L' Adinosphœrium  Eichhorni  est  indiqué  par  plusieurs  ob- 
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sénateurs  comme  pouvant  atteindre  la  taille  de  un  millimètre. 
Cependant  Leidy  n'en  a  jamais  trouvé  dont  le  corps  central  dé- 
passât 330  u  (à  l'état  sphérique).  Pour  mon  compte,  j'ai  bien  ra- 
rement pu  en  observer  dont  le  diamètre  fût  supérieur  à  400/*,  sans 
les  pseudopodes. 

Ces  derniers  à  leur  tour  sont  très  variables  de  longueur,  non 
seulement  suivant  l'individu,  mais  suivant  le  moment  ou  l'occa- 
sion. 

Ils  sont  en  général  indiqués  comme  étant  relativement  bien 
plus  courts  que  ceux  de  VActinophrys  sol.  Mais  j'ai  remarqué 
que  si  les  animaux  sont  laissés  un  certain  temps  parfaitement 
tranquilles  et  dans*  une  eau  suffisamment  abondante  (dans  un 
verre  de  montre),  leurs  pseudopodes  arrivent  parfois  à  atteindre 
en  longueur  le  diamètre  du  corps  central  entier.  Par  exemple, 
sur  un  individu  dont  le  corps  mesurait  390  u,  le  tout  y  compris 
les  pseudopodes  arrivait  à  1266  \j.. 

Bien  que  tout  n'ait  pas  encore  été  dit  sur  Y Actinospliœrium 
Eichhomi,  et  que  cet  organisme  prête  encore  à  des  observations 
très  intéressantes,  je  n'en  parlerai  pas  ici  plus  au  long.  Par 
contre,  il  ne  sera  peut-être  pas  sans  intérêt  de  citer  avec  quel- 
ques détails  une  forme  rapprochée  que  je  considère  comme  cons- 
tante et  qu'on  pourrait  nommer  : 

Actinosphœrium  Eichhomi  var.  viride. 

Fig.  7  et  8. 

Cette  variété  s'est  montrée  abondante  dans  trois  localités  dif- 
férentes, aux  marais  de  Bernex,  de  Rouelbeau  et  de  Lossy,  tou- 
jours et  partout  identique  à  elle-même. 

Elle  se  distingue  en  premier  lieu  de  l'espèce  type  par  une 
taille  bien  intérieure. 

V Actinosphœrium  Mchhorni  est  de  taille,  il  est  vrai,  extrê- 
mement variable,  les  petits  individus  pouvant  être  inférieurs  aux 
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grands  exemplaires  de  notre  variété  verte.  Mais  ce  sont  alors 
des  jeunes  qui  ne  présentent  que  peu  de  noyaux  et  ont  encore  à 
grandir.  IiActinosphœriwm  Eichhorni,  nous  l'avons  vu.  peut 
arriver  facilement  à  400  p.  de  diamètre,  sans  les  pseudopodes. 
et  Ton  peut  dire  que  la  taille  moyenne  est  de  300  u..  Dans  la 
\  ariété  viride,  par  contre,  ce  ne  sont  que  les  grands  individus 
qui  arrivent  à  200  u.  et  le  diamètre  ordinaire  est  de  125  «  en- 
viron. 

Un  second  caractère  propre  à  cette  variété  réside  dans  la 
présence  normale  et  physiologique  d'Algues  commensales.  UAc- 
tinosphœrium  Eichhorni  typique  ne  semble  pas  appartenir  à  ces 
espèces  qui  hébergent  normalement  des  Zoochlorelles.  Il  peut,  il 
est  vrai,  et  par  exception,  renfermer  des  proies  vertes,  mais  ces 
proies  se  reconnaissent  facilement  comme  telles.  Schaudinn 
cependant  indique  V  Actinosphœrium  comme  renfermant  «  par- 
fois des  Algues  commensales,  »  et  Bûtsghli  en  cite  une  variété 
verte  «  qui  doit  sa  couleur  à  la  présence  de  nombreux  grains 
de  chlorophylle1.  » 

Ces  observations,  les  seules  qui,  je  crois,  aient  été  faites  à  ce 
sujet,  auraient  gagné  à  être  plus  étendues,  et  peut-être  auraient- 
elles  fini  par  montrer  qu'il  y  avait  là  non  pas  des  individus  pré- 
sentant des  caractères  de  symbiose,  mais  une  variété  fixée, 
laquelle  serait  celle  que  nous  étudions  maintenant. 

Ici  nous  avons  un  cas  de  symbiose  véritable  constitué  par  des 
Algues  vivant  en  parfaite  santé  dans  le  corps  de  l'hôte  et  for- 
mant partie  normale  de  son  existence.  Chose  curieuse,  ces  Algues 
qui  dans  les  Protozoaires  en  général  et  quelle  qu'en  soit  l'espèce, 
la  famille  ou  même  l'ordre,  sont  pour  ainsi  dire  toujours  repré- 
sentées par  la  même  espèce  (Zoochlorella  conductrix  Brandt, 
Chlorella  vulgaris  Zacharias),  constituent  ici  une  espèce  particu- 

1  Archer  dit  également  avoir  observé  une  variété  verte  d'Actinophrys,  et  Bùt- 
schli  pense  qu'il  y  a  là  confusion,  i'Actinophrys  cI'Archeb  étant  un  Actino- 
sphserium. 
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lière.  Tandis  que  la  (Jhlorélla  vulgaris  est  sphérique  ou  à  peine 
ovoïde,  l'Algue  est  ici,  du  moins  dans  son  état  de  développement 
complet,  de  forme  ovoïde  plutôt  allongée,  elle  est  beaucoup  plus 
grande  aussi,  atteignant  12  y.  de  longueur,  tandis  que  la  Zoo- 
chlorelle  ordinaire  ne  dépasse  jamais  6^;  elle  est  également 
plus  granulée  dans  son  intérieur,  et  son  chromatophore  est  d'une 
nuance  un  peu  différente. 

On  trouve  dans  notre  Actinosphœrium  cette  Algue  a  tous  ses 
degrés  de  développement,  par  groupes  de  4.  3  ou  2  individus  en 
division,  et  alors  beaucoup  plus  petits;  puis  par  nids  ou  amas 
de  petits  individus,  et  enfin  par  fragments  de  toutes  les  tailles 
noyés  dans  le  plasma. 

Ces  Algues  ne  remplissent  généralement  pas  le  corps  entier 
de  PHéliozoaire,  mais  laissent  libres  les  alvéoles  de  Tectosarc, 
qu'on  voit  alors  entourer  la  masse  verte  comme  d'une  ceinture 
nette  et  régulière.  Parfois,  cependant,  elles  envahissent  égale- 
ment une  partie  de  cet  ectosarc  qui  perd  alors  sa  régularité. 

Au  contraire  de  ce  qui  se  passe  chez  V Actinosphœrium 
Eichhorni  typique,  lequel  est  extrêmement  vorace  et  renferme 
presque  toujours  de  grosses  proies  en  cours  de  digestion,  la  va- 
riété verte  ne  contient  le  plus  généralement  que  peu  de  nourri- 
ture figurée,  et  souvent  même  rien  du  tout.  Ce  fait  est  intéres- 
sant à  constater  en  regard  de  la  théorie  qui  veut  (pie  la  sym- 
biose, en  général,  permette  à  ranimai  de  se  passer  de  nourriture. 
Mais  il  est  bon  d'ajouter  (pie  si  cette  théorie  est  vraie,  ce  n'est 
en  tous  cas  que  dans  une  certaine  mesure,  la  présence  de  Zoo- 
chlorelles  est  une  indication  d'une  quantité  moindre  de  nourri- 
ture figurée,  mais  ne  permet  certainement  pas  à  l'animal  de  se 
passer  complètement  d'aliments.  C'est  ce  que  j'ai  pu  observer 
bien  souvent  tant  dans  les  Héliozoaires  que  chez  les  Rhizopodes 
eu  général. 

Il  est  bien  probable  également  que  les  Zoochlorelles  contri- 
buent largement  à  ht  respiration  de  l'individu  :  ayant  mis  dans 
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un  verre  de  montre  quatre  Actinosphœrium  de  l'espèce  type  et 
trois  de  la  variété  verte,  j'ai  pu  constater  que  quatre  jours 
après,  les  trois  Actinosphœrium  verts  étaient  en  bonne  santé, 
tandis  que  des  quatre  autres  deux  étaient  morts  et  les  deux 
autres  malades  ou  près  de  périr. 

Dans  notre  Actinosphœrium  tout  le  plasma  est  vacuolisé  ou 
plutôt  alvéolisé,  comme  dans  l'espèce  type;  les  alvéoles  inter- 
nes sont  toujours  plus  petits  que  ceux  de  l'ectosarc,  lesquels 
sont  grands  et  généralement  disposés  en  une  seule  couche  ré- 
gulière. 

Les  noyaux,  en  nombre  variable  suivant  la  taille  de  l'indi- 
vidu (de  20  à  100  et  peut-être  plus),  sont  très  pâles,  invisibles, 
sauf  après  compression  de  ranimai.  Ils  sont  généralement  serrés 
par  les  alvéoles  qui  les  entourent  et  prennent  alors  eux-mêmes 
une  forme  se  rapprochant  de  l'hexagone.  Mais  il  est  facile  de 
les  isoler,  et  alors  on  voit  qu'ils  sont  parfaitement  globuleux,  et 
renferment  un  suc  nucléaire  grisâtre  et  poussiéreux,  dans  lequel 
sont  disséminés  de  petits  nucléoles  (fig.  8).  Leur  taille  est  de 
1  2  à  1  ô  u. 

Les  pseudopodes  sont  identiques  à  ceux  de  l'espèce  type,  rigi- 
des, amincis  de  la  base  au  sommet  et  couverts  de  très  petits 
grains  qui  montent  et  descendent. 

Les  vésicules  contractiles  font  largement  saillie  sur  l'ecto- 
sarc; on  en  voit  généralement  deux  ou  trois  à  la  fois,  mais  il  y 
en  a  en  réalité  beaucoup  plus. 

Il  me  reste  a  signaler  une  particularité  anatomique  intéres- 
sante: c'est  la  présence  constante  dans  cette  variété  de  petites 
rugosités  qui  revêtent  l'ectosarc,  et  le  font  paraître  comme  gra- 
nulé ou  chagriné  sur  toute  sa  surface.  Mais  en  y  regardant  de 
plus  près,  on  finit  par  s'apercevoir  que  ces  rugosités  sont  pro- 
duites par  des  grains  sphériques  très  petits,  logés  dans  la  paroi 
même  des  alvéoles  et  faisant  saillie  à  l'extérieur.  On  les  retrouve 
également  en  grand  nombre  dans  les  parois  radiaires  de  ces 
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alvéoles.  Il  faut  probablement  assimiler  ces  granulations  à 
de  simples  grains  d'excrétion  dépendant  de  la  vitalité  du 
plasma. 

Lorsque  par  une  forte  compression  on  oblige  1rs  alvéoles  de 
l'ectosarc  (qui  sont  très  résistants)  à  se  dilater  fortement,  on  voit 
ces  petits  grains  abandonner  la  paroi  extérieure  ou  distale  de 
l'alvéole  pour  se  porter  aux  points  de  croisement  de  la  surface 
alvéolaire,  où  ils  s'amassent  alors  en  grand  nombre. 

Ajoutons  que  si  V  ActinospKœrium  Eichhomi,  var.  viride, 
est  normalement  et  physiologiquement  vert,  cette  règle  n'est 
pas  sans  exception.  De  temps  à  autre  on  rencontre  un  individu 
qui  ne  possède  que  peu  de  Zooehlorelles  ou  même  qui  n'en  ren- 
ferme pas  du  tout;  mais  ces  individus  se  distinguent  encore  faci- 
lement de  V  Actinosphœrium  Eichhomi  type,  plutôt  il  est  vrai 
par  leur  petite  taille,  leur  apparence  générale,  la  régularité 
plus  grande  de  leur  ectosarc,  leurs  pseudopodes  généralement 
courts,  que  par  des  caractères  faciles  à  décrire.  Ces  individus 
également  renferment  presque  toujours  des  proies  bien  plus  fré- 
quentes que  les  individus  verts. 

J'ai  remarqué  également  que  sur  ces  individus  incolores  les 
grains  qui  revêtent  l'ectosarc  étaient  toujours  moins  abondants 
et  rappelaient  alors  plutôt  ce  qui  se  passe  chez  VActinosphœ- 
rium type.  Il  est  donc  probable  que  la  présence  de  Zooehlorelles 
contribue  à  celle  de  ces  granulations,  en  modifiant  peut-être  la 
nature  du  plasma  et  en  le  forçant  à  assimiler  d'une  manière 
quelque  peu  spéciale. 

Dans  son  grand  ouvrage  sur  les  Kbizopodes  \  LEIDY  cite  et 
figure  (pi.  XLVI,  tig.  4,  5,  G,  10)  un  Héiiozoaire  qu'il  rapporte 
au  genre  Heterophrys,  mais  qui  me  parait  devoir  se  rapporter  à 
la  variété  que  je  viens  de  décrire,  et  qui,  en  tout  cas,  n'a  rien  à 
faire  avec  un  Heterophrys  véritable. 

1  Leidy,  Freshwater  Rhizopods  of  north  America,  1879. 
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Actinolophus  capitatus  Penard. 

En  1890  j'avais  décrit  sous  ce  nom  *  un  Héliozoaire  se  rap- 
portant au  genre  Actinolophus  de  Schtjlze,  et  revêtu  de  pseudo- 
podes droits  et  très  hyalins,  lesquels  auraient  été  terminés  par 
une  petite  tête  sphérique.  Cette  espèce  très  rare,  qui  semble 
n'avoir  jamais  été  observée  depuis  et  dont  je  n'avais,  en  1890, 
obtenu  qu'un  seul  exemplaire,  s'est  montrée  l'année  dernière 
dans  une  récolte  provenant  du  marais  de  Rouelbeau,  mais  je 
n'en  ai  pu  également  observer  qu'un  individu.  Cet  organisme 
d'ailleurs  présentait  tous  les  caractères  précédemment  décrits, 
y  compris  le  petit  renflement  qui  termine  les  pseudopodes.  Mais 
de  plus  amples  observations  seraient  à  désirer  sur  cette  espèce 
très  petite  et  difficile  à  examiner.  Il  m'a  paru  possible  cette 
année  (pie  les  soi-disant  pseudopodes  capités  fussent  plutôt,  et 
malgré  leur  flexibilité  relative,  assimilables  à  des  aiguilles,  les 
vrais  pseudopodes  étant  extrêmement  fins,  ou  peut-être  absents 
lors  de  mes  deux  observations. 

(  'est  ici  qu'il  faudrait  mentionner  le  genre  Phytelios,  créé  par 
Frexzel  en  1891  pour  un  organisme  trouvé  dans  la  Républi- 
que Argentine  et  décrit  comme  un  Héliozoaire. 

SCHAUDINN  également  l'a  considéré  comme  tel.  Mais  il  a  été 
décrit  depuis  par  France  et  CHODAT,deux  autres  formes  analo- 
gues, qui  ont  montré  qu'on  avait  affaire  à  des  Algues  se  rap- 
portant aux  Protococcacées.  Or  il  existe  dans  plusieurs  marais  de 
nos  environs,  Lossy,  Bernex,  ainsi  que  sur  les  rivages  du  lac, 
un  organisme  du  même  genre,  beaucoup  plus  grand  que  les  pre- 
miers décrits,  et  remarquable  surtout  par  la  présence  d'une  ar- 
mature solide  qui  le  fait  encore  plus  (pie  les  autres  ressembler 
à  un  Héliozoaire.  Mais  c'est  bien  là  un  Phytelios,  et  comme 
tel  sa  place  se  trouvera  dans  une  publication  botanique 2. 

1  Jahrli.  Nassauer  Verein,  Jahrgang  43,  Wiesbaden  1890. 
-  Bulletin  de  l'Herbier  Boissier.  août  1901. 
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Heterophrys  myriopoda  Archer1. 

Cette  jolie  espèce  s'est  montrée  cette  année  en  grande  abon- 
dance au  marais  de  Bernex.  Tous  les  individus  examinés  revê- 
taient une  belle  couleur  verte,  grâce  à  la  présence  d'Algues 
commensales.  Ces  dernières  d'ailleurs  étaient  représentées  par 
la  Zoochlorelle  ordinaire  (Clilorella  vulgaris  Zacharias),  tandis 
que  l' Actinosphmrium  vert  dont  il  a  été  parlé  précédemment,  et 
qui  vivait  dans  le  même  marécage,  renfermait  une  Algue  sym- 
biotique toute  différente. 

\1  Heterophrys  myriopoda  présentait  à  Bernex  tous  les  carac- 
tères indiqués  par  Archer.  Cependant  les  aiguilles  radiaires, 
très  fines  et  nombreuses,  qui  percent  l'enveloppe  caractéris- 
tique du  genre  Heterophrys,  y  étaient  beaucoup  plus  longues 
que  ne  l'indique  Archer  (12  a  au  lieu  de  5  u). 

GrREEF,  qui  décrit  également  cette  espèce,  n'a  pas  mieux 
qu'ARCHEK  pu  s'assurer  de  l'existence  d'un  noyau.  J'ai  eu  fré- 
quemment l'occasion  de  l'apercevoir;  il  est  assez  volumineux, 
excentrique  dans  un  endosarc  excentrique  également,  et  analo- 
gue au  noyau  des  Acanthocystides  en  général. 

Les  pseudopodes  m'ont  toujours  frappé  par  leur  épaisseur 
relativement  forte  pour  un  Heterophrys;  ils  sont  finement  gra- 
nulés, parfois  légèrement  renflés  par  places,  et  semblent  au 
premier  abord  former  un  terme  de  passage  entre  ceux  des  Hé- 
liozoaires  a  enveloppe  et  ceux  des  Actinophrydiens  nus. 

En  1  SIM)-  j'avais  décrit  une  espèce  très  rapprochée,  sous  le 
nom  de  Heterophrys  tenella.  Cet  Héliozoaire  se  trouvait  égale- 
ment représenté  à  Bernex,  avec  tous  ses  caractères  spécifiques. 
Cependant  je  serais  aujourd'hui  disposé  à  le  considérer  comme 
représentant  une  forme  jeune  de  V Heterophrys  myriopoda. 


1  Quarterly  Journ.  Micr.  Sci.  N.  Sér.,  vol.  9. 
-  Jahrb.  Nassau.  Ver.  vol.  43. 
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Peut-être  V Heteroplirys  marina  de  Hertwig  et  Lesseb  \ 
<iue  BÛTSCHLI  et  Schaudinn  regardent  comme  synonyme  de 
V Heteroplirys  myriopoda,  représente-t-il  également  une  forme 
jeune,  analogue  à  Y Heterophrys  tenella. 

Sphœrastrum  fockei  Archer2. 

Se  trouvait  en  automne  1900  à  la  Pointe-à-la-Bise,  où  je  me 

suis  borné  à  constater  l'espèce. 

Elœorhanis  cincta  Greeff5. 

Cette  espèce  curieuse,  de  20  à  30  y.  de  diamètre,  est  sphé- 
rique  ou  parfois  légèrement  ovoïde,  et  renferme  toujours  un 
corps  brillant  d'un  beau  jaune  doré  ou  orange.  Ce  corps  n'est  pas 
en  réalité  central,  comme  on  l'indique  généralement,  mais  tou- 
jours quelque  peu  rejeté  de  côté,  et  ne  se  présente  comme  cen- 
tral (pie  sur  une  vue  de  face. 

Greeff  et  Archer  n'ont  pas  constaté  dans  cet  organisme  la 
présence  de  noyau,  non  plus  que  de  vésicule  contractile.  Sur 
l'un  de  mes  dessins  se  trouve  marqué  un  petit  cercle,  à  coté  du 
corps  brillant,  et  malheureusement  sans  autre  indication.  Ce 
cercle  indique  sans  doute  soit  une  vésicule  contractile,  soit  un 
noyau,  mais  la  mémoire  me  fait  complètement  défaut  à  ce  sujet. 
Les  observations  sur  cette  espèce  sont  du  reste  rendues  difficiles 
par  la  présence  des  fragments  quartzeux  et  des  Diatomées  qui, 
noyés  dans  un  magna  mucilagineux,  entourent  complètement 
l'animal  et  cachent  souvent  son  intérieur. 

J'ai  remarqué  comme  Greeff  que  les  pseudopodes,  très  tins, 
sont  hyalins  et  non  granuleux,  et  se  distinguent  en  cela  de  ceux 
des  Héliozoaires  en  général.  Ces  pseudopodes  également  rayon- 
nent dans  toutes  les  directions,  mais  sur  les  individus  auxquels 

1  Arch.  f.  mikr.  Anat.  v.  10  supp. 

'-'  Quarterly  Journ.  Mikr.  Se.  n.  sér.  vol.  9. 

3  Arch.  f.  mikr.  Anat.  Vol.  II,  p.  28. 
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j'ai  voué  quelque  attention  particulière,  j'ai  remarqué  qu'ils 
n'étaient  pas  toujours  et  absolument  radiaires,  mais  sortaient 
plutôt  en  faisceaux  de  différents  points  du  corps,  el  s'écartaienl 
quelque  pou  les  uns  des  autres  en  faisant  entre  eux  des  angles 
plus  ou  moins  prononcés. 

L' Elœorhanis  cincta  mériterait  d'être  étudiée  plus  à  fond,  et 
peut-être  cette  étude  montrerait-elle  que  nous  avons  là  un  or- 
ganisme très  proche  parent  du  Diplophrys  Archer/,  dont  il  dif- 
férerait par  son  enveloppe  de  débris,  ainsi  que  par  ses  pseudo- 
podes, qui  au  lieu  de  partir  de  deux  pôles  opposés  prendraient 
naissance  en  de  nombreux  points  du  corps.  La  localité  où  je  l'ai 
rencontrée,  la  Pointe-à-la-Bise,  en  possédait  des  individus  en 
nombre  considérable,  et  je  regrette  de  n'avoir  pas  étudié  plus  à 
fond  cet  organisme  intéressant. 

Astrodisculus  minutus  Greeff1. 

J'ai  rencontré  cet  organisme  à  Bernex  et  à  la  Pointe-à-la-Bise. 
Dans  les  deux  individus  particulièrement  observés,  l'enveloppe 
mucilagineuse  était  double,  comme  Greeff  l'a  décrit  pour  son 
Astrodisculus  ruber,  mais  l'espèce  se  rapportait  plutôt  à  Astro- 
disculus minutus  Greeff.  La  couleur  du  plasma  dépend  beaucoup, 
à  ce  qu'il  m'a  semblé,  de  la  nature  des  proies  qui  y  sont  généra- 
lement renfermées  en  grand  nombre.  Ce  sont  la  plupart  du  temps 
des  proies  vertes  qui  peu  à  peu  passent  au  jaune  et  au  rouge 
sous  l'influence  de  la  digestion. 

Les  pseudopodes  sont  très  fins,  hyalins  et  presque  lisses. 

Hyalolampe  fenestrata  Greeff2; 
(Pompholyxophrys  punicea  Archer 3.) 

Cet  Héliozoaire  était  abondant,  au  mois  de  juin,  au  marais  de 
Bernex.  Schaudinn  indique,  d'après  Greeff  et  Archer,  le 

1  Arch.  f.  mikr.  Anat.  Vol.  5,  1S69. 

2  Arch.  f.  mikr.  Anat.  Vol.  5. 

;!  Quart.  Journ.  Micr.  Se.  Vol.  5. 

Rev.  SurssE  de  Zool.  T.  9.  1901.  20 
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genre  Hyalolampe  comme  possédant  un  noyau  central,  et  comme 
ne  montrant  pas  de  différenciation  entre  un  entoplasmâ  et  un  ec- 
toplasma.  Mais  les  individus  que  j'ai  examinés  m'ont  permis  de 
voir  distinctement  un  endosarc  excentrique  renfermant  un  noj*au 
excentrique  également.  On  peut  en  dire  autant  de  l'espèce  sui- 
vante: 

Hyalolampe  exigua  Hertwig  et  Lesser  spec.  ' 
(Pompholyxophrys  exigua  Hertwig  et  Lesser.) 

(pie  j'ai  retrouvée  dans  trois  localités,  à  Feuillasse,  à  l'Asile  des 
vieillards  et  à  la  Pointe-à-la-Bise.  Comme  le  précédent,  cetHélio- 
zoaire  est  généralement  brunâtre  et  peut  même  passer  à  un  beau 
rouge  de  brique.  Il  est  toujours  très  agile  et  rapide  dans  sa  mar- 
che. Les  globules  siliceux,  caractéristiques  du  genre,  y  sont 
beaucoup  plus  petits  et  en  même  temps  plus  nombreux  que  dans 
l'espèce  précédente.  Je  les  considère  comme  représentant  cer- 
tainement des  sphérules  creuses  et  très  minces,  cela  à  cause  de 
leur  réfringence  à  peu  près  nulle,  qui  serait  tout  autre  pour  des 
sphérules  pleines. 

Pinaciophora  fluviatilis  Greeû02. 

Se  trouve  fréquemment  dans  le  lac  de  Genève,  aussi  bien  dans 
la  profondeur  (40  mètres)  (pie  sur  les  rivages.  L'espèce  est  très 
agile  <'t  se  déforme  facilement,  s' allongeant  ou  s' arrondissant  sui- 
vant le  moment. 

Ttapliidioplirys pallida  F.-E.  Schulze3. 

Cette  belle  espèce  se  rencontre  de  temps  à  autre  dans  le  lac 
de  Genève,  même  à  4<>  mètres  de  profondeur,  où  elle  acquiert 

1  Arch.  f.  mikr,  Anat.  Vol.  10  supp. 

2  Arch.  f.  mikr.  Anat.  Vol.  11. 

3  Arch.  f.  mikr.  Anat.  Vol.  H). 
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une  taille  souvent  supérieure  â  celle  qu'elle  a  dans  la  plaine. 
Parfois  elle  y  revêt  une  teinte  jaunâtre  ou  brunâtre.  Dans  un  des 
individus  observés  on  voyait  distinctement  les  fils  axiaux  des 
pseudopodes  traverser  le  corps  en  stries  rayonnantes  qui  se  réu- 
nissaient en  un  point  central. 

Sur  les  rivages  du  lac,  j'ai  trouvé  parfois  également  une  fîa- 
phidiaphrys  colorée  en  vert  par  des  Zoochlorelles,  et  qui  proba- 
blement alors  représenterait  la  Raphidiophrys  viridis ul" Archer. 

Raphidiophrys  elegans  Hertwig  et  Lesser1. 

Abondante  à  la  Pointe-â-la-Bise  et  formant  des  colonies  com- 
posées d'un  nombre  très  variable  d'individus,  lesquels  sont  reliés 
les  uns  aux  autres  par  des  ponts  et  cela  avec  une  régularité  très 
apparente 

Raphidiophrys  social! s  Leidy  -. 

Je  l'ai  trouvée  au  marais  de  Bernex,  soit  en  individus  isolés, 
soit  en  colonies.  Les  aiguilles  qui  la  revêtent  de  toutes  parts  et 
grimpent  sur  les  pseudopodes  sont  très  fines  et  presque  droites. 

Raphidiophrys  gîomerata  spec.  nov. 
Fig.  9,  10,  il. 

Archer  a  décrit  sous  le  nom  de  Raphidiophrys  ri ridis 3  un  Hé- 
liozoaire  qui  tout  en  présentant  les  plus  grands  rapports  avec  la 
Raphidiophrys  pallida  s'en  distingue  tant  par  la  présence  de 
chlorophylle  que  par  la  formation  habituelle  de  colonies,  où  les 
individus  sont  reliés  les  uns  aux  autres  par  des  ponts. 

L'espèce  dont  il  va  maintenant  être  question  montre  égale- 
ment une  certaine  analogie  avec  la  Raphidiophrys  viridis,  mais 

1  Arch.  f.  mikr.  Anat.  Vol.  10. 

2  Proc.  Acad.  Philad.  1883. 

3  Quart.  Journ.  Micr.  Se.  N.  Sér.  1869. 
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elle  présente,  me  semble-t-il,  des  caractères  très  spéciaux  et  qui 
en  font  une  espèce  tout  à  fait  autonome. 

Le  corps  est  plus  volumineux  que  chez  toutes  les  autres  Ra- 
phidiophrys,  atteignant  parfois  jusqu'à  200  */,  bien  que  la 
moyenne  soit  plutôt  de  125  à  150  y..  Il  est  en  général  à  peu  près 
sphérique,  mais  toujours  un  peu  bosselé,  et  souvent  aussi  les 
contours  en  sont  lobés,  de  manière  à  présenter,  par  exemple,  le 
dessin  d'un  hexagone  dont  les  angles  seraient  arrondis. 

Au  premier  abord,  l'organisme  se  présente  comme  une  masse 
tout  entière  colorée  en  vert,  mais  on  ne  tarde  pas  à  constater 
que  cette  masse  verte  est  entourée  d'une  marge  ou  bordure  de 
plasma  hyalin,  pareille  à  l'ectoplasma  des  Amibes  et  dans  laquelle 
on  remarque  toujours  un  certain  nombre  de  grains  brillants 
incolores,  puis  souvent  aussi  quelques  vacuoles.  Ces  vacuoles 
nront  paru  représenter  dos  vésicules  contractiles,  mais  je  n'y  ai 
pas  observé  cependant  de  véritables  phénomènes  de  diastole  et 
de  systole. 

A  l'extérieur  de  cette  bande  mucilagineuse,  se  trouve  une 
large  zone  quelque  peu  jaunâtre,  poussiéreuse,  remplie  de  gra- 
nulations extrêmement  ténues  et  de  paillettes  à  peine  visibles, 
analogues  à  celles  que  Ton  trouve  dans  le  genre  Heteroplirys, 
puis  aussi  de  spicules  siliceux  de  forme  caractéristique. 

Ces  spicules  se  présentent  au  premier  cou})  d'oeil  connue  des 
aiguilles  enchevêtrées  les  unes  dans  les  autres,  tangentes  à  la 
surface  du  corps  ou  piquées  de  toutes  les  manières  possibles 
dans  la  zone  poussiéreuse  comme  des  aiguilles  dans  une  pelote, 
et  souvent  aussi  disposées  en  faisceaux  près  de  la  base  des  pseu- 
dopodes. 

En  les  regardant  avec  plus  d'attention,  on  observe  que  cha- 
que aiguille  figure  une  ligne  double,  et  si  l'on  écrase  l'animal  l 
on  se  rend  compte  alors  de  la  vraie  nature  de  ces  éléments. 

1  Ou  mieux  encore  en  examinant  une  préparation  au  baume. 
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Ce  sont  des  spicules  analogues  en  somme  à  ceux  de  la  ïtaphi- 
diophrys  pallida,  mais  plus  longs  et  plus  larges.  Vu  en  coupe 
sagittale  chaque  spicule  se  présente  comme  une  alêne  pointue  et 
légèrement  recourbée  à  ses  extrémités:  de  face,  c'est  un  ruban. 
généralement  droit,  mais  parfois  un  peu  arqué,  et  dont  on  ne 
distingue  les  extrémités  que  par  ses  deux  lignes  ou  bords  paral- 
lèles; mais  le  bord  extrême  qui  relie  les  cotés  parallèles  l'un  à 
l'autre  est  généralement  invisible  à  cause  de  sa  grande  tinesse. 
Ces  spicules.  qui  souvent  atteignent  jusqu'à  30  «  de  longueur, 
sont  très  probablement  creux  :  c'est  en  tout  cas  ce  qu'on  pour- 
rait inférer  de  l'apparence  spéciale  qu'ils  prennent  dans  la  gly- 
cérine ou  le  baume:  on  voit  alors  que  leurs  parois,  devenues 
très  réfringentes  et  très  nettes,  sont  percées  de  distance  en  dis- 
tance et  à  intervalles  inégaux  de  petits  trous  qui  probablement 
font  communiquer  l'intérieur  du  spicule  avec  le  milieu  ambiant. 

Les  pseudopodes  sont  nombreux,  longs  et  semblables  en  tous 
points  à  ceux  des  autres  Raphidiophrys. 

Il  existe  toujours  plusieurs  noyaux  qui,  masqués  par  les  Zoo- 
chlorelles  vertes,  ne  sont  visibles  qu'après  l'action  du  carmin  ou 
bien  après  écrasement  de  l'individu.  Ces  noyaux,  de  nombre  va- 
riable (un  individu  de  taille  moyenne  en  renfermait  14)  ont  en 
général  de  12  à  lô  a  de  diamètre.  Ils  sont  sphériques,  à  mem- 
brane bien  visible  et  renferment  un  gros  nucléole  central  ponctué, 
et  déchiqueté  sur  ses  bords. 

L'existence  constante  de  plusieurs  noyaux,  ainsi  que  les  con- 
tours inégaux,  bosselés  et  souvent  lobés  du  corps  dans  son  en- 
semble, m'ont  souvent  fait  penser  que  la  Raphidiophrys  glome- 
rata  représentait  une  forme  coloniale,  et  cela  d'autant  plus  que 
les  noyaux  sont  disposés  les  uns  par  rapport  aux  autres  clans  un 
ordre  relatif,  comme  si  chacun  était  le  centre  d'un  individu. 

Peut-être  ces  conclusions  sont-elles  justes,  mais  dans  ce  cas 
il  n'y  pas  de  forme  coloniale  comme  dans  les  autres  espèces,  où 
les  individus  sont  reliés  ensemble  par  des  ponts.  Nous  aurions 
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plutôt  là  un  Héliozoaire  composé,  ou  une  agglomération  solide 
d'individus  qui  rappellerait  ce  qui  se  passe  quelquefois  dans 
V  Actinosphœrium  Eichhomi. 

Ajoutons  que  si  Ton  comprime  fortement  un  individu,  on  as- 
siste à  un  phénomène  assez  curieux  :  l'ectosarc  hyalin  et  ami- 
boïde  se  divise  en  petites  masses,  souvent  pourvues  d'une  ou  deux 
Zoochlorelles  ou  de  grains  brillants,  qui  s'arrondissent,  s'allon- 
gent, et  se  mettent  à  ramper  à  la  manière  de  VAmœba  Umax,  en 
étalant  leur  partie  antérieure  à  la  façon  d'un  pseudopode  (rig\  1 1). 

J'ai  trouvé  la  Raphidiophrys  glomerata  au  marais  de  Bernex, 
où  elle  était  assez  rare. 

Acanthocystis  turfacea  Carter1. 

Cette  espèce  est  l'une  des  plus  communes  parmi  les  Hélio- 
zoaires,  en  même  temps  que  l'un  des  plus  beaux  représentants 
de  l'ordre.  On  la  retrouve  un  peu  partout  dans  les  marécages. 
Au  fond  du  lac,  à  40  mètres  de  profondeur,  elle  est  toujours  dé- 
pourvue de  chlorophylle,  et  représente  alors  probablement 
V Acanthocystis  pallida  de  Greeff. 

Acanthocystis  Le  ma  ni  Penard2. 

En  1891,  j'avais  rencontré  cette  espèce,  si  curieuse  par  la  na- 
ture de  ses  spicules,  en  abondance  considérable  dans  le  lac,  où 
elle  vivait  en  pleine  eau,  se  nourrissant  de  petits  flagellâtes  verts 
(Dinooryon),  extrêmement  abondants  eux-mêmes  cette  année-là. 
Depuis  ce  temps  je  n'en  ai  jamais  vu  un  seul  exemplaire.  Cepen- 
dant r  Acanthocystis  Lemani  a  été  retrouvée  par  Zacharias3,  en 
1893,  dans  le  lac  de  Pion  (Holstein),  et  sous  une  forme  légère- 
ment différente  (var.  Plônensis  Zach.). 

1  Annals  Nat.  Hist,  Sér.  3.  vol.  12. 

2  Archiv.  Se.  Phys.  Nat.  Sér.  3,  vol.  26. 

3  Forschungsber.  Pion.  Vol.  2. 
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Acanthocystis  spinifera  Greeff1. 

Se  trouve  par  ci  par  là  dans  les  marais,  ainsi  que  sur  les 
rivages  et  dans  la  profondeur  du  lac. 

Acanthocystis  aculeata  Hertwig  et  Lesser2. 

Même  habitat  que  la  précédente,  avec  laquelle  elle  semble  se 
confondre.  Ces  deux  Héliozoaires  pourraient  bien  ne  représenter 
que  des  formes  différentes  d'une  même  espèce,  ou  peut-être  se- 
rait-il plus  exact  de  dire  qu'il  existe  toute  une  série  d'Héliozoai- 
res  autonomes,  mais  très  voisins  les  uns  des  autres  et  dont  la 
détermination  est  encore  difficile. 

Acanthocystis  myriospina  Penard 3. 

Assez  commune,  mais  difficile  également  à  déterminer.  On 
trouve  parfois  des  individus  très  petits,  mais  munis  d'aiguilles 
relativement  moins  nombreuses,  très  droites,  nettes  et  épaisses  à 
leur  base,  qui  m'ont  paru  représenter  l'état  jeune  de  l'espèce. 

Acanthocystis  longiseta  spec.  nov. 
Fig.  12  et  13. 

Cette  espèce  a  quelque  analogie  avec  V  Acanthocystis  spinifera 
de  Greeff  ;  mais  elle  en  diffère  par  plusieurs  caractères  qui 
m'ont  paru  bien  constants. 

L'enveloppe  est  constituée  tout  d'abord  par  des  aiguilles  ou 
écailles  tangentes,  courtes,  disposées  sur  deux,  trois  ou  même 
quatre  rangs  et  plus,  suivant  l'âge  de  l'animal,  de  manière  à  cons- 
tituer une  carapace  très  épaisse,  quoique  déformable,  grâce  à 
la  mobilité  de  ses  éléments  (fig.  13).  Dans  cette  enveloppe  sont 

1  Archiv  f.  mikr.  Anat.  Vol.  5. 

2  Archiv  f.  mikr.  Anat.  Vol.  10  suppl. 
:!  Jahrb.  Nassau.  Ver.  vol.  43,  1890. 
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implantées  des  aiguilles  radiaires  extrêmement  longues,  car  elles 
peuvent  atteindre  chacune  une  longueur  égale  au  diamètre  du 
corps  tout  entier.  Elles  sont  en  même  temps  relativement  larges, 
droites  ou  soin  eut  au  contraire  légèrement  recourbées  ou  ondu- 
lées, cylindriques  ou  à  peine  amincies  à  leur  extrémité.  Elles 
m'ont  para  dépourvues  de  plaques  basales,  et  d'après  les  effets 
produits  sur  elles  par  la  glycérine  ou  le  baume,  je  crois  pouvoir 
les  considérer  comme  très  probablement  creuses  d'une  extrémité 
à  l'autre.  Ce  sont  de  véritables  tubes. 

Le  corps  plasmatique  est  d'un  gris  verdâtre,  de  forme  un  peu 
inégale,  et  renferme  généralement  beaucoup  de  grains  d'excré- 
tion, lesquels  ne  se  rencontrent  que  dans  l'ectosarc. 

Ce  dernier  également  renferme  toujours  un  vésicule  contrac- 
tile. L'endosarc,  excentrique,  contient  le  noyau  excentrique  aussi, 
et  identique  à  celui  des  Acantlwcystis  en  général.  Les  pseudo- 
podes sont  normaux. 

Le  corps  plasmatique  est  toujours  également  séparé  de  l'en- 
veloppe par  une  zone  large  et  distincte,  incolore,  et  liquide  en 
apparence. 

J'ai  trouvé  cette  espèce  à  la  Pointe-à-la-Bise,  sur  les  rivages 
du  lac.  Les  individus  en  étaient  peu  nombreux. 

Acanthocystis  luclïbunda  spec.  nov. 

Fig.  H  et  lo. 

L'enveloppe  est  ici  formée  d'un  seul  rang  d'éléments  tangents, 
qui  paraissent  être  des  plaques  elliptiques,  parfois  à  peine  plus 
longues  qu'épaisses,  insérées  les  unes  à  côté  des  autres  dans  un 
un  ordre  parfait  (fig.  lô).  mais  sans  qu'il  y  ait  d'ailleurs  entre 
elles  aucune  soudure  qui  les  empêche  de  se  mouvoir  librement. 

l'es  points  de  réunion  de  ces  plaques  partent  des  spicules  ra- 
diaires. nombreux,  droits,  serrés,  dont  la  longueur  atteint  en 
général  la  moitié  du  diamètre  de  l'animal.  Ces  spicules  sont 
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plus  ou  moins  vigoureux,  et  semblent  même  varier  de  forme  sui- 
vant les  individus.  Parfois,  et  surtout  lorsqu'ils  sont  minces,  leur 
extrémité  se  voit  distinctement  terminée  par  un  très  léger  ren- 
flement qui  m'a  paru  représenter  une  fourche:  d'autres  fois  on 
ne  voil  rien  de  semblable. 

Quant  au  plasma,  il  offre  ce  trait  caractéristique  que  son  en- 
dosarc  est  toujours  d'un  rose  tendre  plus  ou  moins  prononcé. 
Cette  nuance  provient  de  granulations  ou  sphérules  générale- 
ment très  petites  et  très  nombreuses,  parfois  plus  grandes,  et 
qui  toutes  sont  d'un  beau  rose  carmin.  L'ectosarc  contient  éga- 
lement en  général  des  proies,  sous  forme  de  Diatomées  ou  autres 
organismes. 

L'endosarc  est  excentrique  et  privé  de  grains  colorés:  il  ren- 
ferme un  noyau  très  excentrique  aussi  et  analogue  à  ceux  des 
autres  Acanthocystides. 

Je  n'ai  pas  pu  constater  dans  cette  espèce  l'existence  d'une 
vésicule  contractile,  dont  l'absence  me  paraît  cependant  peu 
probable. 

Les  pseudopodes  sont  longs,  rigides,  fins  et  granulés. 

UAcanthocystis  ludibunda  présente  d'autre  part  un  carac- 
tère physiologique  qui  mérite  d'être  mentionné;  c'est  probable- 
ment le  plus  vif  et  le  plus  agile  des  Héliozoaires.  Il  vole  plutôt 
qu'il  ne  marche,  courant  de  côté  et  d'autre,  rebroussant  chemin 
pour  s'arrêter  un  instant  et  repartir,  tournant  sur  lui-même,  et 
paraissant  toujours  en  mouvement.  Son  corps  est  également- 
très  plastique,  s'allonge  quelque  peu,  se  déforme  tout  entier,  y 
compris  son  enveloppe,  mais  sans  que  les  plaques  de  cette  enve- 
loppe perdent  rien  de  leur  bel  arrangement  les  unes  à  coté  des 
autres. 

Le  diamètre  du  corps  est  généralement  de  30  à  35  y..  -l'ai 
trouvé  cette  espèce  en  assez  grande  abondance  et  a  toute  époque 
à  la  Lointe-à-la-Bise.  ainsi  qu'aux  marais  de  Gaillard. 

Leidy  mentionne  sans  dénomination  particulière  un  Hélio- 
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zoaire  à  grains  roses,  trouvé  dans  les  environs  de  Philadelphie, 
et  qui  se  rapprocherait  de  Y Acanthocystis  qui  vient  d'être  dé- 
crite. Mais,  d'après  la  figure  de  Leidy  (pi.  XLIIT,  fig.  9),  ce  serait 
autre  chose;  la  membrane  est  représentée  comme  formée  de 
plusieurs  séries  de  plaques  très  fines,  et  les  aiguilles  extrême- 
ment ténues  et  en  nombre  immense,  ne  rappellent  que  de  loin 
celles  de  notre  espèce. 

Œathrulina  degans  Cienkowsky  '. 

Se  rencontre  fréquemment,  surtout  dans  les  mousses  ou  les 
herbes  aquatiques.  J'en  ai  trouvé  un  individu  porteur  de  nom- 
breux noyaux,  quoique  l'espèce  soit  normalement  uninuclée.  Il 
y  avait  eu  probablement  là  une  division  du  nucléus  primitif, 
préalable  à  l'enkystement. 

Hedriocystis  pettucida  Hertwig  et  Lesser'-. 

Archer  et  après  lui  Bûtschli  regardent  cette  espèce  comme 
se  rapportant  probablement  à  la  précédente.  Mais  elle  est  cer- 
tainement bien  autonome.  Je  l'ai  trouvée  à  la  Pointe-à-la-Bise, 
puis  au  marais  de  Lossy.  Elle  correspondait  parfaitement  à  la 
description  de  Hertwig  et  Lesser  et  n'a  certainement  aucune 
analogie  avec  la  Clathrulina  degans  à  l'état  jeune,  que  j'ai 
souvent  rencontrée. 

L 'Hedriocystis  a  du  reste  été  retrouvée  en  1890  et  1892  en 
Finlande  par  Levander3  qui  la  considère  bien  comme  autonome. 

On  n'en  pourrait  probablement  pas  dire  autant  du  genre 
Elaster  de  Grimm*,  que  Bûtschli  regarde  comme  une  espèce 
douteuse. 

1  Arch.  f.  mikr.  Anat.  Vol.  3,  1867. 

2  Arch.  f.  mikr.  Anat.  Vol.  10  suppl. 

3  Acta  Societatis  pro  fauna  et  flora  feûnica.  Vol.  XII,  n°  2. 

4  Arch.  f.  mikr.  Anat.  Vol.  8. 
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L'auteur  la  décrit  comme  une  CÏMhrulina  sans  pédoncule. 
Mais  il  y  a  là  probablement  plutôt  une  ClathruUna  ordinaire  dé- 
pourvue accidentellement  de  ce  pédoncule.  Après  l'avoir  trouvée 
à  deux  reprises,  c'est  la  conclusion  à  laquelle  j'ai  cru  devoir 
aussi  m'arrêter  \ 

Peut-être  faudrait-il  en  terminant  mentionner  le  genre  Nu- 
e/car ia,  placé  tantôt  parmi  les  Héliozoaires,  tantôt  avec  les  lîhi- 
zopodes  proprement  dits.  Il  en  existe  plusieurs  représentants 
dans  nos  environs  et  j'en  ai  observé  entr' autres  souvent  dans  le 
lac,  même  dans  la  profondeur,  une  espèce  remarquable  par  sa 
grande  taille  et  sa  coloration  brune.  Je  n'ai  malheureusement 
jamais  accordé  à  cet  organisme  qu'une  attention  beaucoup  trop 
peu  sérieuse  pour  pouvoir  en  parler  ici  plus  au  long. 

1  II  se  pourrait  pourtant  bien  que  l'on  décrive  un  jour  ou  l'autre  des  Hélio- 
zoaires rapprochés  de  ClathruUna  mais  dépourvus  de  tige.  Il  en  existe  même 
probablement  un  clans  les  profondeurs  du  lac  de  Genève,  une  belle  espèce  entourée 
d'une  dentelle  siliceuse  admirable,  pourvue  de  plusieurs  vésicules  contractiles  et 
d'un  noyau  d'un  volume  exceptionnel,  sphérique  et  à  membrane  remarquablement 
épaisse.  Mais  je  n'en  ai  rencontré  qu'un  seul  individu,  qui  m'a  échappé  trop  vite, 
et  dont  je  n'ai  pas  pu  faire  une  étude  suffisante. 
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Les  anomalies  de  forme,  de  structure,  de  couleur  sont  très 
fréquentes  chez  les  jeunes  Truites  et  tous  les  pisciculteurs  ont  pu 
observer  combien  sont  nombreux  et  divers  les  monstres  qui  éclo- 
sent  dans  leurs  établissements.  Cependant,  malgré  leur  diversité, 
ces  monstres  présentent  un  caractère  commun,  celui  de  ne  vivre 
que  peu  de  jours  ou  de  semaines.  Le  cas  dont  il  s'agit  ici  m'a 
paru  intéressant  parce  qu'il  constitue  une  exception  à  cette  règle. 
La  petite  Truite  arc-en-ciel  (Salmo  iridens  Gibbons)  qui  me  l'a 
fourni,  est  née  en  mars  1 899  dans  l'établissement  de  pisciculture  de 
Genève;  elle  a  vécu  jusqu'en  janvier  1 901,  soit  environ  pendant  22 
mois.  M.  (V)velle  qui  faisait  de  l'élevage  dans  le  susdit  établis- 
sement, ayant  eu  l'obligeance  de  me  la  remettre  en  automne  1 900, 
je  pus  l'observer  à  loisir  pendant  plusieurs  mois  dans  un  aqua- 
rium où  elle  se  trouvait  isolée  et  nourrie  exclusivement  de  Tubifex, 
le  seul  aliment  qu'elle  réussit  à  capter. 

Le  trait  principal  de  son  allure  était  l'impossibilité  où  elle 
était  de  nager  en  ligne  droite;  elle  tournait  constamment  autour 
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(1*1111  axe  imaginaire  situé  à  sou  côté  gauche,  le  seul  où  elle  pos- 
sédât uu  œil  et,  dans  un  perpétuel  mouvement  de  manège,  elle 
décrivait  des  cercles  plus  ou  moins  étendus.  Pour  manger,  elle 
approchait,  en  rétrécissant  progressivement  ses  cercles,  du  réci- 
pient où  nous  avions  placé  sa  pâture,  puis  capturait  celle-ci  en 
se  servant  de  sa  mandibule  comme  d'une  spatule  pour  déterrer 
les  Vers  qu'elle  happait  à  quelques  millimètres  au-dessus  du 
fond  de  l'aquarium.  Elle  parvenait,  en  somme,  à  se  procurer  de 
la  sorte  une  alimentation  suffisante  pour  subsister,  puisqu'elle 
vécut  ainsi  près  de  deux  ans  et  atteignit  une  longueur  de  0  m.  076. 
Toutefois,  sa  croissance  demeura  très  en  arrière  de  celle  de  ses 
frères  et  sœurs  normaux,  issus  de  la  même  ponte.  J'essayai  à 
diverses  reprises  de  renforcer  sa  nourriture  en  lui  offrant  des 
Daphnies,  mais  même  en  présence  d'un  grand  nombre  de  ces 
dernières,  elle  ne  parvenait  pas  à  en  saisir  et  je  ne  réussis  pas  à 
lui  faire  prendre  des  fragments  de  viande  suspendus  à  un  fil  placé 
à  sa  portée.  D'ailleurs,  elle  n'a  cessé  de  se  montrer  très  craintive 
et  fuyait,  en  tournant  très  vite,  à  mon  approche.  Lorsqu'elle 
mourut,  son  estomac  était  plein  de  Tubifex  en  digestion:  j'ignore 
la  cause  de  sa  mort  mais,  en  tout  cas,  l'hypothèse  d'inanition  doit 
être  écartée.  Elle  était  petite,  il  est  vrai,  mais  rondelette  et  bien 
musclée.  Ses  viscères  furent  trouvés  normaux.  Seule  sa  tête  était 
difforme. 

Extérieurement,  elle  était  semblable  à  celle  des  Carpes  dites 
«  à  bec»  (Cyprini  rostrati)  que  les  Allemands  appellent  Mops- 
Jcarpfen  à  cause  de  leur  ressemblance  avec  le  Chien  mopse.  Dans 
son  «  Traité  de  Tératologie,  »  I.  Geoffroy  Saixt-Hilaire  nous 
apprend  que  cette  anomalie  de  la  tête  est  commune  chez  la  Carpe  \ 
Je  l'ai  observée  quelquefois  chez  les  jeunes  Truites  des  lacs  (Salmo 
lacustris),  mais  chez  l'individu  qui  nous  occupe  elle  était  accom- 


1  Isidore  Geoffroy  Saixt-Hilaire.  Histoire  générale  et  particulière  des  Ano- 
malies  de  l 'organisation  chez  l'homme  et  lesanimaux.  Tome  I,  p.  90,  Bruxelles  1837. 
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pagnée,  comme  nous  allons  le  voir,  d'autres  altérations  plus  im- 
portantes. Chez  celui-ci.  la  mâchoire  supérieure  (fig.  1  et  2  mx) 


L 


'" 


inoL 


Fier.  1.  Fier. 


avait  subi  un  notable  arrêt  de  développement  et  tandis  que  la 
mandibule  (md)  présentait  des  dimensions  normales,  toute  la 
région  maxillaire  supérieure  s'arrêtait  brusquement  au  devant 
de  l'œil  en  sorte  que  le  museau,  vu  de  face,  avait  l'aspect  d'une 
paroi  (piasi  verticale  rencontrant  le  front  à  angle  droit  et  percée 
d'un  orifice  buccal  en  forme  de  croissant  toujours  béant  et  du 
bord  inférieur  duquel  proéminait,  comme  un  rostre,  la  mâchoire 
inférieure  seule  bien  développée. 

Sur  le  côté  gauche,  et  immédiatement  en  arrière  de  l'orifice 
buccal,  se  trouvait  l'unique  œil  (fig.  2)  de  situation  et  de  dimen- 
sions normales;  mais  ce  côté  était  dépourvu  de  narine.  En  re- 
vanche, le  côté  droit  (fig.  1.  n)  ne  portait  aucun  œil  visible, 
mais  bien  une  fosse  nasale  au  haut  d'un  mamelon  arrondi  par 
lequel  se  terminait  de  ce  côté  le  maxillaire  supérieur.  Une  narine 
et  point  d'œil  à  droite,  un  œil  mais  point  de  narine  à  gauche, 
voilà  ce  qui.  ajouté  à  l'extrême  atrophie  de  la  région  maxillaire, 
rendait  singulière  notre  petite  Truite.  Les  arcs  branchiaux  étaient 
en  nombre  égal  de  chaque  côté  et  la  région  operculaire  ne  pré- 
sentait <lu  reste  aucune  bizarrerie. 

L'autopsie  de  la  tête  me  montra,  en  revanche,  d'autres  singu- 
larités. Je  ne  m'étendrai  pas  sur  le  squelette  que  je  dus  sacrifier 
à  l'examen  du  cerveau  beaucoup  plus  intéressant.  Autant  que 
j'ai  pu  le  constater,  les  portions  postérieure  et  moyenne  du  crâne 
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étaient  normales,  seuls  les  os  périotiques  et  périoculaires  étaient 
indistincts  et  remplacés  du  côté  droit  par  des  niasses  informes 
semi-cartilagineuses.  En  avant,  le  crâne,  qui  ne  présentait  d'ail- 
leurs aucune  tissure,  se  terminait  par  le  sus-ethmoïde  nettement 
visible  devant  le  frontal.  Tout  le  système  du  palato-carré  était 
fortement  réduit.  Les  maxillaires  très  courts  ne  portaient  pas  de 
dents  et  le  prémaxillaire  m'a  paru  faire  entièrement  défaut. 
Le  cerveau  (fig.  3)  mis  à  nu  par  l'enlèvement  du  plafond  du 
crâne  était  surtout  remarquable,  vu  sous 
la  loupe,  par  son  asymétrie.   La  moitié 
antérieure  de  son  axe  longitudinal  se  trou- 
vait incurvée  sur  la  droite  et  toute  la  por- 
tion  droite  des  cerveaux  antérieur  et  moyen 

<*■"• cavloL.     montrait  de  graves  lésions,  alors  (pie  la 

ClA portion  gauche  des  mêmes  portions  en- 

i*ua.--'j  céphaliques   paraissait   être  à  peu   près 

normale  (fig.  3).   Tandis  que  le  cerveau 
antérieur,    représenté    surtout    par    son 
pjg  3  hémisphère  gauche,  était  fortement  déjeté 

sur  la  droite,  le  seul  hémisphère  bien  dé- 
veloppé se  trouvant  sur  le  prolongement  de  l'axe  longitudinal  de 
l'encéphale,  le  cerveau  moyen,  quoique  très  modifié  dans  sa 
moitié  droite,  occupait  à  peu  près  sa  situation  normale.  La  région 
postérieure  de  l'encéphale:  cervelet  et  moelle  allongée,  ne  mon- 
trait aucune  particularité  notable.  J'ai  fidèlement  représenté 
dans  la  fig.  3  l'aspect  offert  par  l'ensemble  du  cerveau  vu  sous  la 
loupe 

A  la  suite  de  cet  examen  superficiel,  j'ai  emparamné  la  tête 
entière  après  l'avoir  colorée  au  carmin  boracique  et  je  l'ai  dé- 
taillée en  coupes  horizontales  dont  l'étude  m'a  conduit  aux  résul- 
tats suivants,  que  je  me  contente  de  résumer  brièvement,  me 
réservant  de  les  développer  plus  tard  si  je  réussis  à  élever  jusqu'à 
l'âge  de  celje  dont  il  est  question  en  ce  moment,  (Vautres  petites 
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Truites  à  tête  monstrueuse  et  à  mouvements  de  manège,  exem- 
plaires qui,  je  l'espère,  me  fourniront  quelques  termes  intéressants 
de  comparaison. 

Chez  l'exemplaire  qui  nous  occupe,  les  coupes  m'ont  montré 
que  l'hémisphère  gauche  du  cerveau  antérieur,  malgré  sa  dévia- 
tion, était  normal:  la  masse  basilaire  (corps  strié)  toute  sem- 
blable à  celle  du  prosencéphale  d'une  Truite  normale  du  même 
âge  reposait  sur  une  bandelette  olfactive  se  prolongeant  en 
avant  de  cet  hémisphère  en  un  nerf  olfactif  (fig.  3  no)  jusqu'à 
l'unique  sac  nasal  que  nous  avons  vu  être  placé  à  droite  du  plan 
médian  de  la  tète  monstrueuse. 

Quant  à  l'hémisphère  droit,  il  n'était  représenté  que  par  deux 
très  petits  noyaux  de  substances  ganglionnaires,  vestiges  d'un 
corps  strié  avorté  ne  surmontant  point  de  bandelette  olfactive  et 
au-devant  duquel  ne  s'étendait  pas  de  nerf  olfactif.  Le  nerf  olfactif 
droit  peut  être  considéré  comme  ayant  été  complètement  absent. 
En  revanche,  au-dessous  des  deux  noyaux  ganglionnaires  se  trou- 
vait un  amas  de  substance  blanchâtre  auquel  aboutissaient  les 
fibres  de  la  commissure  antérieure. 

Le  cerveau  intermédiaire,  refoulé  sous  le  mésencéphale,  était 
fort  atrophié,  aucune  trace  de  glande  pinéale,  Pinfundibulum  ré- 
duit à  une  étroite  fissure  remplie  d'une  substance  granuleuse  et 
l'hypophyse  représentée  par  quelques  globules  de  graisse.  Au- 
dessous  de  cette  portion  de  l'encéphale,  une  masse  arrondie  repré- 
sentait le  chiasma  optique  ne  fournissant  un  nerf  qu'à  l'œil  gauche, 
la  vésicule  optique  de  droite  ne  s'étant  développée  à  aucun  degré. 

Le  cerveau  moyen  (fig.  3  cm)  nettement  divisé  par  un  sillon 
médian  en  deux  lobes  (lobes  optiques)  faisant  suite  immédiate- 
ment aux  deux  hémisphères  du  prosencéphale,  ne  se  trouvait 
normal  que  du  côté  gauche.  Le  lobe  droit  à  peu  près  aussi  étendu 
que  le  gauche  en  longueur,  s'en  distinguait  par  la  division  de  sa 
voûte  en  deux  portions  séparées  par  un  léger  sillon  longitudinal, 
une  portion  interne  fortement  échancrée  en  dedans  et  une  portion 

Rev.  Suisse  de  Zool.  T.  9.  1901.  21 
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externe  divisée  à  son  tour  en  quatre  lobules  (tig.  3  cmd),  dont 
chacun  constituait  en  réalité  une  petite  masse  irrégulièrement 
arrondie  de  substance  nerveuse  dégénérée.  Les  coupes  m'ont  per- 
mis de  me  convaincre  que  ces  masses  n'étaient  reliées  les  unes 
aux  autres  que  par  leur  base,  constituée  surtout  par  les  faisceaux 
de  fibres  des  pédoncules  cérébraux  qui  se  rendent,  comme  on  le 
sait,  chez  les  Téléostéens,  jusqu'à  la  moelle  épinière,  reliant 
celle-ci  aux  hémisphères. 

Les  coupes  ne  montrent  dans  le  lobe  optique  droit  que  de  la 
névroglie;  à  gauche,  au  contraire,  se  trouvent  des  cellules  ner- 
veuses. Quant  au  cervelet  et  à  la  moelle  allongée,  ils  étaient  l'un 
et  l'autre  parfaitement  normaux. 

En  somme  les  altérations  encéphaliques  de  notre  jeune  Truite 
étaient  cantonnées  sur  les  trois  vésicules  cérébrales  antérieures 
dont  la  première  et  la  troisième  avaient  subi  un  arrêt  de  déve- 
loppement suivi  d'une  dégénérescence  du  tissu  nerveux  dans 
leur  portion  droite,  et  dont  la  deuxième,  confondue  avec  la  troi- 
sième, n'avait  développé  ni  son  plafond,  ni  son  plancher,  ce  der- 
nier étant  remplacé  par  du  tissu  graisseux. 

Ces  anomalies,  insuffisantes  pour  nuire  à  la  vie  végétative  de 
l'animal,  permettent  d'expliquer  les  troubles  de  locomotion  que 
présentait  ce  dernier.  Nous  savons  en  effet  d'une  part,  grâce  à 
l'embryogénie  et  à  l'anatomie  comparée,  que  le  cerveau  antérieur 
des  Poissons  osseux  ne  représente  qu'une  partie  du  cerveau  anté- 
rieur des  Vertébrés  supérieurs '  et,  d'autre  part,  grâce  aux  expé- 
riences physiologiques,  que  la  destruction  des  protubérances  basi- 
laires  du  cerveau  antérieur  (que  les  anciens  auteurs  considéraient 
à  tort  comme  les  homologues  des  hémisphères  des  Mammifères  et 
qu'ils  désignaient  sous  le  nom  de  lobes  ou  hémisphères  cérébraux) 


1  Voir  en  particulier  Rabl-Rùckhard.  Das  Grosshirn  der  Knochenfische  und 
seine  Anhangsgebilde.  Arch.  Anat.  und  Physiol.  Anat.  Abth.  Bd.  XII  und  XIII, 
1883  et  Idem.  Weiteres  sur  Deutung  des  Gehirns  der  Knochenfische.  Biologisches 
Centralblatt.  Bd.  III,  1883-1884. 
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n'influe  ni  sur  les  mouvements,  ni  sur  la  sensibilité,  ni  sur  l'in- 
telligence des  Poissons  auxquels  on  les  a  enlevés.  Baudelot  rap- 
porte qu'il  a  pu  conserver  en  bonne  santé  pendant  plus  d'une 
semaine  deux  Epinoches  auxquelles  il  avait  fait  subir  cette  muti- 
lation, sans  qu'elles  présentassent  aucun  désordre  appréciable  \ 
Il  est,  par  conséquent,  admissible  que  si  les  altérations  de  notre 
Truite  eussent  été  limitées  à  son  cerveau  antérieur,  celle-ci  n'eût 
rien  montré  d'anormal  dans  son  attitude.  Par  contre,  nous  trou- 
vons dans  les  expériences  physiologiques  auxquelles  nous  venons 
de  faire  allusion  et,  notamment,  dans  celles  de  Fauteur  que  nous 
venons  de  citer,  la  raison  des  troubles  locomoteurs  observés.  En 
effet,  si  l'on  blesse  expérimentalement  le  cerveau  moyen  d'un 
Poisson,  on  ne  compromet  point  son  existence,  mais  on  constate 
qu'il  cesse  de  se  diriger  en  ligne  droite  pour  accomplir  soit  des 
mouvements  de  manège  (soit  des  mouvements  de  rotation  autour 
de  son  axe)  s' effectuant,  dans  la  règle,  du  côté  opposé  à  la  bles- 
sure. L'altération  ontogénétique  du  cerveau  moyen  de  notre 
Truite  avait  donc  spontanément  réalisé  la  condition  de  cette 
expérience  et  conduit  aux  mêmes  résultats. 

1  Baudelot.  Recherches  expérimentales  sur  les  fonctions  de  l'encéphale  des  Pois- 
sons. Annales  sciences  nat.,  5me  série,  tome  I,  1864. 
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I.    Ueber  die  littorale  Fauna  vom   Sudwestende  des  Neuett- 

burgersees. 

Das  siidwestliche  Ende  des  Neuenburgersees,  zwischen  déni 
Einflusse  der  Thièle  und  dem  Stâdtchen  Grandson,  wurde  von 
mir  Ende  August  1895  speziell  auf  seine  Crustaceenfauna  unter- 
sucht. 

Der  See  ist  dort  in  weiter  Ausdelmung  seicht,  nur  wenige 
Meter  tief,  und  dem  schlammigen  Untergrunde  entspriesst  ein 
iippiger  Pflanzenwuchs.  Tier-  und  Pflanzenwelt  erfreuen  si  eh 
der  denkbar  gunstigsten  Lebensbedingungen.  Dazu  konimt  noch, 
dass  der  Sommer  1895  ausserordentlich  heiss  und  bestandig 
war.  Diesem  Umstande  ist  es  meines  Erachtens  besonders  zu- 
zuschreiben,  dass  sich  zur  Zeit  meiner  Untersuchung  eine  so 
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aussergewôhnlich  reiehhaltige  Fauna  und  Flora  entwickelt 
hatte. 

Ausgedehnte ,  zusammenhângende  Algenrasen  erschwerten 
das  Sammeln  mit  dem  Seidennetz  sehr.  Trotz  der  argen  Sonnen- 
glut  und  der  hohen  Wassertemperatur  (bis  22°  C)  tummelte  sich 
zur  Mittagszeit  die  Tiergesellschaft,  im  Gegensatz  zur  pela- 
gischen  Fauna,  vorzugsweise  an  der  Oberflâche  des  an  orga- 
nischen  Stoffen  so  reiclien  und  deshalb  wohl  schmutziggrunen 
Wasserspiegels. 

Unter  den  tierisehen  Lebewesen  waren,  wie  dies  gewôhnlich 
der  Fall  ist,  am  reichsten  vertreten  die  Entomostraken  und 
unter  ihnen  besonders  die  Cladoceren  (20  species),  sodann  die 
Copepoden  (7),  und  am  schwàchsten  die  Ostracoden1  mit  bloss 
3  Arten. 

Bei  den  Cladoceren  treffen  wir  vorwiegend  Vertreter  der 
Lynceiden-Familie ,  also  littorale,  pflanzenbewohnende  For- 
nien  an. 

Massenhaft  vorkommende  und  ûberall  verbreitete  Arten  sind 
hier:  1)  ChydorussphœricusO.  F.  Millier,  2)  Eurycercus  lamel- 
latus  0.  F.  Miiller,  3)  Alona  affinis  Leydig.  Schon  seltener, 
aber  hier  stark  vertreten,  sind  :  4)  Pleuroxus  nantis  Baird  (be- 
sonders am  Grande),  5)  Pleuroxus  excisus  Fischer  (weiter  vom 
Strande  entfernt),  6)  Alona  rostrata  Koch.  7)  Pleuroxus  trun- 
catus  0.  F.  Miiller.  Nui*  in  wenigen  Exemplaren  fanden  sich  : 
8)  Pleuroxus  personatusLeyôig,  9)  Alona guttata  Sars,  10)  Acro- 
perus  angustatus  Sars,  und  1  l)Alonopsis  elongata  Sars,  eine  in  der 
Westschweiz  zum  ersten  Maie,  aber  im  benachbarten  Schwarz- 
walde  (im  Titisee  und  im  Feldsee)2,  sowie  in  der  Ostschweiz  von 
Klocke  (1893)  schon  aufgefundene  Art. 

Als  Vertreter  anderer  Cladocerenfamilien  fanden  sich  ausser- 

1  Eine  sorgfàltigeUnter^uchunjr  des  Botlenschlammeswiirtle  wohl  eine  grôssere 
Artenzahl  zu  Tage  fordern. 

2  Stingelin,  Th.  Cladoc.  der  Urngeb.  v.Basel.  Revue  Suisse,  t.  III.  Genève  1895. 
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dem  am  Strande  :  12)  Bosmina  cornutaJurme1,  13)  Scaphole- 
beris  mucronata  0.  Fr.  Mûller,  14)  Sida  crystallina  0.  Fr.  M. 
(Von  blossem  Auge  konnte  ich  viele  Weibchen  sehen,  die  sich 
mit  Hilfe  ilires  am  Rticken  gelegenen  Haftapparates  an  Wasser- 
pflanzen  festhielten.  > 

Der  pelagischen  Région  nàherten  sich  :  15)  Baphnia  longi- 
spinaO.  Fr.  M.  (Ephippienweibchen  und  Mânnchen),  1G)  Lo- 
kalformen  der  Daphnia  hyalina  Leydig,  17)  Bosmina  coregoni 
Baird,  var.  neocomensis  G.  Burckhardt,  und  18)  Baphneïïa  bra- 
ckyura  Liévin.  . 

Und  endlich  fand  ich  noch  zwei  hochst  seltene  und  bizarre 
Art  en  mitsamt  Dauereierweibchen  und  Mânnchen,  nâmlich  19) 
Alona  falcata  Sars  (auch  von  Klocke  (1893)  aus  dem  Greifensee 
erwâhnt)  und  20)  Monospilus  dispar  G.  0.  Sars,  eine  fur  die 
S c li w e i z  neue  S p e ci e s. 

Alona  falcata  Sars. 
Fig.  I. 

Exemplare  dieser  Art  erbeutete  ich  inmitten  uppigster 
Wasserpflanzen.  Es  waren  einige  Weibchen.  sowie  zwei 
Mânnchen. 

Maasse  :    Ç  Lange  0,54  mm..  Hohe  0,28  mm. 
çf  Lange  0,41  mm..  Hohe  0,2  mm. 

Wahrend  das  Weibchen  mit  der  Beschreibung  und  Zeich- 
nung  anderer  Forscher  (ich  verweise  u.  a.  auf  Hellich2  (Bôh- 
men),  Herrick  undTuRNER3  (Minnesota)  iibereinstimmt.  treten 


1  G.  Burckhardt  hat  dièse  Art  neuerdings  als  Temporalvarietàt  der  Formeu- 
gruppe  Bosmina  eornuta  —  Bosmina  longirostris,  bei  der  âlteren  Species  Bos- 
mina longirostris  0.  F.  Mûller  untergebracht. 

2  Hellich,  B.  :  Die  Cladoceren  Bôhmens.  Archiv  naturw.  Landesdurchf.  voq 
Bôhmen.  t.  III.  4  Abth.  2.  Heft.  Prag  1877.  p.  95. 

3  Herrick  and  Turner:  Synopsis  of  the  Entomostraca of  Minnesota  ;  in  :  G<  o- 
logical  and  natural  history  survey  of  Minnesota.  Henry  F.  Nachtrieb,  Zoologist. 
Nov.  1895. 
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in  der  Darstellung  des  Mânnchens  zwischen  genannten  Autoren 
und  mir  bedeuténde  Verschiedenheiten  auf,  die  mich  veran- 
lassen  eine  verbesserte  Diagnose  und  Abbildung  zu  geben, 
welche  sich  ausschliesslich  auf  die  aberranten  Punkte  beziehen 
soll.  (Fig.  1.) 

Beim  Mânnchén  ist  der  nacli  unten  und  hinten  gekrummte 
Schnabelfortsatz  des  Kopfschildes  gegen  sein  Ende  liin  spatel- 
fôrmig  verbreitert  und  weist  eigenartige  Tupfen  auf,  denen 
vielleicht  eine  Sinnesbedeutung  zukommt.  Die  Fusshaken  sind 
bedeutend  stârker  als  Hellicii  angjebt.  Die  Endkralle  des 
Postabdomens  besitzt  einen,  von  Hellich  nicht  angedeuteten, 
aber  sonst  fast  ausnahmslos  bei  Lynceiden  vorkommenden 
Nebendorn.  Die  langen  Borsten  des  unteren  Schalenrandes  sind 
seitlich  fein  bewimpert.  Aueh  die  Ruderantennen  bedurften  ge- 
nauerer  Zeichmmg.  Der  innere  Ast  zeigt  am  zweiten  Gliede 
eine  lange,  zweigliedrige  Borste.  Das  Endglied  weist  zwei  gleiçh 
lange,  nebst  einer  ungefahr  hall)  so  langen,  ebenfalls  zweiglied- 
rigen  Borste  auf  und  ausserdem  nocli  einen  Dora,  der  an  Lange 
dem  Endgiiede  gleich  kommt. 

Monospilus  dispar  G.  0.  Sars  (1861) 1 

Fig.  u2  und  3. 

ist  ein  âehter  Grand-  und  Schlammbewohner.  Der  einzige  Cla- 
docere  bei  dem  kein  Auge,  sondera  nur  der  Pigmentfleck  (Neben- 
auge  oder  Primârauge)  ausgebildet  ist.  Auch  im  iibrigen  Ha- 
bitus  erscheint  sie  uns  als  die  eigentumlicliste  aller  Cladoceren 
und  nimmt  daher  im  Stammbaume  eine  Sonderstellung  eiri. 
Beziiglich  ihres  eigentiimlichen  Schalenbaues  und  Schalen- 
wachstums  zeigt  sie  Aehnlichkeit  mit  einer  anderen,  seltenen 
Sumpfform,   dem  llyocryptus  sordidus  Liévin.  Die  grôsseren, 

1  Sars,  G.  0.    0»i  de  >   Omegnen  af  Christiania  forekommende  Claâocerer. 
Forh.  i  Vidensk.  Selsk.  i  Christiania  1861. 
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neuesten  Schalenklappen  sind  von  verschiedenen  kleineren  und 
àltëren  Schalen  tiberlagert.  Fruhere  Beobachter  scheinen  beim 
Weibchen  die  Bedormmg  der  mittleren  Partie  der  Post- 
abdominalkralle  ûbersehen  zu  haben.  (Fig.  3.) 

Yon  Monospilus  dispar,  den  ich  in  mehreren  Exemplaren 
fing,  habeieh  auch  das  Mânnchen  aufgefunden.  '  Dasselbe  war 
niir  bisher  aus  der  Litteratur  nicht  bekannt.  Nachdem  ich  das 
Mamiscript  dieser  Arbeit  schon  abgeschlossen  batte,  kam  mir 
aber  noch  das  neueste,  grosse  Werk  von  Prof.  W.  Lilljeborg 
(Upsala)1  in  die  Hànde,  worin  dièses  Mânnchen  schon  be- 
schrieben  ist.  Gleichwohl  rechtfertigen  einige  Formverschieden- 
heiten  eine  kurze  Diagnose  und  Skizze  desselben.  (Fig.  2.) 
Schale  gleich  gebaut  wie  beim  Weibchen.  Form  jedoch  mehr 
oval.  Pigmentfleck  sehr  gross.  Fusshaken  kràftig.  Das  Post- 
abdomen ist  nicht  so  breit  wie  beim  Weibchen.  Dornen 
der  Analrânder  fein  und  gruppenweise  zu  2 — 3  angeordnet  ; 
ausserdem  noch  zwei  seitliche  Borstenreihen.  Mittlere  Partie 
der  Endkralle  unbedornt.  Beide  Aeste  der  Ruderantennen 
sind  dreigliedrig.  Endglied  des  àusseren  Astes  mit  drei  zwei- 
gliedrigen  Borsten  und  einem  Dorn.  Zweites  Glied  mit  lan- 
ger zweigliedriger  Borste.  Lange  des  çf:  0.41  mm..  Hohe 
0,27  mm. 

Allgemein  sei  iiber  die  20  aufgezàhlten  Cladocerenarten  noch 
bemerkt,  dass  die  Produktion  von  Dauereiern  und  das  Auftreten 
von  Mânnchen  Ende  xlugust  bei  der  Mehrzahl  der  Arten  schon 
begonnen  batte.  Diesem  Umstande  verdanke  ich  auch  das  Auf- 
finden  der  Mânnchen  von  Alona  faïcata  und  Monospilus. 

Weitere  Nachforschungen  durften  auch  die  sehr  verl)reiteten 
Arten  der  Gênera  Simocephalus  und  Ceriodaphnia,  sowie  Ver- 
treter  derFamilie  der  Lyncodaphnidœ  und  schliesslich  weitere, 


1  Lilljeborg,  W.  1901  :   Cladocera  Suecix.   Nova  acta.  n.  soc.  soi.  upsali^usis. 
Série  III.  vol.  XIX.  701  pp.  cum  87  tab.  1901. 
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nicht  seltene  Arten  der  Gênera  Aima,  Pleuroxus  und  Ckydorus 
/ai  Tage  fordern. 

Copepoda  :  In  meinen  Fângen  kamen  7  Arten  vor.  1)  Cyclops 
albidus  Jurine,  2)  Cyclops  serrulatus  Fischer,  3)  Cyclops  stren- 
nuus  Fischer,  4)  Cyclops  leuclcarti  Claus,  5)  Diaptomus  gra- 
cilis  G.  0.  Sars,  6)  Diaptomus  lac'miat u s  Lilljeborg,  7)  Can~ 
thocamptus  staphylinus  Jurine. 

Ostracoda  :  fand  ich,  trotz  den  scheinbar  giinstigsten  Lebons- 
bedingungen,  nur  3  gemeine  Arten  :  1)  Cypridopsis  vidua 
0.  Fr.  Millier,  2)  Cypridopsis  vïïlosa  Jurine,  3)  Cyclocypris 
lœvis  0.  Fr.  Millier. 

Meine  wenigen  und  kurzen  Nachforschungen  am  siidwest- 
lichen  Strande  des  Neuenburgersees  zeigen  wieder  deutlieh, 
welch'  ein  dankbaresArbeitsfeldnoch  immer  in  der  Erforschung 
der  Littoralfauna  unserer  Seen  liegt l.  Obwohl  z.  B.  iiber  Cla- 
doceren  schon  zahlreiche  Arbeiten  vorliegen,  so  ist  dennoch 
beinahe  in  jedem  stehenden  Gewàsser  wieder  Neues  zu  finden. 
Wie  viel  mehr  wird  (lies  bei  anderen,  weniger  erforschten  Tier- 
gruppen  der  Fall  sein. 


1  Das  Studium  der  Uferbewohner  war  zuerst  Gegenstand  der  Siisswasser- 
forschung  in  unserem  Lande.  Ich  erinnere  z.  B.  an  die  àlteren  Arbeiten  von 
L.  Jurine  (1820:  Histoire  des  Monocles,  Genève)  ;  M.  Perty  (1849  — 1852:  Ro- 
tatorien  und  Protozoen,  Bern);  Claparède  et  Lachmann  (1857  —  1858:  Infu- 
sorien  und  Rhizopoden,  Genève);  Muller,  P.  E.  (1870:  Cladocères  des  grands  lace 
de  la  Suisse,  Genève).  —  In  den  letzten  30  Jahren  hat  sich  auf  unserem  Gebiete 
eine  besonders  rege  Tbatigkeit  entfaltet.  Ich  erwahne  besonders  die  localniono- 
graphischen  Arbeiten  von:  Lutz  (Cladoceren,  Bern  1878),  Haxler  (Hydrachniden, 
Bern  1882),  Klocke  (Cladoceren  der  Ostschweiz,  1893),  Kaufmann  (Ostracoden, 
Bern  1893  etc.),  Fuhrmann  (Turbellarien.  Basel  1894).  Ternetz  (Rotatorien, 
Basel  1893),  Stingelin  (Cladoceren,  Basel  1895),  BRETSCHER(Siisswasseranneliden 
1898),  Surbeck  (Sûsswasserniollusken,  1898),  G.  Burckhardt  (Zooplankton  der 
Schweiz.  Seen,  nebst  monograph.  Behandl.  der  Gênera  Daphnia  und  Boxmiyw 
1900),  Weber  (Rotatorien,  Genf  1900  etc.). 


DIE   FAUNA   DES   NEUENBURGERSEES  H  21 

IL  Eifiiqe  Bemerkungen  liber  die  limnetische  Fauna  vont 
Nordende  des  Neuenburgersees. 

Die  nachfolgenden  Befunde  liber  ein  von  mir  am  23.  April 
1898  in  der  pelagischen  Zone  bei  Neuenburg  gesammeltes  Ma- 
terial,  bilden  fast  ausschliesslich  Bestâtigungen  der  selir  ein- 
gehenden  Nachforschungen  von  Dr  0.  Fuhrmann1. 

Bei  bedecktem  Himmel  und *  starker  Bise  wurde  das  Netz 
mehrere  Maie  aus  einer  Tiefe  von  60  Metern  heraufgezogen. 
Die  Ausbeute  war  gering.  Der  Netzrtickstand  wies  hauptsâch- 
lich  die  feinen.  sternfôrmigen  Colonien  von  Asterionella  gracil- 
lina  Grun  anf.  Reiehlich  waren  auch  Ceratium  Mrundinella 
und  Cyclotella  bodanica  Eulst.  zu  rinden.  Einige  andere  Micro- 
organismen,  besonders  aus  der  Ordnung  der  Rotatoria,  wie: 
Anurea  eochlearis  Gosse.  Notholca  longispina  Kellicot,  Triartra 
longheta  Ehrbg.,  Pleosoma  truncatum  Levander  und  Asplan- 
chna  priodonta  Gosse,  traten  nur  vereinzelt  auf. 

Von  Copepoden  fanden  sich  vorzugsweise  Larven  des  Diap- 
tomus  gracilis  Sars,  seltener  erwachsene  Weibchen  und  Mânn- 
clien.  In  wenigen  Exemplaren  sah  ich  Diaptomus  laciniatus 
Lilljeborg  (Ç  und  çf).  Cyclops  strennuus  Fischer  war  meistens 
dureh  junge  Individuen  vertreten.  —  Cladoceren  fehlten. 

Nach  Fuhrmann  steigt  bei  triibem  Wetter  das  Plankton  an 
die  Oberflâche;  darum  waren  wohl  dièse  Tiefenzlige  so  arni. 
Ganz  dieser  Behauptung  Fuhrmann's  entsprechend  ergab  eine 
zu  gleicher  Zeit  vorgenoinmene  Oberflâchendredge  zwischen 
Neuenburg  und  St.-Blaise  eine  ungemein  reiche  Ausbeute  an 
Arten  und  Individuen.  Der  Netzrtickstand  setzte  sich  in  erster 
Lime  zusammen   aus  Copepoden.   Voraus  Diaptomus  gracilis 


1  Fuhrmann,  0.:  Beitrag  sur  Biologie  des  Neuenburgersees.  Biol.  Centralbl. 
t.  X,  1900. 

Idem:  Le  plankton  du  lac  de  Neuchâtel.  Bull,  de  la  Soc.  des  scienc.  mit.  1900. 
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(Mànnchen  und  Weibchen  in  ungeheurer  Menge,  sowie  unzâh- 
lige  Larven).  Weniger  hâufig  war  Cyclops  strennuus  Fischer, 
selten  Diaptomus  laciniatus  Lilljeborg.  Gar  niclit  vorhanden 
war  Cyclops  leuckarti  Claus,  welche  Art  Fuhrmann  Anfangs 
April  hâufig,  Ende  April  selten  sah.  Es  folgen  der  Masse  nach 
die  Algen  :  Asterionella  gracillima  Grtin,  Cyclotella  bodanica 
Eulst..  Fragillaria  crotonensis  Kitt,  Chroococaceen  etc.  Sodann 
Protozoen  :  Ceratium  hirundinella,  Dinobrien,  Vorticellen  und 
endlich  Rotatorien  :  Notholca  longispina  Kellicot,  An  h  rai  coch- 
learis  Gosse  u.  a.  vereinzelt.  In  geringerer  Menge  fanden  sich 
folgende  Cladoceren:  Daphnella  brachyura  Liévin  (nach  Fuhr- 
mann  Ende  April  =  0;  September  :  Maximum):  Leptodora 
hyalina  Lilljeb.,  Bythotrephes  longimanus  Leydig,  Sitht  /ii>nn- 
tica  G.  Burckh.,  Daphnia  hyalina  Leydig,  formse  diversse 
G.  Burckhardt  und  endlich  Bosmina  coregoni  Baird,  var.  neo- 
comensis  G.  Burckhardt  (meistens  Weibchen  mit  bloss  einem 
Ei). 

I)1  0.  Fuhrmann  und  Dl  G.  Burckhardt  '  sind  die  ersten 
Schweizerforscher.  welche  lângere  Zeit  unausgesetzt  Seen  in 
Verticalfàngen  auf  ilirPlaiikton  untersuchten.  Fuhrmann  kam 
dabei  zum  Schlusse,  dass  jede  Jahreszeit  eine  andere  Zu- 
sammensetzung  des  Planktons  aufweise.  (Siehe  seine  Plaiiktoii- 
liste:  Biolog.  des  Neuenburgersees  p.  92).  Er  konstatiert  fiir 
die  Monate  Juli-August  ein  starkes  Abnehnien  der  Cruster  im 
Plankton  und  bringt  dies  mit  dem  Zuriickgehen  der  pelagischen 
Algen  in  Zusammenhang,  die  (wie  ich  an  Mikrotomschnitten 
durch  gew.  Entomostraken  s.  Z.  selbst  konstatieren  konnte)  die 
Hauptnahrung  der  Cruster  bilden.  — Dadurch  gérât  Fuhrmann 
in  Gegensatz  zu  den  norddeutschen  Planktologen,  welche  die 
grosste  (  rusterproduktion  gerade  in  den  Monaten  Juli-August 

1  G.  Burckhardt:  Faunistische  und  systemat.  Studien  iiber  dus  Zooplankton 
der  grosseren  Seen  der  Schweiz  und  ihrer  Grenzgebiete.  Revue  Suisse  de  Zool. 
r.  VII.  189!). 
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zu  verzeichnen  haben  (Ploner  See!).  —  Durch  das  Fehlen  ge- 
wisser  typischer  Sumpfformen  in  unserem  Plankton,  wie  z.  B. 
von  Monospilus,  llyocryptus  u.  a.,  die  schon  der  nordische 
Cladocerenforscher  P.  E.  Mûller  (1870  *)  in  der  limnetischen 
Région  unserer  Schweizerseen  vermisste,  wird  înan  von  Neuem 
zur  Annahme  gedrângt,  dass  die  nordischen  Seen.  die  ini  Ver- 
haltnis  zu  ihrer  Ausdehnung  eine  viel  geririgere  Tiefe  auf- 
weisen  als  unsere  Schweizerseen.  in  ilirem  Charakter,  wie 
Fuhrmann  aus  anderen  Grunden  zuerst  gesçhlossen,  sich  mehr 
grossen  Siïmpfen,  als  eigentlichen  Seen  nâhern  und  darum  âhn- 
liche  l'aima  und  Flora  wie  das  Littoral  unserer  Seen  zeigen.  - 
In  dem  Auftreten  von  Monospilus  dispar,  llyocryptus  (in  den 
letzten  10  Jahren  ebenfalls  am  Strande  unserer  Seen  gefunden). 
Alonafalcata  und  Alonopsis  elongata  im  Littoral  unserer  Tiefseen, 
sowie  in  der  massenhaften  Entfaltung  der  Cruster  in  der  zu 
Ende  August  algenreichsten  Littoralregion,  ist  eine  neue  Ver- 
bindung  mit  nordischen  Verhaltnissen  zu  erkennen  und  die 
Fuhrmann'sche  Ansicht  liber  den  Charakter  der  norddeutschen 
Seen  erfahrt  dadurch  eine  weitere  Bestâtigung. 

1  Mûller,  P.  E.  :  Notes  sur  les  Cîadocères  des  grands  lacs  de  la  Suisse.  Arch. 
scienc.  phys.  et  nat.  Genève,  r.  37,  1870. 
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(Avec  un  nouveau  sous-genre  et  une  espèce  nouvelle  d'Eciton). 


A.  FOREL 


Centromyrmex  Greeni  n.  sp. 

Ç  L.  5,  3  à  6  mm.  Plus  grand  que  C.  Feœ,  La  tête  est  plus 
large  et  moins  rétrécie  devant,  Son  bord  antérieur  est  plus  long 
que  le  côté.  Nœud  du  pédicule  plus  large.  L'abdomen  a  une 
ponctuation  beaucoup  plus  forte  (points  plus  gros  et  plus  pro- 
fonds) et  plus  abondante.  Premier  article  du  funicule  relative- 
ment un  peu  plus  court  et  les  suivants  un  peu  plus  grands. 
Couleur  un  peu  plus  foncée. 

Singapore  (Haviland). 

Peut-être  une  simple  race  du  Feœ. 

Trapeziopelta  Hollandi  n.  sp. 

Ç  L.  5,  7  mm.  Mandibules  lisses,  luisantes,  assez  droites,  à 
peu  près  de  même  largeur  sur  toute  leur  longueur,  de  la  longueur 
de  la  tête.  Elles  ont  un  feston  près  de  la  base,  une  dent  large  et 
obtuse  à  leur  milieu,  et,  à  leur  extrémité,  un  bord  terminal  irré- 
gulièrement denticulé  qui  constitue  environ  le  quart  de  leur 
longueur.  Tête  presque  carrée,  mais  plus  étroite  derrière  que 
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devant,  avec  les  angles  occipitaux  un  peu  plus  obtus  que  chez  la 
maligna  r.  punctigera  et  les  yeux  situés  de  même,  mais  beau- 
coup plus  plats.  Epistome  et  son  lobe  comme  chez  la  maligna. 
Scapes  atténués  à  leur  base,  élargis  en  arrière,  n'atteignant  pas 
tout  à  fait  le  bord  occipital.  Articles  3  à  10  du  funicule  un  peu 
plus  épais  que  longs.  Thorax  comme  chez  la  maligna,  mais  le 
métanotum  est  plutôt  plus  long  ou  au  moins  aussi  long  que  le 
pronotum  et  le  mésonotum  réunis,  et  absolument  inerme,  arrondi 
derrière,  sans  trace  de  tubercules  ni  de  bosses  latérales.  Nœud 
du  pédicule  rétréci  devant,  élargi  derrière,  plutôt  plus  long  ou 
aussi  long  que  sa  largeur  postérieure. 

Du  reste  comme  la  T.  maligna  punctigera,  mais  la  pilosité 
est  plus  courte  et  la  ponctuation  plus  abondante  et  plus  régulière, 
formant  des  fossettes  assez  régulièrement  espacées  sur  la  tête, 
le  thorax  et  le  pédicule.  Sur  l'abdomen  elle  est  fine  et  éparse. 
Pattes  et  antennes  d'un  brun  plus  jaunâtre. 

Quoique  bien  plus  clavées  que  chez  la  maligna,  les  antennes 
ne  forment  pas  de  massue  limitée. 

Q  L.  7.  5  mm.  Ailes  manquent.  Thorax  de  la  largeur  de  la 
tête.  Le  pronotum  forme  presque  un  tiers  de  la  longueur  du  dos 
du  thorax.  Face  basale  du  métanotum  bien  plus  courte  que  la 
face  déclive.  Nœud  du  pédicule  plus  large  que  long.  Du  reste 
comme  l'ouvrière  (mésonotum  un  peu  moins  ponctué  que  le  reste, 
scutellum  très  peu).  Le  lobe  de  F  epistome  a  au  milieu  un  très 
petit  feston. 

Indrapura,  Sumatra  (Tritschler). 

Bien  distincte  de  toutes  les  autres  espèces.  Diffère  de  la  lati- 
noda  par  sa  tête  plus  étroite  derrière  que  devant  et  ses  man- 
dibules plus  longues. 

Alfaria  Emeryl.  n.  sp. 

Ç  L.  3.  mm.  Mandibules  striées,  sublucides,  à  bord  terminal 
denticulé,  plus  oblique  et  plus  court  que  chez  la  simulans. 
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Fermées,  elles  laissent  un  espace  vide  entre  elles  et  l'épistome. 
Epistome  tronqué,  court,  subvertical.  Arêtes  frontales  attei- 
gnant le  bord  antérieur  de  la  tête,  à  lobe  antérieur  plus  proé- 
minent que  chez  la  simulans.  Tête  rectangulaire,  très  peu  plus 
étroite  devant  que  derrière  où  elle  est  plutôt  plus  concave  que 
chez  la  simulans.  Yeux  très  petits,  de  10  à  11  facettes,  con- 
vexes, situés  au  milieu  des  côtés,  plutôt  en  arrière.  Le  scape 
atteint  juste  le  bord  occipital.  Le  pronotum  a  devant,  en  bas. 
une  dent  triangulaire,  obtuse,  large.  Pas  trace  de  sutures 
au  thorax.  Les  stigmates  du  métanotum  s'élèvent  en  cylindres 
dentiformes,  aussi  hauts  qu'épais,  tronqués  à  l'extrémité,  situés 
au  milieu  des  côtés  de  la  face  déclive.  Pédicule  presque  carré,  à 
peine  plus  long  que  large,  avec  une  dent  assez  pointue  dessous. 
Premier  segment  de  l'abdomen  proprement  dit  plus  trapézoïdal, 
à  côtés  bien  moins  convexes  que  chez  la  simulans,  plus  large 
et  moins  rétréci  derrière,  aussi  large  que  le  second,  ou  peu 
s'en  faut.  Pattes  plus  courtes  et  plus  épaisses  que  chez  la 
simulans. 

Absolument  mate  par  suite  d'une  sculpture  complètement  mi- 
croscopique, et  en  outre  assez  grossièrement  réticulée  d'un  bout  à 
l'autre  du  corps.  Les  cotes  des  réticulations  sont  irrégulières, 
présentant  des  aspérités.  Sur  le  thorax  elles  prennent  un  carac- 
tère longitudinalement  ridé  et  sur  l'abdomen,  surtout  sur  le  pre- 
mier segment,  un  caractère  transversalement  ridé.  Sur  les  pattes 
et  les  scapes,  les  réticulations  sont  plus  faibles  et  plus  interrom- 
pues. 

Pilosité  dressée  jaunâtre,  abondante  partout,  plutôt  courte, 
en  partie  oblique  et  pubescente  sur  l'abdomen,  les  scapes  et  les 
pattes. 

D'un  roux  ferrugineux;  pattes  et  antennes  à  peine  plus  claires. 

Hacienda  de  l'Esperanza,  près  Dibulla,  au  pied  de  la  Sierra 
Nevada  de  Santa-Marta,  Colombie. 

.le  l'ai  récoltée  dans  la  terre  d'un  nid  d'Attacephalotes.  Diffère 

Rev.  Suisse  df.  Zool.  T.  9.  1901.  22 
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de  VA.  minuta  par  sa  sculpture.  Allure  extrêmement  lente.  Je  la 
dédie  à  l'auteur  du  genre. 

Leptogenys  pubiceps  Emery,  r.  vincentensis  n.  st. 

<£  Avant  récolté  moi-même  au  pied  de  la  Sierra  Nevada  de 
Colombie  la  L. pubiceps,  je  trouve  que  les  exemplaires  de  S*- Vin- 
cent en  diffèrent  de  la  façon  suivante  :  Les  yeux  sont  plus  petits  (pas 
plus  longs  que  l'espace  qui  les  sépare  du  bord  antérieur  de  la  tête). 
La  pointe  médiane  du  lobe  antérieur  del'épistome  est  plus  courte 
et  plus  obtuse.  Les  pattes  et  les  scapes  sont  entièrement  rous- 
sâtres.  Le  bord  postérieur  de  la  tête  est  plus  arrondi,  plutôt  un 
peu  convexe.  L'angle  postérieur  médian  du  nœud  du  pédicule 
est  encore  plus  obtus  et  moins  marqué. 

Antille  de  S*- Vincent. 

Leptogenys  mucronata  Forel,  var.  columbica.  n.  var. 

Ç  L.  5,5  à  7  mm.  diffère  du  type  par  le  bord  postérieur  de  la 
trie  fort  indistinct  et  arrondi  (plus  distinct  et  concave  chez  le 
type),  et  par  le  pronotum  transversalement  strié.  La  pointe  du 
pédicule  est  aussi  moins  acuminée. 

Nid  dans  un  tronc  d'arbre  en  un  lieu  nommé  Narancho,  au 
milieu  de  la  forêt  vierge  du  pied  de  la  Sierra  Nevada  de 
Santa-Marta  (Colombie).  Récoltée  par  moi-même. 

Leptogenys  unistimulosa  Roger. 

Les  yeux  sont  beaucoup  plus  petits  que  l'espace  qui  les  sépare 
de  l'angle  occipital  qui  est  très  arrondi.  La  pointe  du  nœud  du 
pédicule  n'est  pas  très  aiguë  à  l'extrémité. 

Bahia  (Ris):  Baturité,  Céara  (par  M.  Jér.  Schmitt). 

Leptogenys  unistimulosa  v.  trinidadensis.  n.  var. 
Ç  Abdomen  entièrement  roussatre.  Tête  en  trapèze,  à  côtés 
droits,  très  convergents  en  arrière,  à  angles  occipitaux  aigus  et  à 
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bord  antérieur  très  large,  plus  de  deux  fois  plus  large  que  le 
bord  postérieur,  plus  large  que  la  longueur  de  la  tête.  Pointe  du 
pédicule  extrêmement  aiguë.  Yeux  très  grands,  seulement  un 
peu  plus  courts  que  l'espace  qui  les  sépare  de  l'angle  occipital. 
La  tête  est  plutôt  réticulée  que  ridée,  derrière  seulement  réti- 
culée. Les  rides  du  thorax  sont  aussi  plus  réticulaires. 
Trinidad  (M.  Ulrich). 

Leptogenys  (Lobopelta)  diminuta  Sur  (vera). 
.Sumatra  (Klàsi). 

Leptogenys  (Lobopelta)  Kitteli  Mayr,  r.  levis  Mayr. 
Sarawak  (Haviland). 

Leptogenys  (Lobopelta)  nitida  Smith. 
Natal  (Haviland). 

Leptogenys  (Lobopelta)  iridescens  Sm.  r.  currens  n.  st. 

<J)  L.  8,5  mm.  Beaucoup  plus  grande  que  le  type  et  que 
•celle  décrite  par  Emery,  sans  aucun  reflet  changeant.  Mandi- 
bules luisantes,  faiblement  striolées  et  fovéolées,  à  bord  interne 
pourvu  de  9  denticules.  Le  bord  terminal  a  environ  6  dents  plus 
fortes  et  des  denticules  entre  deux.  Le  lobe  de  l'épistome  est 
large,  avancé  en  triangle,  sans  carène  distincte,  arrondi  devant, 
avec  une  petite  impression  derrière  le  milieu  de  son  bord  anté- 
rieur. Tête  ovale-rectangulaire,  à  côtés  fort  convexes,  concave 
derrière,  plus  longue  que  large.  Yeux  situés  en  avant,  aussi  longs 
que  l'espace  qui  les  sépare  du  bord  antérieur,  médiocres.  Les 
scapes  dépassent  un  peu  l'occiput.  Articles  du  funicule  grêles, 
cylindriques.  Forme  du  thorax  et  du  pédicule  comme  l'indique 
Emery  pour  Viridescens,  mais  le  métanotum  sans  impression 
médiane  longitudinale.  Abdomen  rétréci  après  le  premier  seg- 
ment. Pattes  longues. 
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Entièrement  lisse  et  très  luisante,  avec  une  pilosité  dressée 
jaunâtre,  très  fine,  qui  est  courte  et  un  peu  oblique  sur  les  pattes 
et  les  scapes. 

Brunâtre.  Pattes,  scapes.  mandibules,  pédicule,  côtés  du  thorax 
et  extrémité  de  l'abdomen  plus  ou  moins  roussâtres. 

Sarawak  (Haviland). 

Leptogenys  (Lobopelta)  parva  n.  sp. 

Ç  L.  3,3  à  3,4  mm.  Voisine  de  castanea  Mayr.  mais  la  tète 
est  carrée,  à  peine  plus  longue  que  large,  les  scapes  ne  dépassent 
pas  l'occiput,  les  funicules  ont  les  articles  2  à  10  transversaux, 
un  peu  plus  épais  que  longs,  et  le  dernier  article  assez  épais  et 
long;  les  yeux  sont  très  petits  et  plats,  avec  une  dizaine  de 
facettes  atrophiées;  le  nœud  du  pédicule  est  bien  plus  squami- 
forme,  plus  large  que  long. 

Mandibules  étroites,  lisses,  luisantes,  ponctuées,  presque  aussi 
étroites  à  l'extrémité  qu'à  la  base,  à  bord  terminal  en  biseau, 
concave.  Le  lobe  de  l'épistome  forme  un  bec  étroit,  pointu. 
fortement  caréné.  Dos  du  thorax  horizontal,  sans  échancrure. 
Face  déclive  du  métanotum  oblique,  mais  bien  distincte  de  la 
face  basale.  Pattes  plus  courtes  que  chez  la  castanea. 

Du  reste  couleur,  sculpture  et  pilosité  de  la  L.  castanea  Mayr 
qui  est  cependant  beaucoup  plus  grêle  et  d'autre  forme. 

O*  L.  3,5  mm.  Mandibules  très  courtes,  ne  s' atteignant  pas. 
Scape  à  peine  plus  court  que  le  deuxième  article  du  funicule  dont 
le  premier  arti<  te  est  globuleux.  Tête  sub circulaire,  un  peu  plus 
longue  que  large.  Veux  petits.  Thorax  de  la  largeur  de  la  tête; 
mésonotum  avt ,  deux  sillons  convergents.  Ailes  subhyalines,  à 
nervures  et  tache  très  distinctes.  D'un  brun  jaunâtre  sale; 
antennes  brun»  s. 

Natal  (Haviland). 
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Leptogenys  (Lobopelta)  hemioptica  n.  sp. 

<£  L.  7  à  7,2  mm.  Mandibules  triangulaires,  grandes,  larges,  à 
bord  terminal  aussi  long  que  le  bord  interne,  tranchant,  muni  d'une 
petite  dent  obtuse  vers  le  milieu.  Elles  sont  subopaques,  fortement 
et  densément  striées.  Lobe  de  l'épistome  avancé,  triangulaire, for- 
tement caréné.  Tête  allongée,  une  fois  et  demie  plus  longue  que 
large,  rétrécie  derrière,  à  cotés  peu  convexes,  avec  un  bord  posté- 
rieur droit,  en  même  temps  articulaire  et  légèrement  marginé.  Si- 
tués au  tiers  antérieur  des-côtés  de  la  tête,  les  veux  sont  grands, 
allongés,  convexes,  et  tronqués  longitudinalement  sur  leur  côté  ex- 
terne, comme  chez  la  Potyrhachis  (Hemioptica)  scissa  Rog.  :  leur 
surface  externe-inférieure  tronquée  n'a  pas  de  facettes.  Arêtes 
frontales  très  courtes  et  rapprochées;  sillon  frontal  court.  Les 
scapes  dépassent  l'occiput  d'environ  un  tiers  de  leur  longueur.  Su- 
tures du  thorax  distinctes;  un  faible  étranglement  méso-méta- 
thoracique.  Métanotum  plus  court  que  le  pronotum  et  le  méso- 
notum  réunis.  Nœud  du  pédicule  gros  et  épais,  presque  cubique, 
un  peu  plus  large  derrière  que  devant,  arrondi  en  dessus.  Sa 
longueur  égale  sa  largeur  antérieure.  Premier  article  de  l'abdo- 
men proprement  dit  bien  plus  large  que  le  second,  un  peu  rétréci 
derrière.  Pattes  longues  et  grêles. 

Epistome  assez  densément  strié  en  long.  Le  reste  de  la  tête 
densément  et  irrégulièrement  réticulé  ou  réticulé -ponctué, 
subopaque.  Sur  le  vertex  et  l'occiput,  les  réticulations  se  com- 
pliquent de  rides  transversales  irrégulières.  Pronotum  densément 
et  semicirculairement  strié,  avec  de  gros  points  enfoncés  abon- 
dants, presque  réticulaires.  Métanotum.  pédicule  et  abdomen 
couverts  de  gros  points  enfoncés  prolongés  en  arrière  en  gout- 
tière et  piligères,  lisses  entre  les  points.  Ces  points  sont  moins 
allongés  sur  le  pédicule  et  moins  abondants  derrière  l'abdomen. 
Le  mésonotum  a  une  sculpture  intermédiaire  entre  celle  du 
pronotum  et  du  métanotum.  Pattes  et  scapes  finement  ponctués. 

Pilosité  dressée  abondante  partout  et  jaunâtre.  Pubescence 
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tourte,  jaunâtre,  abondante  sur  les  pattes  et  les  antennes,  asso/ 
éparse  ailleurs. 

Noire,  avec  un  reflet  bleuâtre  analogue  à  celui  de  la  L.  chinen- 
sis  sur  les  parties  lisses  et  noires.  Pattes  (sauf  les  hanches),, 
funicules,  bord  des  mandibules  et  extrémité  de  l'abdomen  rous- 
sàtres.  Milieu  des  mandibules  et  scapes  brunâtres. 

Tndrapura,  Sumatra  (Tritschler). 

Leptogenys  (Lobopelta)  Havilandi  n.  sp. 

<J>  L.  6,5  mm.  Mandibules  étroites,  faiblement  élargies  à  l'ex- 
trémité, où  leur  bord  terminal  est  tranchant,  faiblement  concave, 
sans  aucune  dent,  passant  par  une  courbe  au  bord  interne.  Elles 
sont  lisses,  ponctuées.  Tête  subrectangulaire,  à  peine  plus  longue 
que  large,  plus  large  devant  que  derrière,  à  bord  postérieur  et 
angles  occipitaux  arrondis,  mais  le  bord  postérieur  se  confond 
presque  avec  le  bord  articulaire  qui  est  droit,  Yeux  grands,  plats, 
un  peu  en  avant  du  milieu  des  côtés.  Lobe  de  Tépistome  triangu- 
laire, court,  obtus  et  arrondi  à  sa  pointe  médiane,  bordé  devant, 
tout  du  long,  d'un  rebord  blanchâtre  très  distinct,  Les  scapes  dé- 
passent l'occiput  d'environ  un  quart  de  leur  longueur.  Sutures  du 
thorax  distinctes.  Face  basale  du  métanotum  aussi  longue  que  le 
pronotum  et  le  mésonotum  réunis.  Une  échancrure  étroite,  mais 
profonde,  entre  le  mésonotum  et  le  métanotum.  Nœud  du  pédicule 
subcubique,  légèrement  plus  long  que  large,  élargi  derrière,  à  face 
postérieure  verticalement  tronquée,  au  moins  une  fois  et  demie 
plus  haute  que  la  face  antérieure,  qui  est  aussi  tronquée.  Abdo- 
men allongé,  étranglé  après  le  premier  segment  qui  n"est  pas 
plus  large  que  le  second  (un  peu  plus  étroit,  même). 

Tête  densément  et  fortement  ponctuée,  subopaque,  sauf 
l'épistome  qui  est  longitudinalement  strié.  Thorax  et  pédicule 
assez  mats,  très  irrégulièrement  et  assez  grossièrement  ru- 
gueux, finement  réticulés  au  fond  des  rugosités.  Abdomen 
assez  lisse  avec  des  points  piligères  épars,  assez  grossiers,  et 
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piqués  d'en  arrière,  sur  le  premier  segment.  Pattes  et  scapes 
finement  ponctués.  Faces  antérieure  et  postérieure  du  nœud  du 
pédicule  et  antérieure  du  premier  segment  de  Y  abdomen  lisses  et 
luisantes. 

Pilosité  dressée,  jaune,  assez  répandue  partout,  un  peu  oblique, 
plus  longue  sur  l'abdomen,  courte  et  éparse  sur  les  membres. 
Pubescence  éparse  sur  le  corps,  abondante  sur  les  membres. 

Noire.  Mandibules,  antennes,  pattes  et  extrémité  de  l'abdomen 
d'un  brun  roussâtre. 

Natal  (Haviland). 

Megaloponera  (Hagensia)  Havïlandi  n.  sp.  et  n.  subgen. 

Ç  L.  11  à  12  mm.  Mandibules  armées  de  13  à  15  dents  irré- 
gulières, finement  et  densément  striées,  luisantes  et  ponctuées 
vers  l'extrémité,  plus  larges  et  bien  plus  courtes  que  chez  la 
M.  fœtens.  Epist orne  moins  convexe,  yeux  plus  petits  que  chez  la 
fœtens,  moins  longs  que  leur  distance  du  bord  antérieur  de  la  tête. 
Tête  de  la  même  forme  que  chez  la  fœtens.  Les  arêtes  frontales, 
plus  rapprochées  vers  leur  milieu,  sont  plus  longues  et  divergent 
fortement  en  arrière,  bordant  la  fossette  en  arrière  et  en  dedans 
comme  deux  sourcils.  Aire  frontale  lancéolée;  sillon  frontal  assez 
long.  Scapes  cylindriques  (et  non  déprimés  comme  chez  la  fi1  tens), 
dépassant  l'occiput.  Second  article  du  funicule  plus  long  que  le 
premier;  tous  les  articles  longs  et  cylindriques.  Joues  sans  trace  de 
carène.  Dos  du  pronotum  convexe,  subquadrangulaire,  bordé  tout 
du  long,  devant  et  de  coté,  d'une  petite  arête  qui  se  termine  ce- 
pendant un  peu  avant  le  bord  postérieur.  Pas  d'épaules;  l'arête 
forme  devant  une  courbe  convexe.  Pronotum  aussi  large  (pie 
long.  Suture  pror-mésonotale  très  profonde  et  large.  Mésonotum 
en  disque  subcirculaire,  à  peine  transversal.  Une  forte  et  pro- 
fonde échancrure  méso-métanotale,  comme  chez  YEuponera 
(Mesoponera)  <-<>nstri<f(t  Mayr.  Métanotum  comprimé,  plus  en- 
core que  chez  M.  fœtens,  mais  plus  court;  face  déclive  bien  plus 
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longue  que  la  face  basale,  en  triangle  élevé  et  fortement  bordée 
d'une  arête.  Arrivée  à  la  face  basale  entre  les  deux  arêtes  rap- 
prochées, la  face  déclive  passe  à  une  profonde  impression  longi- 
tudinale qui  occupe  presque  le  tiers  postérieur  de  la  face  basale 
et  sur  les  bords  de  laquelle  s'éteignent  les  arêtes.  Le  nœud  du 
pédicule  a  la  même  forme  générale  que  chez  YEuponera  (Bra- 
chyponera)  sennaarensis,  mais  il  est  plus  élevé  et  atténué  en 
tout  sens  au  sommet,  formant  un  cône  très  mousse  qui  rappelle 
de  loin  celui  du  Streblognathus  œthiopicus,  et  qui  dépasse  légère- 
ment l'abdomen.  Ce  dernier  n'est  nullement  rétréci  après  le 
premier  segment.  Les  pattes,  longues  et  grêles,  ont  les  crochets 
des  tarses  bidentés  et  deux  éperons  aux  pattes  moyennes  et 
postérieures.  Vu  de  derrière,  le  nœud  du  pédicule  est  ovale, 
squamiforme,  acuminé  en  haut.  Il  a  un  bord  assez  tranchant; 
mais,  vu  de  côté,  il  a  l'air  plus  ou  moins  conique. 

Entièrement,  finement  et  densément  réticulée-ponctuée,  y 
compris  les  pattes.  Subopaque;  abdomen  et  dessous  de  la  tête 
plus  luisants,  plutôt  densément  ponctués.  On  peut  voir  chez  cette 
espèce  le  passage  graduel  de  la  ponctuation  serrée  à  la  réticu- 
lation.  Surface  postérieure  du  nœud  du  pédicule  luisante,  moins 
densément  ponctuée.  Des  points  épars.  plus  gros,  très  effacés, 
sur  l'abdomen. 

Pilosité  dressée  à  peu  près  nulle,  sauf  quelques  poils  aux  man- 
dibules et  au  bout  de  l'abdomen.  Une  pubescence  très  fine,  assez 
abondante  sur  les  pattes  et  les  scapes.  Chez  l'exemplaire  de 
M.  Wroughton,  la  pubescence  est  assez  abondante  sur  tout 
le  corps  qui  en  est  un  peu  grisâtre. 

Noire.  Pattes  et  antennes  brunes;  mandibules  d'un  brun 
rougeâtre.  Tête  articulaire  des  scapes  rouge.  • 

Natal  (montagnes);  récoltée  par  M.  Haviland  et  M.  Wrough- 
TON. 

Si  elle  avait  des  carènes  aux  joues,  je  ferais  de  cette  espèce 
une  simple  Megaloponera,  malgré  ses  autres  caractères  aberrants. 
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Mais  comme  elle  n'en  a  pas,  je  lui  consacre  un  nouveau  sous-genre 
de  Megaloponera  que  je  nomme  Hagensia  nov.  subgen.  (dédié  au 
myrmécologiste  von  Hagexs)  et  qui  diffère  de  Megaloponera  par 
ses  joues  sans  carènes,  son  pronotum  bordé,  son  nœud  tranchant 
et  acuminé,  enfin  par  son  thorax  échancré. 

(  'erapachys  cribrinodis  Emery  v.  natalensis  n.  var. 

$  L.4  niiii.  Diffère  du  type  par  son  prothorax  plus  large,  la 
ponctuation  plus  faible  et  plus  espacée  du  pédicule  et  du  premier 
segment  de  l'abdomen  proprement  dit.  ainsi  que  par  ses  pattes, 
antennes  et  mandibules  entièrement  rougeâtres,  de  même  que  le 
devant  de  la  tête.  Le  thorax  et  la  tête  sont  au  contraire  plutôt 
plus  ponctués.  Le  nœud  du  pédicule  est  aussi  un  peu  plus  long  et 
moins  large,  avec  les  côtés  plus  convexes. 

Natal  (Haviland).  La  forme  typique  est  de  Kamerun. 

Stictoponera  menadensis  Mayr. 
Indrapura,  Sumatra  (Tritschler). 

Stictoponera  costata  Emery. 
indrapura.  Sumatra  (Tritschler). 

Stictoponera  costata  Em.  var.  unicolor  n.  var. 

<£  Ne  diffère  du  type  que  par  sa  couleur  entièrement  d'un 
roux  un  peu  jaunâtre  et  par  le  nœud  du  pétiole  plus  élargi  der- 
rière. La  tête  est  aussi  un  peu  plus  large,  avec  les  angles  posté- 
rieurs moins  proéminents.  Passe  un  peu  au  bomeensis.  Le  çf  a 
les  ailes  brunes;  même  couleur  et  môme  taille  que  l'ouvrière. 

Sarawak  (Haviland). 

Platythyrea  punctata  Smith. 

(=  inconspicîm  Mayr  =  var.  pruinosa  Mayr?) 

C.-M.  Emery  a  déjà  fait  remarquer  les  difficultés  synony- 
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miques  du  groupe  américain  punctata,  inconspicua,  prainosa.. 
Mais  dès  lors  j'ai  eu  l'occasion  d'étudier  ces  Insectes  sur  place,, 
aux  Antilles  et  en  Colombie.  Ils  courent  sur  les  arbres  et  les. 
troncs  pourris,  font  leur  nid  sous  l'écorce  ou  dans  les  bran- 
ches creuses,  vivent  en  fourmilières  peu  nombreuses  et  courent 
très  vite.  A  la  Barbade,  j'ai  trouvé  plusieurs  fourmilières  de  la 
PI.  punctata.  Tant  chez  elle  que  chez  V  incerta  f  on  trouve  dans 
la  même  fourmilière  des  individus  noirs  et  d'autres  d'un  rouge 
ferrugineux.  Cette  différence  de  couleur  n'a  donc  aucune  impor- 
tance spécifique.  A  mon  avis,  les  trois  espèces  sus-nommées  sont 
si  mal  décrites  qu'il  est  impossible  de  les  distinguer.  Comme  la 
punctata  a  été  décrite  sur  un  exemplaire  de  S^Domingue.  que 
sa  description  est  la  plus  ancienne,  et  que  toutes  les  Platythyrea 
que  j'ai  prises  moi-même  à  la  Jamaïque,  la  Martinique,  la  Bar- 
bade. la  Guadeloupe  et  que  j'ai  reçues  de  S1- Vincent  et  de 
Grenade  appartiennent  à  la  même  espèce,  je  crois  être  en  droit 
de  l'appeler  punctata  Smith.  Comme  la  faune  du  Mexique  est 
très  voisine  de  celle  des  grandes  Antilles,  et  que  les  différences 
qu'EMERY  indique  entre  son  incerta  et  Yinconspicua  que  Mayr 
avait  cru  être  de  Ceylan,  mais  qui  est  américaine,  sont  précisé- 
ment celles  qui  séparent  Vincerta  de  la  punctata,  je  considère 
V inconspicua  comme  synonyme  de  la  punctata,  et  je  doute  fort 
que  la  pruinosaen  soit  autre  chose  qu'une  variété  à  sillon  frontal 
un  peu  plus  distinct.  La  taille  de  la  PI.  punctata  varie  de  5,8  a 
7  mm.  ;  je  trouve  le  bord  postérieur  du  nœud  toujours  plus  oit 
moins  trisinueux  (bisinueux  et  trifestonné). 

Platythyrea  incerta  Emery. 

Santa-Marta  et  Hacienda  del  Calabasso  (Sierra  Nevada),  Co- 
lombie. Récoltée  par  moi-même.  Vit  comme  l'espèce  précédente. 

Platythyrea  angusta  n.  sp. 

$  L.  6,7  à  7,7  mm.  Plus  étroite  et  plus  allongée  que  les  deux 
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précédentes.  Mandibules  sans  dents,  abords  bien  distincts,  trian- 
gulaires, densément  ponctuées,  mates,  sans  gros  points  épars, 
poilues  vers  l'extrémité,  densément  pubescentes.  Tête  rectangu- 
laire, une  fois  et  demie  plus  longue  que  large,  à  côtés  presque 
droits,  parallèles,  fortement  excavée  derrière,  avec  les  yeux  assez 
gros,  situés  au  milieu  des  côtés  ou  à  peine  plus  en  avant.  Scapes 
courts,  larges,  un  peu  déprimés,  n'atteignant  pas  tout  à  fait  le 
bord  occipital.  Articles  4  à  10  du  funicule  bien  plus  épais  que 
longs.  Les  arêtes  frontales  n'ont  qu'une  sinuosité  latérale  bien 
moins  proéminente  que  chez  les  deux  espèces  précédentes:  elles 
sont  plus  prolongées  et  parallèles  en  arrière.  Epistome  assez  dis- 
tinctement limité  partout,  plus  court  que  chez  les  précédentes. 
Aire  frontale  et  sillon  frontal  assez  distincts;  le  front  est  en 
outre  concave  jusqu'au  vertex.  Thorax  étroit  et  long;  méso- 
métanotum  deux  fois  et  demie  plus  long  que  large.  Nœud  du  pédi- 
cule deux  fois  plus  long  que  large,  plus  faiblement  trisinué  (ou 
plutôt  trifestonné  et  Insinué)  que  chez  la  punctata.  Le  premier 
segment  de  l'abdomen  proprement  dit  est  aussi  plus  allongé,  atté- 
nué devant,  où  il  n'est  pas  plus  large  que  le  bord  postérieur  du 
nœud  du  pédicule. 

Subopaque,  très  finement  et  densément  chagrinée,  avec  l'ab- 
domen plus  luisant  et  distinctement  réticulé-ridé  en  travers  ainsi 
que  le  thorax  (les  deux  autres  espèces  sont  mates,  plus  densé- 
ment sculptées).  Il  n'y  a  de  grosses  fossettes  espacées  distinctes 
qu'entre  le  front  et  l'œil,  sur  le  mésonotum  et  sur  les  côtés  du 
métathorax,  du  pédicule  et  du  premier  segment  de  l'abdomen. 

Pas  de  pilosité  dressée,  sauf  quelques  poils  jaunâtres  aux  deux 
extrémités  du  corps.  Partout  une  pubescence  pruineuse  extrême- 
ment fine,  moins  abondante  que  chez  les  deux  espèces  précédentes. 

Noire;  tarses  et  extrémité  de  l'abdomen  roussâtres.  Chez  cer- 
taines ouvrières  une  partie  du  corps  et  des  membres  est  roussàtre, 
comme  dans  les  espèces  précédentes. 

Antilles  de  Trinidad. 
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Platythyrea  tricuspidata  Emery. 

J'avais  reçu  depuis  de  nombreuses  aimées  cette  belle  espèce 
d'Indrapura  (Sumatra),  par  M.  Tritschler. 

« 

Platythyrea  coxalis  Emery  var.  Tritschleri  n.  var. 

<£  L.  5.1  à  5.3  mm.  Diffère  de  la  description  d'EMEÉY  par  le 
nœud  du  pédicule  qui  n'est  nullement  trilobé,  mais  simple  et  en- 
tier à  son  bord  postérieur.  L'abdomen  n'a  pas  de  gros  points 
épars.  Il  n'est  pas  seulement  réticulé-ponctué,  mais  densément  et 
tirs  finement  ridé  en  travers. 

Diacamma  rugosum  Le  Guill.  r.  sculpturatum  Sm. 

J'ai  reçu  cette  race  typique  et  identique  aux  exemplaires  de  la 
Nouvelle-Guinée  (bien  distincte  de  Geometricum  anceps)  d'In- 
drapura. à  Sumatra  (Teitschler).  Elle  est  donc  aussi  indo-ma- 
laisienne  que  papoue.  J'ai  aussi  reçu  la  var.  pubescens  Em.  de 
Sumatra. 

Diacamma  Tritschleri  Forel. 

Parmi  les  individus  récoltés  à  Indrapura  par  M.  Tritschler 
se  trouve  un  singulier  monstre,  dont  le  nœud  du  pédicule  ressem- 
ble tout  à  fait  à  celui  d'un  Camponotus  camelinus  Sm.  v.  singu- 
laris  Sm..  c'est-à-dire  est  surmonté  d'un  nœud  arrondi,  mutique, 
sans  stries,  élevé  devant,  abaissé  derrière.  Les  stries  du  premier 
segment  s'effacent  devant.  On  pourrait  croire  à  une  espèce  ex- 
traordinaire et  aberrante,  si  une  légère  irrégularité  dans  l'inser- 
tion de  l'abdomen  sur  le  pédicule,  et  une  certaine  asymétrie 
dans  le  devant  du  premier  segment  abdominal  ne  venaient  trahir 
l'origine  tératologique  de  cette  conformation  bizarre  du  pédicule. 

Un  exemplaire  de  la  Diacamma  Tritschleri  a  été  récolté  à 
Singapore  par  le  Dr  Arthur  Mùller. 
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Ponera  coarctata  Latr.  r.  bœrorum  n.  st. 

$  L.  2,4  à  2,8  mm. 

D'un  jaune  un  peu  rougeâtre,  avec  la  tête  d'un  brunâtre  plus 
ou  moins  foncé  et  le  thorax  d'un  jaune  ou  d'un  rougeâtre  plus  ou 
moins  brunâtre.  Pattes,  mandibules,  antennes  et  abdomen  tou- 
jours plus  clairs.  Suture  méso-métanotale  très  imprimée  ;  niéta- 
notum  plus  étroit  et  plus  allongé  encore  que  chez  les  variétés 
lucida  Emery  et  mackayensis  Forel.  Eclat  et  sculpture  de  la 
var.  mackayensis;  tête  moins  luisante,  plus  ponctuée  que  chez  la 
v.  lucida.  Les  scapes  n'atteignent  pas  tout  à  fait  le  bord  occipital. 
Ecaille  comme  chez  le  type  de  l'espèce,  moins  épaisse  que  chez 
mackayensis.  Epistome  plus  court  et  mandibules  un  peu  plus 
longues  que  chez  la  coarctata  typique. 

Natal,  à  environ  1600  mètres  de  haut  (Haviland). 

Euponera  (Mesoponera)  arhuaca  n.  sp. 

<£  L.  4,8  à  5,7  min.  Mandibules  longues,  armées  de  12  a 
13  dents,  subopaques,  très  finement  striées  et.  ponctuées.  Epis- 
tome  court,  entier  à  son  bord  antérieur,  avec  une  carène  médiane 
voûtée.  Les  yeux  assez  plats,  beaucoup  plus  gros  que  chez  VE. 
(Pseudoponera)  stigma,  ont  6  à  7  facettes  en  série  diamétrale  et 
de  43  à  45  facettes  en  tout;  ils  sont  situés  au  quart  antérieur  de 
la  tête.  Celle-ci  rectangulaire,  à  côtés  légèrement  comprimés, 
un  peu  rétrécie  devant,  plus  longue  que  large,  concave  derrière. 
Les  scapes  atteignent  le  bord  occipital  ;  les  funicules  sont  un  peu 
plus  grêles  vers  la  base  et  un  peu  plus  renflés  vers  l'extrémité 
que  chez  VE.  stigma.  Pronotum  un  peu  subbordé.  A  part  cela  le 
reste  du  corps  a  exactement  la  forme  et  l'aspect  de  VE.  stigmaY. 
Sutures  très  nettes,  mais  pas  d'échancrure  thoracique. 

Tête  subopaque,  densément  et  pas  très  finement  réticulée- 
ponctuée  (bien  moins  finement  que  chez  la  stigma)  ;  les  réti- 
culations,  en  partie  confluentes,  tendent  à  la  formation  de 
rides.    Le   reste   du   corps   assez   luisant,   très   abondamment 
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ponctué.  La  ponctuation  plus  forte  et  moins  dense  que  chez 
YE.  stigma. 

Pilosité  dressée  plus  courte  et  un  peu  plus  éparse  ;  pubescence 
moins  dense  que  chez  YE.  stigma. 

Noire;  mandibules,  antennes,  bord  antérieur  de  la  tête  et  ex- 
trémité de  l'abdomen  rougeâtres  :  pattes  d'un  rouge  brunâtre 
plus  terne. 

Les  pattes  sont  un  peu  plus  grêles  que  chez  YE.  stigma;  les 
métatarses  moyens  sont  relativement  un  peu  plus  longs,  et  ont 
à  leur  face  dorsale  de  petits  piquants  un  peu  plus  courts  et  moins 
hérissés,  il  est  vrai,  mais  parfaitement  nets,  tandis  que  les  méta- 
tarses postérieurs  n'en  ont  pas  de  distincts.  Cette  espèce  donne 
une  preuve  de  plus  que  le  dit  caractère  est  absolument  insuffî- 
sant  pour  une  séparation  générique,  et  que  les  Pseudoponera 
d'EMERY  doivent  être  génériquement  unies  aux  Euponera  et 
non  aux  Pachycondyla.  En  effet,  à  d'autres  égards  cette  espèce 
est  une  Mesoponera. 

çf  L.  Environ  4  mm.  Scape  un  peu  plus  long  que  large.  Pre- 
mier article  du  funicule  plus  large  que  long.  Antennes  longues, 
filiformes.  Ailes  courtes,  hyalines,  à  tâche  et  nervures  brunes. 
Sillons  convergents  incomplets  et  peu  apparents.  Mésonotum 
mat.  densément  réticulé-ridé  (chez  le  çf  de  YE.  stigma,  les  ailes 
sont  brunes,  les  sillons  plus  forts  et  le  mésonotum  est  luisant,  seu- 
lement ponctué).  A  part  cela  il  est  identique  au  çf  de  YE.  stigma. 
avec  la  même  tête  ronde,  mais  un  peu  plus  allongée  et  plus 
convexe  derrière. 

J'ai  découvert  cette  espèce  aux  environs  du  village  arlmaque 
de  S'-Aiitonio.  sur  la  Sierra-Nevada  de  Santa-Marta,  ainsi  qu'à 
Ouriheka  près  Rio  Frio  au  pied  de  la  Sierra,  en  Colombie,  les 
21  lévrier  et  10  mars  1890. 

Euponera  (Mesoponera)  atrovirens  Mayr  r.  splendida  n.  st. 
^  L.  10  à  10.7  mm.  Entièrement  d'un  vert  métallique  resplen- 
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(lissant,  avec  les  mandibules,  les  funicules  etles  tarses  seuls  d'un 
brun  roussâtre.  Lisse,  très  finement  ponctuée  :  cotés  du  thorax 
striés  vers  le  bas.  Les  points  sont  petits,  abondants  sur  la  tête, 
plus  épars  ailleurs.  Pilosité  dressée  éparse,  roux  jaunâtre,  nulle 
sur  les  tibias  et  les  scapes,  un  peu  plus  abondante  sur  l'abdomen. 
Pubescence  roussâtre,  assez  longue  et  répandue  partout.  Man- 
dibules assez  luisantes,  très  finement  coriacées,  éparsément 
ponctuées.  Epistome  échancré  au  milieu  de  son  bord  antérieur 
et  imprimé  en  arrière  de  l'échancrure.  Face  basale  du  métano- 
tum  sans  sillon  médian.  Face  déclive  distinctement  convexe  de 
haut  en  bas,  bordée  latéralement.  Correspond  du  reste  à  la  des- 
cription de  Mayr.  La  tête  a  les  côtés  très  convexes  ;  les  scapes 
dépassent  un  peu  le  bord  occipital. 

Ecuador  à  1000  ou  2000  mètres  de  haut  (ma  collection). 

Ne  connaissant  pas  de  visu  le  type  de  Vatrovirens,  je  ne  puis 
juger  s'il  s'agit  d'une  race  ou  d'une  espèce  distincte. 

Euponera  (Mesoponera)  Fauveli  Emery. 
$  Banos,  Ecuador  (Staudinger). 

Euponera  (Pseudoponera)  Wroughtonii  n.  sp. 

Ç  L.  5  à  5,3  mm.  Palpes  maxiliaires  de  3,  labiaux  de  4  articles. 
Mandibules  larges,  plutôt  courtes,tri angulaires,  armées  d'environ 
9  dents  inégales,  lisses,  luisantes,  avec  de  gros  points  enfoncés  et 
quelques  stries.  Au  milieu  de  leur  face  supérieure,  à  partir  de  la 
base,  se  trouve  un  large  sillon  enfoncé  et  longitudinal  qui  occupe 
en  largeur  la  moitié  de  la  surface  supérieure  de  la  mandibule, 
mais  se  termine  déjà  en  cuiller  à  la  moitié  de  leur  longueur. 
Epistome  court,  subtronqué  devant,  imprimé  au  milieu  de  son 
bord  antérieur,  à  peine  subcaréné,  mais  la  partie  médiane,  fai- 
blement subcarénée  en  haut,  se  bifurque  devant,  de  chaque  côté 
de  l'impression  médiane.  L'épistome  n'est  pas  prolongé  en  ar- 
rière en  fer  de  lance  entre  les  arêtes  frontales.  Aire  frontale  in- 
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distincte;  sillon  frontal  très  distinct.  Tête  en  trapèze  (subrect- 
angulaire), rétrécie  devant,  à  côtés  médiocrement  convexes  et 
angles  postérieurs  arrondis,  légèrement  plus  longue  que  large, 
excavée  derrière.  Les  scapes  n'atteignent  pas  tout  à  fait  le  bord 
occipital.  Antennes  renflées  en  massue.  Articles  3  à  10  desfuni- 
cules  un  peu  plus  larges  que  longs.  Les  yeux  sont  plats,  situés 
en  avant  du  tiers  antérieur;  ils  ont  environ  9  facettes  en  série 
diamétrale.  Pronotum  arrondi,  plus  large  que  long.  Mésonotum 
transversal,  beaucoup  plus  large  que  long,  séparé  par  deux  su- 
tures fort  enfoncées,  la  méso-métanotale  formant  une  petite  in- 
cisure  distincte,  mais  sans  étranglement  du  profil  dorsal  du 
thorax.  Face  basale  du  métanotum  non  bordée,  deux  fois  plus 
longue  que  large,  à  peine  plus  large  derrière  que  devant,  de  la 
même  longueur  que  la  face  déclive,  dont  elle  est  fort  distincte. 
Cette  dernière  bordée,  en  ovale  court,  subplane  (légèrement 
concave),  à  bord  latéral  très  faiblement  festonné.  Ecaille  comme 
chez  la  P.  sennaarensis,  mais  un  peu  plus  étroite  et  plus  acumi- 
née  au  sommet.  Abdomen  plus  fortement  rétréci  après  son  pre- 
mier segment  que  chez  la  sennaarensis.  Pattes  plus  courtes  et 
plus  épaisses  que  chez  la  sennaarensis,  avec  de  forts  éperons 
pectines  aux  pattes  postérieures  et  moyennes.  Les  métatarses 
moyens  ont  à  leur  face  dorsale  les  piquants  qu'EMERY  considère 
comme  caractéristiques  pour  son  sous-genre  Pseudqponera. 

Tête  densément  ponctuée  et  mate  en  dessus;  thorax  et  côtés 
de  la  tête  un  peu  moins  mats  ou  subopaques;  abdomen  subo- 
paque, plutôt  luisant,  moins  densément  ponctué,  de  même  que 
la  face  déclive  du  métanotum.  Les  deux  grandes  faces  de  l'écaillé 
à  peu  près  lisses.  Pattes  et  scapes  fortement  ponctués  et  subo- 
paques. 

Pilosité  dressée  fine,  jaunâtre,  peu  abondante,  dispersée  sur 
les  pattes  et  les  scapes.  Pubescence  jaunâtre  assez  abondante 
partout,  formant  un  duvet  fort  visible,  sans  cacher  la  sculpture. 

D'un  roux  brunâtre,  avec  le  dessus  de  la  tête,  du  pronotum, 
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de  l'abdomen  et  quelques  parties  nuageuses  de  l'écaillé  et  du 
métathorax  brunâtres.  Extrémités  de  l'abdomen  et  des  pattes 
d'un  roux  plus  jaunâtre. 

Cf  L.  7  à  8  mm.  Noir,  pattes  d'un  brun  roussâtre.  Palpes 
maxillaires  de  5  articles.  Mandibules  rudimentaires,  sans  dents. 
Antennes  filiformes  :  scape  à  peine  plus  long  que  large:  premier 
article  du  funiculè  plus  large  que  long  ;  deuxième  article  très  long 
et  cylindrique.  Tête  arrondie,  convexe  derrière. 

Le  pronotum  dépasse  le  mésonotum.  Scutellum  proéminent. 
Face  basale  du  métanotum  assez  longue,  distincte  de  la  face  dé- 
clive. Nœud  du  pédicule  épais,  en  cône  très  arrondi.  Premier 
segment  de  l'abdomen  proprement  dit  petit,  court,  Abdomen 
fortement  rétréci  après  son  premier  segment,  faiblement  après 
les  autres.  Lame  subgénitale  allongée,  entière  :  une  longue  pointe 
au  pygidium.  Ailes  brunes. 

Sculpture  et  pilosité  de  l'ouvrière,  mais  le  mésonotum  et  le 
scutellum  sont  mats,  avec  des  rides  longitudinales. 

Montagnes  du  Natal,  récoltée  par  M.  Rob.  Wroughton. 

Euponera  (Pseudoponera)  Wroughtonii  Forel,  var.  cruddis 
n.  var. 

Ç  L.  6  à  7  mm.  Tête  plus  large,  presque  carrée,  au  moins 
aussi  large  que  longue,  moins  rétrécie  devant,  Le  côté  du  méso- 
notum a  un  angle  dentiforme  à  son  bord  antérieur  (moins  mar- 
qué chez  la  forme  typique).  Face  basale  du  métanotum  plus  large 
et  plus  courte.  Pilosité  un  peu  plus  abondante.  Couleur  variant 
du  jaune  rougeàtre  testacé  à  un  brun  faiblement  rougeâtre. 

çf  Identique  à  celui  de  la  forme  typique,  et  pas  plus  grand. 

Natal  (M.  Haviland). 

Euponera  (Pseudoponera)  Darwinii  Forel,  var.  indica  Emery. 
Ç  Bornéo,  Sarawak  (Haviland). 

Kev.  Suisse  de  Zool.  T.  9.  1901.  23 
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Pachycondyla  (Bothroponera)  strigulosa  Emery. 
Ç  Transvaal  (M.  Paul  Berthoud). 

Pachycondyla  (Bothroponera)  pumicosa  Roger. 

9  çf  Natal  (M.  Haviland). 

çf  L.  9,5  mm.  d'un  jaune  testacé.  Tête  brime.  Mésonotum 
et  scutellum  bruns  avec  des  taches  jaunâtres.  Les  yeux  occu- 
pent tout  le  côté  de  la  tête.  Ocelles  sur  une  éminence,  gros.  Ailes 
faiblement  jaunâtres,  à  nervures  et  tache  assez  pales.  Subopaque, 
très  finement  ponctué  et  pubescent. 

Pachycondyla  (Bothroponera)  granosa  Roger. 
<£  Montagnes  du  Natal  (M.  R.  Wroughton).  La  pilosité  dres- 
sée est  épaisse,  un  peu  oblique,  d'un  brun  foncé. 

Pachycondyla  (Bothroponera)  Berthoud}  n.  sp. 

Ç  L.  10  mm.  Mandibules  lisses,  luisantes,  avec  des  points  espa- 
cés. Tête  à  peine  plus  longue  que  large.  Les  scapes  sont  courts  et 
n'atteignent  pas  le  bord  occipital.  Le  passage  de  la  face  basale  à 
la  face  déclive  du  métanotum  est  très  arrondi  et  insensible.  Face 
déclive  en  grande  partie  lisse.  Nœud  du  pédicule  plutôt  plus  long- 
que  large  (plus  large  que  long  chez  les  formes  voisines),  pas  ou  à 
peine  étroitement  échancré  à  son  bord  postérieur.  Premier  seg- 
ment de  l'abdomen  proprement  dit  à  cotés  assez  convexes,  plus 
étroit  devant  que  derrière,  plus  étroit  que  le  second.  Abdomen 
fort  rétréci  après  le  premier  segment.  Second  segment  avec  un 
sillon  médian  longitudinal. 

Sculpture  intermédiaire  entre  celles  de  pumicosa  et  granosa. 
Les  fossettes  ne  sont  pas  tout  à  fait  confluentes,  assez  espacées 
sur  le  mésothorax  et  le  métathorax.  Leurs  intervalles  sont  assez 
luisants,  irrégulièrement  ponctués  ou  réticulés,  à  peine  striolés 
sur  quelques  points  de  l'abdomen  qui  est  entièrement  sculpté, 
connue  chez  la  strigulosa,  niais  le  troisième  segment  n'a  qu'une 
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ponctuation  fine.  Moins  luisante  que  la  pumicosa,  mais  bien  plus 
luisante  que  granosa  et  strigulosa. 

Pilosité  dressée  roussatre.  plus  longue  et  plus  tine  que  chez 
granosa  et  strigulosa,  plus  courte  que  chez  pumicosa,  assez  obli- 
que, peu  abondante.  Pubescence  roussatre  assez  abondante  sur  les 
membres  et  les  derniers  segments  de  l'abdomen,  éparse  ailleurs. 

Noire.  Mandibules,  pattes  et  antennes  brunes,  bord  des  seg- 
ments abdominaux  d'un  rougeâtre  moins  vif  que  chez  la  strigu- 
losa. 

Valdézia,  Transvaal  (M.  Paul  Berïhoud). 

Diffère  de  cavernosa  et  cariosa  par  ses  mandibules  non  striées, 
de  pumicosa  par  sa  pilosité,  sa  sculpture,  etc..  de  strigulosa  par 
sa  sculpture  et  sa  pilosité,  de  même  que  de  granosa,  de  toutes 
enfin  par  la  forme  plus  comprimée  et  plus  longue  du  pédicule. 
Les  espèces  de  ce  groupe  sont  toutes  très  voisines. 

Pachycondyla  (Botlwoponera)  Havilandi  n.  sp. 

Ç  L.  11  mm.  Mandibules  lisses,  luisantes,  fortement  ponc- 
tuées, armées  de  10  dents.  Epistome  court,  caréné,  acuminé  au 
milieu  de  son  bord  antérieur  et  imprimé  transversalement  der- 
rière le  dit  bord.  Sillon  frontal  profond,  marginé.  Yeux  petits, 
plats,  situés  un  peu  en  arrière  du  tiers  antérieur  de  la  tête, 
n'ayant  que  9  à  10  facettes  de  suite  dans  leur  plus  grand  dia- 
mètre. Les  scapes  atteignent  presque  le  bord  occipital.  Tête  rec- 
tangulaire, un  peu  rétrécie  en  avant,  un  peu  plus  longue  que  large. 
Articles  3  a  10  du  funicule  plus  larges  que  longs.  Suture  méso- 
métanotale  légèrement  indiquée.  Le  profil  dorsal  du  thorax  est 
distinctement,  largement,  mais  peu  profondément  échancré  entre 
le  mésonotum  et  le  métanotum.  Mésonotum  arrondi,  à  peine  plus 
large  que  long.  Nœud  du  pédicule  une  fois  et  demie  plus  large  que 
long,  tronqué,  bordé  et  un  peu  concave  derrière  (face  postérieure 
lisse  et  luisante),  profondément  et  assez  étroitement  échancré  au 
milieu  de  son  bord  postérieur  supérieur:  l'échancrure  occupe  en 
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somme  à  peine  la  moitié  du  bord  postérieur.  Ce  dernier  n'est  pas 
large,  le  nœud  ayant  les  côtés  convexes  et  étant  à  peine  plus  large- 
derrière  que  devant.  Abdomen  fortement  rétréci  après  le  pre- 
mier segment  qui  est  plutôt  plus  étroit  que  le  deuxième. 

Grossièrement  réticulée  et  subopaque,  le  fond  des  réticulations- 
étant  assez  finement  et  irrégulièrement  sculpté,  avec  un  point 
piligère  marginé  au  milieu.  Sur  les  deux  premiers  segments  de 
l'abdomen,  les  réticulations  sont  plus  superficielles,  un  peu  allon- 
gées, plutôt  convexes  (semi-circulaires)  devant,  avec  deux  jamba- 
ges latéraux  parallèles,  semblables  à  un  grillage.  Elles  s'emboî- 
tent ainsi  les  unes  dans  les  autres,  leur  côté  postérieur  étant 
plutôt  concave,  et  forment  entre  elles  des  fragments  de  côtes 
longitudinales.  Les  derniers  segments  de  l'abdomen  finement  ré- 
ticulés et  mats.  Scapes  presque  mats,  irrégulièrement  et  densé- 
ment  sculptés.  Pattes  subopaques,  finement  réticulées,  avec  de- 
grosses  fossettes  éparses. 

Pilosité  dressée  fine,  d'un  jaune  un  peu  roussâtre,  assez 
longue  et  fort  abondante,  assez  oblique  sur  les  pattes  et  les. 
scapes.  Pubescence  médiocre,  oblique,  passant  partout  à  la 
pilosité. 

D'un  brun  noirâtre.  Antennes  brunes.  Mandibules,  lobe  des- 
arêtes frontales,  pattes,  extrémité  de  l'abdomen  et  de  chacun  de 
ses  segments  d'un  roussâtre  assez  obscur. 

Singapore  (Haviland). 

Pachycondyla  (Bothroponera)  tridentata  Smith  r.  debilior  Fo- 
re]. 

<£  Une  variété  dont  le  nœud  a  la  forme  de  l'espèce  typiquer 
mais  les  dents  courtes  de  la  debilior.  La  tête  a  aussi  la  forme  de 
l'espèce  typique.  C'est  une  sorte  d'intermédiaire  entre  le  type  de 
l'espèce  et  la  r.  debilior. 

Pahang,  Malacca  (Paul.  Martin). 
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Pachycondyla  (Bothroponera)  insularis  Emery. 
<£  Indrapura,  Sumatra  (Tritschler). 

Pachycondyla  (Ectomomyrmex)  Leeuwenhœki  Forel  var.  su- 
matrensis  n.  var. 

<£  L.  7,7  à  8  min.  Epistome  caréné  comme  chez  le  type.  Tête 
plus  allongée,  plus  longue  que  large,  un  peu  plus  rétrécie  de- 
vant, avec  les  cotés  tout  aussi  comprimés.  La  face  déclive  du 
métanotum  est  subbordée  (avec  un  bord  aigu  chez  la  Leeuwoi- 
hn'l-1).  Nœud  du  pédicule  de  la  même  largeur  que  chez  le  type  de 
l'espèce,  un  peu  moins  tronqué  devant,  Dent  inférieure  du  pro- 
iiotum  plus  petite. 

Sculpture  comme  chez  la  forme  typique,  mais  les  points  confluent 
plus  sur  la  tête  (passant  un  peu  à  des  rides).  Sur  le  thorax  la 
sculpture  est  identique.  Sur  le  nœud  du  pédicule  elle  est  bien 
moins  forte;  les  grosses  fossettes  sont  faibles  et  fort  espacées. 
Premier  segment  de  l'abdomen  proprement  dit  assez  densément 
ponctué  et  subopaque;  le  second  luisant,  à  ponctuation  plus 
éparse.  Pilosité  et  pubescence  un  peu  plus  denses;  couleur  iden- 
tique, mais  un  léger  reflet  bleuâtre. 

Indrapura,  Sumatra  (Tritschler).  Paraît  se  rapprocher  de 
Modiglianii  Emery,  que  je  ne  connais  pas,  mais  en  diffère  au 
moins  par  la  forme  du  pédicule  et  la  sculpture  de  l'abdomen. 

Pachycondyla  liarpax  F. 

*§  J'ai  trouvé  à  Dibulla  (Colombie),  dans  une  tige  sèche  et 
creuse,  une  variété  de  cette  espèce  avec  le  pronotum  plus  plat 
et  plus  fortement  bordé,  de  sorte  que  le  bord  caréniforme  du 
pronotum  est  très  apparent  dès  qu'on  regarde  l'Insecte  d'en  haut 
(var.  dïbullana). 

Neoponera  unidentata  Mayr. 

9  Pied  de  la  Sierra  Nevada  de  Santa-Marta.  dans  la  forêt 
(Naranjo),  récoltée  par  moi-même. 
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Neoponera  stipituvn  n.  sp. 

<J  L.  6  à  6,5  mm.  Très  semblable  à  la  variété  mœsta  de  la  paï- 
lipes,  dont  elle  diffère  comme  suit.  Tête  plus  étroite,  plus  allon- 
gée, plus  longue  que  large,  avec  les  angles  postérieurs  moins 
arrondis.  Les  yeux,  bien  plus  gros  et  plus  convexes,  sont  situés 
au  tiers  antérieur  de  la  tête;  la  distance  qui  les  sépare  de  l'angle 
antérieur  n'égale  guère  que  la  moitié  de  leur  diamètre.  Les  sca- 
pes  dépassent  à  peine  le  bord  occipital.  Le  premier  article  du 
funicule  est  un  peu  plus  long  que  le  deuxième.  Les  articles  3  à 
10  du  funicule  ne  sont  pas  plus  longs  qu'épais;  les  articles  7  à 
10  même  un  peu  plus  épais  que  longs:  tous  sont  assez  grenus. 
Les  mandibules  sont  luisantes,  assez  lisses,  ponctuées.  Le  nœud 
du  pédicule  est  aussi  épais  que  cliez  la  mœsta,  mais  plus  ré- 
tréci devant,  plus  élargi  derrière,  avec  sa  face  postérieure  con- 
vexe, se  continuant  par  une  forte  courbe  avec  la  face  supérieure, 
dont  le  point  culminant  est  à  peu  près  au  milieu  (en  arrière 
chez  \&païïipes  typique  de  1 1  mm.).  Cette  face  supérieure  est  plus 
convexe,  plus  culminante  que  chez  la  mœsta.  La  face  déclive 
très  courte  du  métanotum  passe  aussi  par  une  courbe  plus  arron- 
die à  la  face  basale.  La  ponctuation  est  plus  fine.  Du  reste  la 
sculpture,  la  pilosité,  la  pubescence  et  la  couleur  sont  les  mê- 
mes, mais  la  couleur  du  corps  est  d'un  brun  plus  clair.  Tout 
le  reste  comme  chez  la  mœsta. 

Ç  L.  7  mm.  Ailes  subhyalines;  nervures  distinctes.  Un  peu 
plus  foncée  que  l'ouvrière.  Convexité  postérieure  du  nœud  encore 
plus  marquée.  Scapes  dépassant  un  peu  plus  l'occiput.  Du  reste 
identique. 

J'ai  découvert  cette  espèce  à  S*- Antonio,  à  plusde  1000  mètres, 
sur  la  Sierra  Nevada  de  Santa-Marta,  en  Colombie,  ainsi  que 
dans  la  forêt  du  pied  de  la  Sierra,  à  Burithaca.  Elle  fait  son  nid 
dans  les  tiges  sèches  et  creuses  de  la  broussaille  ;  les  <£  sont 
presque  toutes  de  même  grosseur. 

Ses  gros  yeux  placés  plus  en  avant,  ses  antennes  et  la  forme 
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de  la  tête  et  du  nœud  la  distinguent  de  la  mœsta,  dont  elle  est, 
du  reste,  très  voisine,  et  avec  laquelle  je  l'avais  d'abord  confon- 
due (Fonnicidès  de  l'Amérique  centrale  de  Godman  et  Salvin). 

Neoponera  pallipes  Sm. 

Ç  9  Province  Rio-de-Janeiro  (Dr  Gôldi).  La  Q  correspond 
exactement  à  la  description  de  Smith.  L'ouvrière  est  plus  claire, 
brunâtre.  Une  <£  de  même  provenance  est  cependant  plus  noire, 
avec  un  reflet  bleuâtre,  semblable  à  celui  de  la  Leptogenys  (L<>- 
bopelta)  chinensis  Mayr.  D'autres  exemplaires  de  Santa-Cruz 
(Rio  Grande  do  Sul)  sont  plus  petits  et  noirs,  avec  les  pattes  bru- 
nes, passant  à  la  var.  mœsta  par  leur  nœud. 

Var.  mœsta  Mayr.  Cette  variété  ou  race  beaucoup  plus  petite 
doit  être  maintenue.  Chez  elle  le  nœud  du  pédicule  n'est  pas  ou 
est  à  peine  plus  haut  derrière  que  devant;  chez  la  pallipes  i.  sp., 
beaucoup  plus  haut. 

Neoponera  Emiliœ  n.  sp. 

Ç  L.  8,7  à  9,8  mm.  Mandibules  assez  lisses,  luisantes  i 
ponctuées,  armées  de  1 1  à  1 2  dents  très  courtes,  peu  distinctes. 
Tête  rectangulaire,  à  côtés  médiocrement  convexes,  plus  rétré- 
cie  devant  que  derrière,  légèrement  plus  longue  que  large.  Yeux 
moyens,  situés  au  tiers  antérieur,  de  forme  allongée,  légèrement 
tronqués  à  leur  bord  externe.  L'épistome  est  de  forme  ordinaire 
(comme  chez  villosa),  nullement  tronqué  devant  (comme  chez  uni- 
dentata  et  pallipes),  obtusément  avancé,  sans  trace  d'échancrure 
au  milieu  de  son  bord  antérieur,  sans  carène,  convexe  au  milieu, 
prolongé  en  triangle  allongé  entre  les  arêtes  frontales.  Aire  fron- 
tale lancéolée.  Une  faible  arête  sur  les  joues;  elle  va  jusqu'à  l'œil, 
mais  n'est  guère  plus  forte  qu'une  grosse  strie.  Les  scapes  dépas- 
sent légèrement  le  bord  occipital  qui  est  faiblement  concave.  Les 
articles  du  funicule  vont  en  diminuant  de  longueur  du  premier 
au  neuvième  qui  est  encore  un  peu  plus  long  qu'épais.  Pronotum 
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bordé,  conformé  comme  chez  la  N.  villosa,  de  même  que  le  méso- 
notum.  Mais  la  face  basale  du  métanotum  est  plus  courte  que  la 
face  déclive  qui  est  grande,  haute,  large,  munie  d'un  bord  aigu  jus- 
que tout  près  de  son  sommet  qui  forme  presque  celui  d'un  triangle 
arrondi,  convexe  de  haut  en  bas,  plane  de  droite  à  gauche.  Le  nœud 
du  pédicule  est  très  élevé  et  dépasse  beaucoup  l'abdomen,  un  peu 
le  métanotum.  Il  est  squamiforme  et  ressemble  extrêmement  à  ce- 
lui de  YEuponera  (Brachy portera)  sennaarensis ;  mais  il  est  beau- 
coup plus  acuminé  et  plus  courbé  en  avant  à  son  sommet  (comme 
chez  la  var.  curvinodis  de  la  villosa)',  son  épaisseur  relative  est 
celle  de  la  sennaarensis,  mais  sa  face  postérieure  est  plus  con- 
vexe (forme  très  amincie  de  la  villosa  var.  curvinodis).  Abdomen 
tronqué  devant,  même  presque  concave,  avec  un  sommet  un  peu 
avancé  devant,  pas  ou  presque  pas  rétréci  après  le  premier  seg- 
ment qui  est  plus  court,  et  plutôt  plus  large  que  le  deuxième. 

Joues,  entre  la  carène  latérale  et  la  fossette  antennaire,  ainsi 
que  le  milieu  de  répistome  régulièrement  striées  en  long.  Côtés 
de  la  tête  ridés  en  long.  Dessus  de  la  tête  mat,  assez  grossière- 
ment et  très  densément  réticulé-ponctué:  les  points  confluent 
et  tendent,  surtout  sur  le  front,  à  former  des  rides  longitudi- 
nales. Pronotum  et  mésonotum  fortement  et  densément  ponc- 
tués, luisants.  Le  reste  du  thorax  (les  côtés  aussi),  les  pattes  et 
les  scapes  luisants,  plus  finement  et  moins  densément  ponctués. 
Sur  l'abdomen,  le  nœud  du  pédicule  et  la  face  déclive  du  méta- 
notum. la  ponctuation  est  encore  plus  fine  et  plus  espacée. 

Une  pilosité  dressée  jaunâtre,  plus  fine  et  un  peu  plus  courte 
que  chez  la  villosa,  et  répandue  de  même  (médiocrement  abon- 
dante). La  pubescence  jaunâtre  est  semblable  à  celle  de  la  vil- 
losa, mais  bien  moins  abondante,  surtout  sur  l'abdomen,  où  elle 
est  assez  clairsemée  et  plus  courte. 

Noire.  Mandibules,  antennes,  bord  antérieur  de  la  tête  et 
extrémité  de  l'abdomen  rougeâtres.  Pattes  d'un  brun  rougeàtre. 

J'ai  trouvé  cette  espèce  à  Porto  Cabello,  Venezuela,  dans  un 
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nid  miné  dans  la  terre,  sous  le  couvert  des  broussailles.  Voisine 
de  villosa,  elle  s'en  distingue  nettement  par  son  métathorax, 
son  pédicule  et  les  dents  des  mandibules. 

Anochetus  talpa  n.  sp. 

$  L.  3,5  à  3.9  mm.  Extrêmement  voisin  de  l'A.  myops  Emery 
(dont  il  diffère  par  sa  tête  moins  raccourcie  et  ses  mandibules 
moins  courtes  et  moins  épaisses).  Les  yeux  extrêmement  petits 
n'ont  que  4  à  5  facettes.  Les  mandibules,  longues  comme  la  moitié 
de  la  tête,  ont  le  bord  interne  inerme,  terminé  par  un  angle  obtus, 
et  trois  dents  à  l'extrémité,  dont  la  médiane  part  de  l'inférieure. 
Un  peu  plus  longue  que  large,  médiocrement  excavée  derrière,  la 
tête  est  un  peu  déprimée,  sans  sillon  fronto-occipital,  avec  les  fos- 
settes latérales  postérieures  très  faiblement  imprimées.  Epistome 
échancré  et  bilobé.  Sillon  frontal  très  court.  Les  scapes  attei- 
gnent presque  le  bord  occipital.  Mésonotum  transversal;  les 
deux  sutures  thoraciques.  fortement  imprimées,  forment  deux 
petites  échancrures  du  profil  dorsal.  Dos  du  thorax  à  peine 
convexe.  Face  basale  du  métanotum  plus  longue  que  la  face 
déclive.  Entre  les  deux  faces,  deux  larges  dents  obtuses  ou 
tubercules  acuminés.  Ecaille  assez  haute,  étroite,  inerme, 
arrondie  en  haut.  Abdomen  tronqué  devant,  un  peu  avancé  en 
haut,  devant,  peu  échancré  après  le  premier  segment. 

Tête  lisse,  luisante,  régulièrement  ponctuée,  à  points  espacés 
mais  forts  et  nombreux.  Quelques  rides  très  courtes  sur  les 
arêtes  frontales.  Face  basale  du  métanotum  réticulée  et  subo- 
paque. Tout  le  reste  luisant,  éparsément  et  finement  ponctué. 

Pilosité  dressée  presque  nulle,  sauf  vers  l'extrémité  de  l'abdo- 
men. Pubescence  fort  distincte,  assez  longue,  jaune,  espacée, 
répandue  sur  tout  le  corps,  fort  éparse  sur  le  front  et  le  vertex. 

D'un  jaune  légèrement  rougeâtre. 

Natal  (M.  Haviland). 
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APPENDICE 


Eciton  (A'camatus)  Gœldii  n.  sp. 

<£  L.  3.7  à  4,8  mm.  Les  mandibules  étroites,  courtes,  lisses  et 
ponctuées,  ont  un  bord  terminal  tranchant,  un  peu  concave  très 
court.  Tête  deux  fois  plus  longue  que  large  chez  les  Ç  minor, 
une  fois  et  demie  chez  la  Ç>  major,  rectangulaire,  distinctement 
plus  large  devant  que  derrière  chez  la  Ç  major,  de  même  largeur 
chez  la  ^  minor,  un  peu  concave  derrière,  avec  les  angles  posté- 
rieurs assez  arrondis.  Les  yeux,  situés  un  peu  en  arrière  du  milieu 
des  côtés,  n'ont  pas  de  cornée  distincte,  mais  sont  représentés  par 
une  tache  de  pigment  située  sous  la  chitine  à  peine  soulevée.. 
Arêtes  frontales  extrêmement  rapprochées,  mais  non  soudées.  An- 
tennes insérées  tout  près  du  bord  antérieur  de  la  tête  constitué  par 
les  arêtes  frontales  recourbées.  Les  scapes  dépassent  à  peine  le 
milieu  de  la  longueur  de  la  tête;  ils  sont  donc  très  courts,  épais- 
sis de  la  base  à  l'extrémité.  Les  articles  6  à  10  des  funicules 
aussi  épais  ou  un  peu  plus  épais  que  longs.  Le  thorax  étroit  et 
allongé  a  une  large  échanerure  méso-métanotale  dans  le  genre 
de  celle  de  VJEnictus  Wroughtonii  Forel.  Le  pro-mésonotum 
n'a  pas  trace  de  suture  et  forme  une  convexité  allongée  et  fai- 
ble. La  suture  méso-métanotale,  peu  distincte,  est  marquée  par 
l'éoèancrure.  La  face  basale  du  métanotum,  remontant  après: 
l'échancrure  jusqu'à  la  hauteur  des  stigmates  qui  font  saillie 
vers  le  haut  des  cotés,  est  ensuite  subhorizontale  et  passe  à  la 
face  déclive,  bien  plus  courte  qu'elle,  par  un  angle  un  peu 
obtus,  mais  très  marqué,  quoique  un  peu  arrondi.  Métanotum 
inerme.  Les  deux  nœuds  du  pédicule  sont  étroits  et  comprimés, 
le  premier  deux  fois,  le  deuxième  une  fois  et  demie  plus  long 
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que  large;  le  deuxième  légèrement  plus  large  que  le  premier. 
Tous  deux  ont  devant,  en  dessous,  une  petite  dent  dirigée  en 
avant.  L'abdomen  est  fortement  atténué  en  tous  sens  à  son 
extrémité  antérieure.  Pattes  plutôt  longues. 

Entièrement  lisse  et  luisant  et  même  presque  sans  ponctua- 
tion, sauf  le  métanotum  et  les  côtés  du  mésonotum  qui  sont  assez 
densément  réticulés  et  subopaques. 

Pilosité  dressée  très  fine,  jaunâtre,  de  longueur  moyenne, 
peu  abondante,  un  peu  oblique  sur  les  tibias  et  les  scapes.  Pubes- 
cence  nulle. 

Roussâtre  ;  abdomen,  pédicule  et  pattes  d'un  jaunâtre  sale. 

Jakobina,  Sertao  de  Bahia  (Dr  Gôldi). 

Absolument  distinct  de  toutes  les  espèces  connues  par  sa  tête 
allongée. 

Neoponera  villosa  F.  Je  reçois  à  l'instant  de  M.  le  Dr  Reh  les 
habitants  d'un  nid  de  cette  espèce,  arrivés  vivants  à  la  «  Sta- 
tion fur  Pflanzenschutz  »  de  Hambourg,  dans  la  cavité  d'un 
agave  venant  du  Brésil.  J'ai  réussi  à  sortir  une  $  vivante  de 
son  cocon.  Une  larve  encore  vivante,  toute  couverte  de  piquants, 
comme  un  hérisson,  s'est  immédiatement  mise  à  manger  un 
Culex  que  je  lui  ai  donné,  confirmant  ainsi  les  expériences  de 
Janet  et  de  Wheelek.  Il  est  intéressant  de  constater  que  cette 
espèce  vit  dans  les  cavités  végétales.  Je  l'ai  observée  en  Colom- 
bie, courant  sur  le  tronc  d'un  arbre,  mais  je  n'ai  pu  trouver  le 
nid. 


Beitrâge 


zur 


Fauna  der  Rhàtischen  Alpen 

von 
Dr.   JOH.   GARL 

Assistent  am  Naturhistorischen  Muséum  in  Genf. 


EINLEITUNG. 

Gelegentlich  eines  Ferienaufenthaltes  im  Engadin  begann  ich 
im  Sommer  1898  auf  meinen  Ausfltigen  und  Bergtouren  neben 
den  Thysanuren  auch  den  Myriopoden  einige  Aufmerksamkeit 
zu  schenken.  Die  Untersuchimg  des  damais  zusammengebrach- 
ten,  noeh  sehr  geringfiigigen  Materials  durch  meinen  Freund 
Dr  H.  Rothenbûhler  in  Bern  zeigte  schon,  dass  dièses  Gebiet, 
wenigstens  was  die  Myriopoden  anbetrifft,  faunistisch  von  den 
iibrigen  Schweizeralpen  nicht  unwesentlich  abweicht.  Die 
meisten  Arten,  welche  dièse  kleine  Ausbeute  enthielt,  waren  fur 
die  Fauna  der  Schweiz  oder  fiir  die  Wissenschaft  iïberhaupt  neu. 
Dièses  Résultat  ermunterte  micli  zunâclist  zu  weiteren  Nachfor- 
schungen  inBezug  auf  die  inRede  stehende  Gruppe;  zu  gleicher 
Zeit  begann  ich  auch  andere  Gruppen  von  Wirbellosen  mitzu- 
berûcksichtigen  und  die  Grenzen  meines  Sammelgebietes  tiber 
das  Engadin  hinaus  zu  verlegen.  Es  ist  zu  erwarten,  dass  wie 
in  Bezug  auf  Myriopoden  so  auch  in  Bezug  auf  andere  Tier- 
gruppen,  namentlich  solclie,  die  mehr  an  den  Boden  gebunden 
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sind,  die  ôstlichen  Biindneralpen  eineu  eigenen,  von  den  ubrigen 
Schweizeralpen  abweichenden  miel  mehr  nach  Osten  wèisenden 
Charakter  zeigen  werden,  mit  andern  Worten,  dass  sich  hier 
westliche  und  ostliche  Faiinen  begegnen. 

Das  in  Betracht  kommende  Sammelgebiet  wird  sich  liber  den 
Kanton  Graubtinden  und  seine  Grenzgebiete  im  Osten  und  Siiden 
erstrecken.  Neben  der  horizontalen,  wird  auch  der  verticalen 
Verbreitung  der  Arten,  die  grôsstmôgliche  Aufmerksamkeit  ge- 
schenkt  werden.  Die  rhàtischenAlpen  gehôrenzu  den  faunistisch 
noeh  am  wenigsten  erforschten  ïeilen  der  Schweiz.  Genauer  be- 
kannt  sind  z.  B.  die  Coleopteren.  Lepidopteren  und  die  Plankton- 
fauna  der  Seen.  wâhrend  sich  dem  Sammler  fur  Myriopoden, 
Spinnen.  Landisopoden,  Lumbriciden  und  die  zoogeographisch 
so  wichtigen  Mollusken  hier  ein  weites  jungfrâuliches  Gebiet  er- 
ôffnet.  Auf  die  genannten  Gruppen  denke  ich  zunâchst  mein 
Hauptaugenmerk  zu  richten  und  dann.  ohne  irgendwie  einer  vor- 
gefassten  Meinung  dienen  zu  wollen,  an  Hand  der  sich  ergeben- 
den  Resultate  die  inoglicherweise  in  unser  Gebiet  fallende  wich- 
tige  Faunengrenze  genauer  zu  tracieren  suchen. 

Von  der  Ueberzeugung  geleitet,  dass  die  Funde  nur  dann 
ihren  vollen  Wert  erhalten,  und  zu  untruglichen  Schliissen  ver- 
wertet  werden  konnen,  wenn  sie  eine  sichere  Bestimmung  er- 
fahren  und  richtig  ins  System  eingereiht  werden,  ersuchte  ich 
einige  Fachgenossen,  Spezialisten  fur  die  betreffenden  Gruppen. 
uni  ihre  Mitwirkung.  Ich  werde  mich  bestreben,  den  Herren 
Kollegen,  welche  mir  inzuvorkommenderWeise  ihre  Hulfebeim 
Bestimmen  des  Materials  zugesagt  haben,  durch  genaue  Fund- 
ortsangaben  und  Mitteilung  eventueller  biologischer  Beobach- 
tungen  ihre  Aufgabe  zu  erleichtern.  Einige  Gruppen  werde  ich 
selber  bearbeiten. 

Allen  denjenigen,  die  mir  durch  Bestimmung  oder  Zusendung 
von  Material  behiiltlich  sein  werden',  sei  schon  hier  mein  innig- 
ster  Dank  aùsgesprochen. 


FAUNA  DER  RHÂTISCHEN  ALPEN  VON  Dr.  J.  CARL 


I.  Beitrag. 

MYRIOPODEN   GRAUBUNDENS 

besonders  des  Engadins  und  des  Munsterthales 

bearbeitet  von 

Dr.  H    ROTHENBÙHLER 

Bern. 


Das  Material  zu  diesem  ersten  Beitrag  stammt  vorzuglich  aus 
déni  Engadin,  namentlich  demUnterengadin,  und  aus  dem  zum 
Etsehgebiet  entwâssernden  und  ganz  gegen  Osten  offenen  Miïns- 
terthai.  Das  Samnaunthal,  welches  durch  hohe  Berge  vom  En- 
gadin getrennt  ist  und  erst  auf  Tiroler  Gebiet  ins  Inntlial  ein- 
mundet.  war  el)enfalls  das  Ziel  einer  Exkursion,  ferner  werden 
noch  einige  vereinzelte  Funde  aus  dem  iïbrigen  Teile  Graubûn- 
dens  angefiihrt.  Obwohl  eng  umgrenzt,  bietet  das  bezeichnete 
Sammelgebiet  den  Myriopoden  sehr  mannigfaltige  Existenzbe- 
dingungen.  Die  Unterschiede  im  Charakter  der  beiden  Thalge- 
hânge.  wovon  das  eine  meist  der  Sonne  stark  ausgesetzt,  sehr 
trockén  und  grôsstenteils  unbewaldet,  das  andere  hingegen  voll- 
stândig  bewaldet.  und  von  tiefen  Schluchten  und  Lawinenzùgen 
durchschnitten  ist,  tragen  im  Verein  mit  dem  haufigen  Wechsel 
des  geologischen  Untergrundes  und  den  bedeutenden  Hôliendif- 
ferenzen  (1200  bis  liber  3000  in.  ub.  M.)  den  bei  diesen  Tieren 


358  H.  ROTHENBL'HLER 

so  variierenden  Anspruchen  an  die  Feuchtigkeit  des  Standortes. 
innerhalb  weiter  Grenzen  Rechnung.  Es  ist  dalier  zu  erwarten, 
dass  auch  in  diesem  kleineren  Gebiete  noch  eine  Anzahl  Formen 
entdeckt  werden.  Dies  gilt  namentlich  fur  das  Mtinsterthal  und 
die  angrenzenden  Teile  des  Etschthales,  wâhrend  wir  von  der 
Myriopodenfauna  des  intensiver  abgesuchten  Engadins  schon 
ein  vollstândigeresBild  liefernkonnen.  Die  gewonnenenResuItate 
kônnen  aber  erst  in  vollem  Masse  zoogeographisch  verwertet 
werden,  wenn  die  benachbarten  mittleren  Thâler  Graubtindens 
in  Bezug  auf  ihre  Myriopodenfauna  grûndlich  erforscht  sein 
werden  ;  einstweilen  wissen  wir  hieriiber  noch  sehr  wenig.  Es 
werden  dièse  Thâler  das  nâchste  Ziel  weiterer  Sammelthatigkeit 
bilden. 

CHILOPODA. 
Familie  Lithobiid^e. 

1 .  Lithobius  grossipes  C.  Koch. 

Dièse  grossten  Lithobiiden  erreichen  im  Engadin  selten  ihre 
voile  Grosse  ;  nur  ein  Stiick  besitzt  annahernd  die  von  Latzel 
notierten  Dimensionen. 

F  u  n  d  o  r  t  e  :  Scarlthal,  Clemgiaschlucht,  Schuls,  Versam  im 
Biindner-Rheinthal,  Cierfs  im  Mtinsterthal  (Etschgebiet). 

2.  Lithobius  validus  Meinert. 

Fundorte:  Ziemlich  verbreitet.  Selmls,  Clemgiaschlucht, 
Scarlthal,  Wald  ob  Cierfs  im  Mûnsterthal. 

3.  Lithobius  leptopus  Latzel. 
Fundorte:  Ziemlich  verbreitet.    Mtinsterthal,  Scarlthal. 

Clemgiaschlucht,  Schuls,  Fetan. 

4.  Lithobius  fortificatus  L. 
Ueberall  verbreitet. 
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f>.  Lithobius  nodulipes  Latzel. 
Fundorte:  Munsterthal,  Schuls. 

6.  Lithobius  nigrifrons  Latzel. 
Vorkommen  wie  vorige  Art. 

7.  Lithobius  latro  Meinert. 

F  un  dort  e:  Alp  Champatsch,  2900  m.  Am  Fusse  des  Piz 
Linard. 

8.  Lithobius  muticus  C.  Koch. 
Am  Albulapass  gefangen. 

9,  Lithobius  lucifugus  L.  Koch. 
Fundorte:  Scarlthal  und  Albulapass. 

Familie  Geophilid.e. 

1.  Geophilus  longicornis  Leach. 
Schuls,  an  feuchten  Orten  unter  Steinen. 

2.  Scolioplanes  acuminatus  Leach. 
Im  Val  Triazza  unter  Steinen,  2500  m. 

Anmerkung  :  Die  Liste  (1er  Bùndner-Lithobiiden  ergibt  fur 
die  dortige  Fauna  eine  etwas  andere  Zusammensetzung,  als  die 
(1er  westlichen  und  mittleren  Schweiz.  Formen,  welche  déni 
Westen  fehlen,  finden  sich  im  Osten  und  umgekehrt. 

Der  westlichen  Schweiz  scheinen  folgende  Arten  zu  fehlen, 
die  im  Engadin  vorkommen:  L.  grossipes,  L.  validas,  L.  nodu- 
lipes, L.  nigrifrons,  L.  latro. 

Dagegen  tinde  ich  die  im  Westen  su  hâufigen  drei  Arten  : 
L.  piceus,  L.  tricuspis  und  L.  dentatus  in  Bunden  nicht  ver- 
treteu. 

Rev.  Suisse  de  Zool.  T.  9.  1901.  24 
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DIPLOPODA. 
Ordnung  Opisthandria. 
Unterordnung  Oniscomorpha. 
Familie  Glomerid^c. 

1.  Glomeris  transalplna  C.  Koch. 

Sie  ist  ein  ausgesprochen  alpines  Tier  und  daher  ûberall  im 
Kanton  Graubiïnden,  nicht  nur  im  Engadin,  so  allgemein  ver- 
breitet,  dass  es  iiberfltissig  wiire.  besondere  Fundorte  aufzuzàh- 
len.  Erwàhnt  seien  jedocb  einigeTiere  von  Rhaztins  im  Yorder- 
rheinthal.  die  durch  auffallende  Fârbung  ausgezeichnet  sind. 
Sie  zeigen  die  dunkle  Farbe  nur  in  einem  sclimalen  Querstreifen 
îiber  derMitte  jedes  Segmentes;  nach  demYorderrand  hin  geht 
es  in  ein  schmutziges  Weiss  liber,  wàhrend  der  blassrote  hintere 
Saum  ebenfalls  von  einer  feinen  weissen  Linie  begleitet  ist.  Brust- 
schildfurchen  3-4,  keine  durchlaufend. 

Icb  fasse  die  htibschen  Tiere  zusammen  als  Glomeris  transal- 
pina  C.  K.  var.  râthica  n.  var. 

2.  Glomeris  hexasticha  Brandt, 

Verbreitung  wie  bei  G.  transalpina,  wiewohl  im  ganzen  nicht 
so  hâufig.  Auch  hier  zeigen  einige  Stiicke  aus  der  Umgebung 
von  Schuls  starkes  Zuriic ktreten  der  dunklen  Partien,  wàhrend 
die  Fieckenreihen  hellrot  und  weiss  werden.  Ich  môchte  aber 
dieserhalb  keine  neue  Lokalvarietât  vorschlagen,  weil  auch 
Stiicke  mit  gewohnlicher  Fârbung  und  Uebergânge  dazu  vor- 
handen  sind. 

Unterarten  :  Glom.  hexasticha  mit  1  durchlaufenden  Brust- 
schildfurche, 
G.  hexasticha  intermedia  mit  2  durchlaufenden 
FurcheiL 


MYRIOPODEN   GRAUBÛNDENS  361 

Anmerkung  :  Neben  diesen  beiden  Arten  werden  inBunden 
unzweifelhaft  auch  die  ubrigen  aus  der  Schweiz  bekannten  Glo- 
meriden  vorlianden  sein. 

Ordnung  Proterandria. 

Unterordnung  Helmintomorpha. 

Familie  Polydesmidje. 

1.  Polydesmus  illyricus  V erh. 

In  der  Schweiz  nur  noch  im  Engadin  beobachtet,  westliche 
nnd  nôrdlicheVerbreitungsgrenzenoch  nicht  ermittelt;  bis  dahin 
nur  aus  déni  Unterengadin  bekannt. 

Fundorte  l:  Samnaunthal  1800  m.,  unter  Steinen. 
Piz  Muttler,  bei  2600  ni.  Am  Abhang  gegen  das  Samnaun- 
thal. 

Sur  Sass  2000  m.,  am  Piz  Linard.   von  Herrn  Sek.  Lehrer 

BUOHMÛLLER. 

Schuls,  reclite  Thalseite  1850-2200  m.,  unter  Steinen,  Holz 
und  Moos. 

Scarlthal,  unter  Steinen. 

Mimsterthal,  Wald  ob  Cierfs  bis  1800  m. 

2.  Polydesmus  complanatus  L. 

Einige  Exemplare  stannnen  vonRhâzims  imVorderrheinthal. 

Anmerkung  :  Den  Polydesmiden  Bundens  muss  noch  mehr 
Aufmerksamkeit  zu  ïeil  werden  ;  sicherlich  sind  noch  manche 
der  aus  der  ubrigen  Schweiz  bekannten  Arten  dort  vorlianden. 

[m  Engadin  wurde  in  den  letzten  drei  Sammeljahren  keine 
andere  Art  als  P.  illyricus  gefunden  ;  andere  Formen  scheinen 
dort  uberhaupt  nicht  vorlianden  oder  doch  an  Zahl  sehr  be- 

'  Aile  Datumsangabeu  werden  weggelassen  ;  allgemein  gilt,  dass  mit  wenig 
Ausnahmen  im  August  gesammelt  wurde  und  zwar  in  den  Jahren  1899, 1900  und 
1901  ;  das  meiste  Material  wurde  1901  beiçebracht. 
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schrankt  zu  sein.  Dr  Carl  findet  im  allgemeinen  die  Fatma  «les 
Untarengadins  autt'allend  arm  an  Polydesmiden. 

Familie  ChordeumidtE. 

Die  Chordeumiden  sind  im  Engadin  (besonders  Unterengadin) 
reichlich  vertreten.  Dies  gilt  vor  allem  von  den  Oertlichkeiten 
der  rechten  Thalseite,  wo  der  Wald  bis  an  das  Ufer  des  Inn  her- 
absteigt  undwo  faulendes  Holz  und  Gesteinstriïmmer,  zahlreiche 
Thâler  und  Schluchten  den  Tieren  mannigfaltige  Schlupfwinkel 
gewâhren.  Allgemein  kann  von  diesen  Orten  allen  gesagt  wer- 
den,  dass  sie  das  ganze  Jahr,  aucli  im  Sommer,  feucht  bleiben. 
weil  die  dariiber  liegende  Schneeregion  gerade  in  dieser  Zeit 
geniigend  fur  reichliche  Durchtrânkung  des  Bodens  sorgt, 

1.  Chordeuma  nodulosum  Verh. 

In  erster  Linieist  gentigende  Feuchtigkeit  Existenzbedingung 

fur  dièse  Art  ;  man  findet  sie  stets  nur  an  feuchten  Orten. 

Die  horizontale  Verbreitung  ist  eine  ziemlich  weite  und  er- 
streckt  sich  auch  durch  die  ganze  iibrige  Schweiz.  (Engadin, 
Berner  Oberland,  Umgebung  von  Bern,  Berner  Jura.  )  Die  verti- 
kale  Verbreitung  ist  von  den  Feuchtigkeitsverlialtnissen  abhângig 
und  schwankt  zwischen  600  und  2300  m.  Die  sonderbare  That- 
sache,  dass  trotz  aufmerksamen  Forschens  noch  nie  ein  ge- 
schlechtsreifes  Chordeuma  nodulosum  gefunden  wurde,  (Ver- 
hœff  beschrieb  es  im  Jahre  1894)  iiess  vermuten,  dassdasselbe 
uberhaupt  nicht  als  solches  geschlechtsreif  werde.  Da  meine 
Untersuchungen  dariiber  noch  nicht  abgeschlossen  sind,  hoffe  ich 
spàter  Nâheres  mitteilen  zu  konnen.  Sehr  wahrscheinlich  ist 
CI/,  nodulosum  Verh.  die  Jugendform  von  Orthochordeuma  pal- 
Udum  Rothenb. 

Fundorte  :  Clemgiaschlucht  bei  Schuls  unter  Steinen. 

Schuls,  redite  Thalseite,  unter  der  Moosdecke  des  Waldes. 

Val  Triazza  1850-2200  m. 
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2.  Orthochordeuma palîidum  Rothenb.  ' 
t 

Syn.  AUochordeuma  palîidum  Rothenb. 

Ein  Feuchtigkeitsbewohner  wie  Ch.  nodulosum,  lebt  0.  palîi- 
dum an  denselben  Oertlichkeiten. 

Fundorte:  Schuls,  redite  Thalseite,  unter  dem  Moospolstrr 
des  Waldes. 

Val  Triazza,  1850-2200  m.,  unter  Steinen. 

3.  Ceratosoma  Caroli  Rothenb. 

Unter  den  Engadiner  Chordeumiden  eine  der  am  leichtésten 
unterscheidbaren  miel  bei  einiger  Uebung  auch  ohne  mikros- 
kopische  Untersuchung  kenntlichen  Arten. 

Farbe  diister  graubrami  :  manchmal  ist  ein  dunklerer  Rûcken- 
streif  vorhanden.  Kôrper  mit  30  Segmenten.  schlank  (11-12  mm. 
lang.  kàum  1  mm.  breit),  nach  voni  stark  verjiïngt,  Seitliche 
Schilde  liocli  angesetzt  und  krâftig;  Rucken  daher  flach  bis 
schwach  muldenformig  vertieft.  Beine  relativ  lang  und  gestreckt; 
sie  maehen  bei  Alkoholexemplaren  ganz  den  Eindruck  einer 
liellen  Wimperreihe.  Das  tote  Tier  ist  nur  gekriimmt,  abernicht 
spiralig  eingerollt,  was  die  Untersuchung  angenehm  erleichtert, 
Torkommen  an  feuchten  Plâtzen,  jedoch  uberall  spârlich. 

Fundorte  :  Schlucht  bei  Sl,-Maria,  Miinsterthal,  1400  bis 
1500  m.,  Etschgebiet. 

Clemgiasehlucht  bei  Schuls,  1250-1500  m. 
Schuls,  unter  Steinen  und  Moos  im  Wald,  1250  m. 
Samnaunthal,  1800  m. 


1  Verhœff  stellte  palîidum  zur  Gattung  Orthochordeuma  ;  ohne  seine  Arbeit, 
die  wàhrend  des  Druckes  der  meinen  ersehien.  zu  kennen,  brachte  ich  den  Namen 
AUochordeuma  palîidum  in  Vorschlag.  Da  ich  aber  kein  Orthochordeuma  aus 
eigener  Anschauung  kenne.  nehme  ich  an,  Verhœff  werde  das  Richtige  getroften 
haben,  und  acceptiere  seinen  zuerst  publizierten  Vorschlag. 
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4.  Atractosoma  méridionale  Latzel.  f 

Durch  die  breiten  Seitenflugel,  die  bedeutende  Kôrpergrosse 
und  den  polydesmusâhnlichen  Habitus  ist  A.  méridionale  leicht 
von  andern  Chordeumiden  des  Engadins  zu  unterscheiden. 

lui  Vorkommen  ist  die  Art  nach  den  bisherigen  Erfahrungen 
durchaus  auf  die  Waldzone  und  zwar  auf  feuchte  Wâlder  be- 
schrânktund  geht  nicht  liber  die  Baumgrenze  hinaus.  Verhœff 
hat  seine  Stiïcke  «  in  Wâldern  gefunden,  meist  unter  Rinden  oder 
in  Baumstucken,  im  Tirol  so  gut  wie  im  istrisclien  Gebirge  »  ;  sein 
A.  gibberosum  hat  er  an  feuchter  Stelle  am  Monte  Generoso 
miter  einer  Felskuppe  erbeutet.  Nach  den  Beobachtungen  von 
Carl  ist  A.  méridionale  im  Engadin  nicht  gerade  hâufig  zu  finden, 
wird  aber  im  waldreichen  obéra  Mîinsterthal,  das  eben  bedeutend 
feuchter  ist  als  das  Engadin,  geradezu  zum  Charaktertier. 

Mehrere  Exemplare  stammen  aus  dem  ebenfalls  waldreichen 
Scarlthal,  das  in  der  Clemgiaschlucht  bei  Schuls  inV  Innthal 
mûndet. 

Die  beiden  Existenzbedingungen  fur  A.  méridionale  sind  dem- 
nach  neben  nicht  zu  tiefer  Jahrestemperatur  geniigende  Feuchtig- 
keit  und  Wald. 

Fundorte:  Wald  ob  Cierfs  im  Mtinsterthal,  1500-1800  m.T 
unter  Steinen  und  Rinde. 

Scarlthal,  1600-1700  m.,  unter  Steinen. 

Clemgiaschlucht  bei  Schuls.  unter  Moos  und  Steinen. 

Schuls  im  Wald,  1250-1400  m. 

Vulpera  bei  Schuls,  unter  Brettern. 

Val  Triazza,  1800-2200  m.,  unter  Rinde  (Waldgrenze  bei 
2300  m.). 

Strada-Martinsbruck.  unter  Brettern. 

1  Da  das  vieldeutige  A.  méridionale  Fanzago  erst  durch  Latzel  klar  gestcllt 
worden  ist,  macht  Verhœff  den  Vorschlag,  das  Tier  billigerweise  A.  méridionale 
Latzel  zu  nennen. 
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5.  Craspedosoma  CanestriniiFeàr. 

Zur  leichtern  Erkenmmg  dieser  grôssten  Engadiner  Chor- 
deumide  seien  hier  nur  einige,  dem  unbewaffneten  Auge  leicht 
sichtbare  Merkmale  angefiihrt,  indem  ich  fur  das  Uebrige  auf 
Verhœffs  Untersuchungen  im  «  Archiv  ftir  Naturgeschichte 
1896  »  venveise. 

Zwei  Eigentiimlichkeiten  sind  besonders  in  die  Augen  sprin- 
gend,  ehnnal  die  fur  Chordeinniden  ganz  ungewôhnlichen,  ja 
herkulischen  Kôrperformen  und  zuni  andern  die  Farbe. 

Die  Lange  ausgewachsener  Stiicke  betrâgt  nâmlich  20-25  mm., 
die  Breite  21  2-3  mm.  :  solche  Grossenverhâltnisse  sind  mir  von 
keinem  andern  pakearktischen  Chordeinniden  bekannt,  Da  die 
krâftigen  Seitenfltigel  tief  angesetzt  und  nach  unten  gerichtet 
sind,  erhâlt  der  breite  Riicken  eine  stark  gewolbte  Oberliâche. 

Ungewôhnlichist  auch  die  Fârbung  durchdieschachbrettartige 
Zeichnung  des  Riickens.  Ueber  die  Rlickenmitte  zieht  eine  mehr 
oder  weniger  zusammenhângende  Reihe  brauner  Flecken  ;  auf 
jedem  Vordersegment  stehen  links  und  redits  neben  der  Mittel- 
reihe  zwei  viereckige,  fast  quadratische  belle  Flecken,  wahrend 
die  Hintersegmente  als  dunkle,  gradlinig  abgeschnittene  Quer- 
striche  bezeichnet  sind.  So  entsteht  beidseitig  von  der  Mitte  je 
eine  Reihe  alternierender  heller  und  dunkler,  kleiner  Vierecke. 
Nach  aussen  hin  folgen  wieder  je  eine  Reihe  brauner,  quadra- 
tischer  Flecken,  die  mit  den  hellen  innern  zusannnenstossen  und 
schliesslich  kommen  die  hellen  Seitenflûgel.  Selbstredend  zeigen 
nicht  aile  Individuen  dièse  Zeichnung  gleich  deutlich  ;  aber  im 
allgemeinen  ist  die  Aehnlichkeit  mit  den  Feldern  eines  Schach- 
brettes  eine  frappante.  Leider  erblassen  die  Farben  im  Alkohol 
ziemlich  rasch. 

Unser  Craspedosomide  ist  entschieden  ein  Liebhaber  feuchter 
Oertlichkeiten.   Die  Hohe  und  Bodenbewachsung  fallen  dabei 
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nur  soweit  in  Betracht,  als  sie  die  erstern  beeinflussen.  Sofindet 
maii  demi  die  Tiere  ebensowohl  in  der  Thalsohle  unter  Moos- 
polstern  und  in  den  Schluchten,  als  auch  liber  der  Waldgrenze 
unter  Steinblôcken  von  Endmorânen.  Hingegen  fehlt  er  ini 
Éngadin  auf  der  sonnigen  linken  Thalseite  auf  freieni  Feld  wie 
auch  in  denkleinen  und  lichteren  Làrchenwâldern  dièses  Thal- 
gehânges  scheinbar  gânzlich. 

Fundorte:  Clemgiaschlucht  bei  Schuls,  1250  m.,  unter  Holz 
und  Steinen. 

Beini  Kurhaus  Tarasp,  unter  Moospolstern  auf  einer  Mauer. 

Schuls,  ini  Wald,  1250-1400  m.,  in  Hohlwegen. 

Val  Triazza,  1850-2300  m.,  liber  der  Waldgrenze  unter  Stein- 
blôcken einer  Endmoràne. 

Alp  Champatsch,  ob  Schuls,  linke  Thalseite.  2200-2700  m., 
unter  Steinen. 

6.  Orotrechosoma  alticolum  Verh. 

Dièse  hochalpine,  von  Yerhœff  ans  dem  Engadin  (Zool. 
Anzeiger,  1895,  Nr.  477)  bekannt  gemaehte  Form  ist  neuerdings 
an  einigen  Orten  gefunden  worden  und  zwar  auch  in  den  Tessiner- 
alpen,  im  Flussgebiet  des  Tessin. 

Einige  leicht  erkennbare  àussere  Merkmale  sind  : 
Korper  mit  30  Segmenten,  verhaltnismàssigschlank  (1 3-1 6  mm. 
lang,  1,2-1,5  mm.  breit),  rosenkranzformig,  mit  kleinen  Seiten- 
fltigeln  :  nach  vorn  und  hinten  wenig  verjungt.  Farbe  dunkel- 
braun  ;  ein  schmaler  Rlickenstreif  von  schwarzer  Farbe  ist  vor- 
handen.  Bewohner  der  Hochalpen. 

Fundorte:  Mittelmorâne  des  Sordagletschers,  Adulagruppe, 
2800  m. 

Lischannagebiet,  Sudseite,  wildes  Hochgebirge,  2900  m. 

Val  Triazza.  Uber  der  lokalen  Baumgrenze,  2300  m.,  an  einer 
Endmoràne. 
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7.  Oxydactylon  ti roi 'en se  Verh. 

Kôrper  ziemlich  schlank,  30  Segmente;  13  mm.  lang,  1  l/z  mm. 
breit.  Farbe  graubraun;  iiber  der  Ruckenmitte  ein  dunkler 
Làngsstreif  ;  Seitenfltigel  krâftig. 

F  un  dort  :  Schuls.  redite  Thalseite,  im  Wald  unter  Steinen. 

8.  Trimerophoron  grypischium  Rothenb. 

Als  ich  im  Jahre  1900  dièse  Art  bekannt  machte,  besass  ich 
davon  nur  ein  einziges  cf.  tSie  ist  aber,  wie  die  seitherigen  Er- 
fahrungen  beweisen,  im  Engadin  durchaus  nicht  selten  ;  die  çf 
allerdings  scheinen  stark  in  der  Minderzahl  zu  sein.  Die  Tiere 
sind  ziemlich  leiclit  kenntlich. 

Kôrper  klein.  11  mm.  lang'  und  nicht  ganz  1  mm.  breit,  ohne 
Seitenflûgel,  rosenkranzfôrmig  ;  im  Alkohol  engspiralig  aufge- 
rollt  ;  ohne  Verletzung  nicht  streckbar.  Farbe  liell  mit  schmaler 
dunkler  Làngslinie  iïber  den  Rûcken.  Ueber  die  Gonopoden  ge- 
denke  ich  micli  spâter  ergànzend  zu  aussern. 

F  un  dort  e:  Wald  ob  Cierfs.  Munsterthal.  1500-1800  m., 
unter  Steinen. 

Scarlthal.  1600-1700  m.,  unter  Steinen. 

Clemgïaschlucht,  unter  Holz  und  Steinen. 

Schuls.  redite  Thalseite.  unter  der  Moosdecke  und  Steinen 
des  Waldes. 

Val  Triazza.  1850-2200  m.,  unter  Steinen. 

Fetan.  linke  Thalseite,  Waldrand  unter  Steinen. 

Alp  Champatsch,  2200-2700  m. 

Strada-Martinsbruck  unter  Brettern. 

Samnaunthal,  bis  zu  dessen  Einmtindung  ins  Innthal,  unter 
Moos  und  Rinde. 

'.).  Trimerophoron  rhâticum  n.  sp. 

Die  mit  den  nôtigen  Abbildungen  versehene  Beschreibung 
dieser  neuen  Art  ist  im  Manuscript  schon  làngere  Zeit  fertig, 
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kann  aber  aus  verschiedenen  Griïnden  erst  spâter  gedruckt 
werden.  Deshall)  gebe  ich  hier  nur  eine  kleine  Skizzierung,  in— 
déni  ich  auf  die  nacMolgende  ausfuhrliche  Beschreibung  ver- 
weise.  Meine  Originalexemplare  fand  ichimJuli  1900  auf  (1er 
Alp  Scaradra  sopra,  Tessin;  spâter  entdeckte  ich  sie  wieder  am 
Scalettapass,  Biinden,  und  Carl  fand  sie  auch  im  Engadin. 

Kôrper  rosenkranzfôrmig,  ohne  Seitenfltigel,  30  Segmente. 

çf  11  mm.  lang  und  1  mm.  breit;  Ç>  bis  13  mm.  lang. 

Farbe  lichtbraun,  zwei  dunkle  Langsstreifen  zu  beiden  Seiten 
des  Riickens,  eine  feine,  scharfe,  dunkle  Linie  iiber  der  Rticken- 
mitte. 

Vordere  Gonopoden  mit  grosser,  viereckiger,-  an  den  Ecken 
abgerundeter  und  an  den  Langsseiten  eingedriickten  Ventral- 
platte.  Femoroide  ausserst  einfache  Greifarme  mit  einem  in 
ihrer  Mitte  aufliegenden  Grannenbiindel. 

DistalesEnde  rechtwinklig  nach  hinten  gebogen,  verschmalert 
und  abgerundet. 

Hintere  Gonopoden  mit  aufgedunsenen,  in  zwei  gebogeneHor- 
ner  ausgezogenen  Hiiften  und  kleinen  rudimentâren  Femora. 
Tracheentaschen  mit  Stigmen  und  Traehealraumen.  Nebengono- 
poden  sind  nicht  vorhanden.  Im  Vorkommen  eine  alpine  Forai, 
die  bis  an  die  Schneegrenze  hinangeht. 

Fundorte:  Alp  Scaradra  sopra  im  Val  Luzzone,  Tessin 
2200  m.,  unter  iiberhàngenden  Felsblocken. 

Scalettapass,  2500  m.,  Davoser  Seite,  unter  Steinen. 
Valïriazza,  1850-2200  m.,  unter  Steinen. 
Alp  Champatsch,  2200-2700  m.,  unter  Steinen. 

10.  Rothenbûhleria  minimum  Rothenb. 

Dièse  von  Verhœff  geschaffene  Gattung  zâhlt  noch  zurZeit 
nur  die  einzige  Art  B.  minimum,  welche  zu  den  kleinsten  Chor- 
deumiden  gehôrt. 
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Lange  çf  6  bis  7  mm.  Q  7-7,5  mm.  Fârbung  graubraun  mit 
einemdunkiernRïïckenstreifen.  Korperrosenkranzforniig,Seiten- 
schilde  schwachentwickelt.  Die  Art  ist  aucli  ans  dem  Tirol  durch 
Verhœff  bekannt. 

Fundorte  :  Clemgiaschlueht  bei  Schuls,  unter  Holz  und 
Steinen. 

Schuls,  im  Wald  1250-1400  m.,  miter  Moos  und  Steinen. 

Alp  Champatsch  ob  Schuls,  2200-2700  m.,  unter  Steinen. 

11.  Heteropwatia  alpestre  Yerh. 

Ein  einziges  çf  dieser  Art  stammt  aus  einer  Schlucht  bei 
Santa-Maria  im  Munsterthal.  Verhœffs  Originalexemplare 
fanden  sich  unweit  (1er  Schaubachhutte  im  Ortlergebiet  in  2600 
bis  2700  m.  Hôhe.  Aus  dem  Engadinnoch  unbekannt. 

Anmerkung.  Ausser  den  aufgefiïhrten  Arten  fanden  sich 
in  dem  mir  zur  Untersuchung  ubergebenen  Material  mehrere 
reife  Weibchen  und  Pulli  von  mir  noch  unbekannten  Arten,  die 
ich  auf  spâter  zurticklegen  muss.  Da  zwei  Arten  derselben  aus 
2900  m.  Hôhe  komnien,  ist  anzunehmen,  dass  sie  Vertreter 
neuer  Arten  sind. 

Familie  Julid.f. 
1.  Cylindroiulus  italiens  Verh. 

Es  ist  leicht  erklârlich,  dass  diesen  Italiener  seine  Wander- 
lust  bis  ins  Bimdnerland  hinauf  gefuhrt  hat  ;  wird  doch  durch 
mehrere  Alpenûbergânge,  die  eine  ununterbrochene  Pflanzen- 
decke  tragen,  die  Yerbindung  hergestellt. 

Im  Engadin  hat  er  sich  uberall  zahlreich  heimisch  gemacht;, 
wie  folgende  Fundorte  zeigen  : 

Schuls,  redite  Thalseite  im  Wald,  unter  Steinen  und  Nadeln. 
Unter  der  Moos-  und  Nadeldecke  eines  Felsblockes  fanden 
sich  27  Stiick,  die  sich  eben  gehâutet  hatten,  neben  ihren 
Exuvien. 
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Val  Triazza,  1800  m.,  unter  der  Rinde  alter  Stocke. 
Scarlthal,  1800  m.,  unter  Steinen. 
Aidez,  am  Waldrand  unter  Steinen. 

2.  Tachypodoiulus  àlbipes  C.  Koch. 

Geht  jedenfalls  nicht  ilber  die  AYasscrscheide  des  Rheinge- 
bietes  hinaus. 

Im  Engadin  konimt  er  nicht  vor.  wohl  aber  im  Rheinthal. 
Fundort:  Rhâzuns  oberhalb  Chur,  unter  Brettern. 

3.  Schizophyllum  sabulosum  L. 

Einer  der  gemeinsten  Juliden,  im  ganzen  Engadin  verbreitet 
mit  Ausnahme  der  feuchten  Waldbezirke,  die  er  meidet,  so  z.  1  >. 
das  waldig-feuchte  obère  Munsterthal  und  das  Scarlthal. 

Fundorte  :  Schuls,  linke  und  redite  Thalseite.  unter  Steinen 
zahlreich. 

Fetan,  Waldrand  unter  Steinen. 

Sur  Sass  ob  Lavin  (Herr  Sek.-Lehrer  Buchmûller.) 

Strada-Martinsbruck. 

Munsterthal,  von  Fuldera  an  abwârts. 

Malserheide,  Etschgebiet. 

4.  Juins  ahmannicus  Verh. 

Er  ist  der  weitaus  hâufigste  Julide  des  Engadins.  Nach  Ver- 
hceff  ist  alemannicus  eine  echt  alpine  Form.  wàhrend  die  Rasse 
simplex  ein  fakultatives  Alpentier  ist,  d.  h.  vorwiegend  im  Flach- 
lande.  aber  auch  alpin  vorkommt. 

Fiïrs  Engadin  liegen  die  Verhâltnisse  so,  dass  beide  Formen 
durcheinandergemischtleben.  Alernannicussiniplexbilàetje&och 
dabei  die  iïberwiegend  starke  Mehrzahl. 

Von  Schuls  z.  B.  sind  mir  ans  1400  m.  Hohe  beide  Formen 
vorgelegen,  wàhrend  ein  çf  vom  Piz  Muttler  bei  2700  m.  Hôhe 
der  Basse  simplex  angehort.  Die  9  9  erreichen  nicht  selten 
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ganz  ungewô.hnliche  Grosse;  so  zeigten  mehrere  Exemplare  eine 
Lange  von  43  und  44  mm.  mit  107  und  109  Beinpaaren. 

F  u  n  cl  o  r  t  e  :  Mtmsterthal  von  Munster  an  bis  auf  die  Passhôhe 

(2200  m.)  hinauf  und  weiter  hinunter  in's  Scarlthal. 

Schuls.  im  Walde,  kâufig. 

Piz  Muttler  bis  3000  m. 

Albulapass  und  Fliielapass. 

Sur  Saas  ob  Lavin.  ;  TT       _ 

_.    _  .       ,  rt/ww,  Herr  Buchmuller. 

Ara  Piz  Lmard  2000  m.    ( 

Fetan  und  Ardez. 

Remiis. 

Alp  Champatsch  ob  Schuls  2500  m. 

Strada  bis  Martinsbruck. 

Samnaimthal. 

5.  Julus  nigrofuscus  Verh. 

Auch  dieser  Bewohner  Siidtirols  und  Obeiïtaliens  liât  wie 
(  ///.  italiens  den  Weg  in's  Biïndnerland  hinauf  gefunden  und  zwar 
auf  denselben  Pfaden.  Das  Tier  ist  als  solches  leicht  kenntlich 
an  seiner  sehlanken  Kôrperform,  der  braunen  Fârbung  und  ganz 
besonders  an  der  Furchung  der  Vordersegmente  ;  dièse  ist  so 
tief  und  dicht,  dass  die  Zwischenstreifen  nur  als  mehr  oder 
weniger  scharfe  Bippen  erscheinen.  Ich  kenne  keinen  Juliden7 
der  eine  annahernd  so  starke  Furchung  aufweist.  Seine  Ver- 
breitung  im  Engadin  ist,  wenn  auch  niclit  gerade  als  massenhaft.. 
so  doch  als  ganz  allgemein  und  zahlreich  zu  bezeichnen.  Sein 
Gebiet  erstreckt  sich  von  der  Thalsohle  bis  iiber  die  Schneegrenze 
hinauf.  In  Bezug  auf  die  Beschaffenheit  seines  Wohnbezirkes  ist 
er  nicht  als  so  wâhlerisch  wie  einige  Chordeumiden  zu  bezeichnen. 
Ich  finde  ihn  sowohl  von  feuchten  als  von  mehr  trockenen  Orten 
vorhanden.  Im  Mtinsterthal  war  er  mit  J.  Brœlemanni  verge- 
sêllschaftet. 
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F  u  n  d  or  t  e  :  Munsterthal,  von  Mtlnster  an  aufwârts  bis  1 800  m. 
Auf  Steinblôcken  unter  Moos,  oder  unter  Steinen. 
Scarlthal,  1800  m.,  miter  Steinen. 
Clemgiaschlucht  bei  Schuls,  unter  Holz  und  Steinen. 
Schuls,  iin  Wald,  unter  Moos,  Nadeln  und  Steinen. 
Albulapass,  Westseite. 
Alp  Fetan.  Wald.  unter  Moos,  2600  m. 
Val  Triazza,  2000  ni. 

Lischannâgebiet,  2900  m.,  wildes  Hochgebirge. 
Alp  Champatsch,  linke  Thalseite.  unter  Steinen,  2700  m. 
Strada  bis  Martinsbruck,  unter  Brettern. 
Saninaunthal. 

6.  Juins  riparius  Yerh. 

Wieder  ein  Einwanderer.  als  dessen  Heiinat  nach  Verhœff 
Siidtirol  und  Oberitalien  anzusehen  sind.  Seine  Vorliebe  fur 
mehr  sonnige  als  feuchte  Wohnorte  ist  im  Engadin  unverkennbar  ; 
allerdings  liegen  sie  nieistens  in  der  Niilie  des  Wassers  :  so  be- 
vorzugt  er  sonnige  Waldrânder  und  Felsinseln,  steinige  Halden 
und  Kiesboden.  Er  ist  ein  schmuckes  Tier,  dessen  breiter,  gelber 
bis  hellgrunerRiickenstreif  sich  vorteilhaft  vom  schwarzen  Korper 
abhebt.  Die  Wege  seines  Einzuges  lassen  sich  hubsch  verfolgen  ; 
sie  fuhren  aus  dem  Munsterthal  tiber  den  Ofenpass  nach  Zernetz 
oder  uber  die  Alpen  des  obern  Miinsterthales  ins  Scarlthal  und 
durch  die  Cleingiaschluclît  ins  Hauptthal. 

Fundorte  :  Munsterthal,  auf  Steinblôcken  unter  Moos  und 
Nadeln. 

Zernetz.  1500  m.,  auf  Kiesboden  ani  Waldrand. 
Fetan.  1800  m.,  unter  Steinen  am  Waldrand. 
Scarlthal.  1700  m.,  unter  Steinen. 
Cleingiaschluclît.  unter  Steinen. 
Schuls.  Waldrand  unter  Holz  und  Steinen. 
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Strada-Martinsbruck,  unter  Brettern.  Reife  q*  sind  recht 
spârlich  vertreten. 

7.  Julus  Brôlemanni  Verh. 

Ebenfalls  ein  Emigrant  aus  Sudtirol  und  Oberitalien,  der  aber 
noch  nicht  im  Engadin  nachgewiesen  wurde.  Im  Miinsterthal 
dagegen,  wo  er  mit  riparius  an  denselben  Oertlichkeiten  vor- 
kommt,  scheint  er  verbreitet  zu  sein  und  geht  im  Wald  ob  Cierfs 
bis  1700  m.  aufwârts. 

Der  gedrungene  krâftige  Kôrper  liât  eine  belle,  dunkelbraune 
Oberseite,  in  der  Hohe  der  Saftlôcher  je  eine  Reihe  dunklerer 
Flecken,  belle  Flanken  und  belle  Unterseite. 

Fundorte:  Munster  bis  Mais. 

S  -Maria,  auf  Steinblôcken  unter  Moos  und  Nadeln. 

Wald  ob  Cierfs,  1700  m.,  unter  Steinen. 

8.  Julus  alpivagus  Verh. 

Im  Gegensatz  zu  alleu  iibrigen  Engadiner  Leptoiulusarten 
scheint  der  von  Rœttgex  entdeckte  J.  alpivagus  eine  ende- 
mische  Form  der  Btindneralpen  und  Westtirols  zu  reprâsentieren 
und  nur  einen  kleinen  Verbreitungskreis  zu  besitzen.  Bis  jetzt 
wurde  er  anderwàrts  nur  in  einer  feuchten  Waldschlucht  der 
«  Rauhen  Alb  »  bei  Urach  (Verhœff)  als  Eiszeitrelikt  nach- 
gewiesen: topographisch  gehort  das  Miinsterthal,  das  er  eben- 
falls bewohnt.  auch  zum  Btindner-Gebiet.  Er  ist  entschieden 
Freund  von  sonnigen  Standorten;  die  unten  verzeichneten  Fund- 
orte sind  ausnahmslos  gut  besonnte  Halden  und  Alpweiden. 
Seinem  âussern  Aussehen  nach  ist  er  von  kleinen  Stucken  des 

uni  n'iras  nicht  ohne  genauere  Untersuchung  zu  unterscheiden. 

Fundorte:  Yersam,  im  Biuidner-Rhehitha]  (Dr.  Steck). 

Àlp  Scaradra,  2000  m.,  Adulagruppe. 

Alp  Fetan.  2200  m. 

Sur  Saas.  ob  Lavin,  2000  m.  (Buchmuller). 
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Alp  Champatsch,  2200-2400  in. 
Mtinsterthal  ob  Cierfs,  1500-1800  m. 


Verzeichnis  der  aufgefûhrten  arten 
Chilopopa 


1.  IAthobius  grossipes. 

4.  Lithobius  forficaèus. 

2.                  validus. 

5.         »         iiodulipes. 

3.                  leptopus. 

{').        »         nigrifrons. 

7.  Lithobius  latro. 

10.  Geophilus  longicornis. 

8.                   muticus. 

11.  Scolioplanes  acuminatus 

9.                   lucifugus. 

DlPLOPODA 

1.  Gîomeris  transalpina. 

2.  Jiexasticha. 

3.  Polydesmus  illyricas. 

4.  complanatus. 

5.  Ghordeuma  nodulosum. 


13.  Trimerophoron  rhaticum. 

14.  Rothenbuhleria  minimum. 

15.  Heteroporatia  alpestre. 

16.  Cylindroiulus  italien  s. 

17.  Tachypodoiulus  albipes. 


6.  Qrthochordeuma pallidum.  18.  SchizophyUum  sahulosum. 

7.  Ceratosoma  Caroli.  19.  -/^///*  alemannicus. 

8.  Atractosoma  méridionale.     20.      »      nigrofuscus. 

9.  Craspedosoma  Canestrinii.   21.      »      riparius. 

10.  Orotrechosoma  alticolum.     22.      »      Brôlemanni. 

11.  Oxydactylon  tirolense.  23.      »      alpivagus. 

12.  Trimerophoron  grypischium. 

Von  friiher  lier  sind  als  Bewohner  des  Gebietes  bekannt 
15  Arten;  8  Arten  kommen  neu  clazii.  Es  sind  dies  die  5  Chor- 
deumiden:  Crasp.  Canestrinii.  Orotrechosoma  alticolum,  Oxy- 
dactylon tirolense,  Trimerophoron  rhaticum  und  die  3  Juliden: 
Cylindroiulus  italiens.  lui  us  riparius  und  Zw/ws  Brôlemanni. 
Ein  bedeutender  Zuwachs  ist  zu  erwarten,  sobald  auch  andere 
Btindnerthâler  auf  ilire  Diplopodenfauna  untersucht  seinwerden. 
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Zur  Verbreitung  der  Bundner-Myriopodex 

Bei  der  Erôrterung  tiergeographischer  und  biologischer  Fra- 
gen  kônnen  die  Chilopoden  weniger  als  die  Diplopoden  in  Be- 
tracht  kommen,  da  ihre  Arten  eine  ungleich  grôssere  Ausbrei- 
tung  besitzen  und  nicht  in  gleichem  Masse  wie  dièse  von  der 
Beschaffenheit  ihrer  Wohnstâtte  abhàngig  sind.  Ihre  viel  grôs- 
sere Beweglichkeit  und  Schnelligkeit,  sowie  ihre  râuberische 
Lebensweise  sichern  ihnen  eine  weitgehende  Unabhângigkeit 
von  den  Bodenverhàltnissen. 

Xur  wenige  Diplopoden  aber  sind  in  gleicher  Weise  zur  An- 
passung  befâhigt.  Die  grosse  Mehrzahl  ist  so  stark  von  der  Be- 
schaffenheit  ihres  Standortes  beeinflusst,  dass  ihr  Verbreitungs- 
bezirk  meistens  ein  relativ  eng  begrenzter  bleibt.  Sie  bieten 
daher  sowohl  in  biologischer  als  systematischer  Hinsicht  eine 
viel  grôssere  Mannigfaltigkeit  als  die  Chilopoden.  (Verhœff, 
Archiv  f.  Naturgesch.  1896.) 

Beim  Studium  der  Engadiner  Lokalfauna  lassen  sich  beson- 
ders  drei  Momente  hûbsch  verfolgen  : 

1.  Die  Verschiedenheit  der  Fauna  an  den  beiden  Thalge- 
hângen. 

2.  Die  Einwanderung  vom  Siiden  lier. 

3.  Das  Engadin  als  Grenzgebiet  ostlicher,  westlicher  und  siid- 
licher  Formen. 

1.  Das  in  nordôstlicher  Bichtung  verlaufende  Innthal  trâgt 
auf  seinen  beiden  Tlialgeliàngen  verschiedene  Bewachsung. 
Der  siidostliche  redite  Abhang  mit  seinen  Nebenthâlern  ist 
reich  bewaldet  und  daher  stets  feucht.  Er  ist  der  geeigiictc 
Aufenthalt  fur  Arten,  welche  Trockenheit  nicht  vertragen. 
Dies   betrifft    vor   allein  die  Chordeuiniden l.    Sie    sind   hier 

1  Chordeuma  silvestris  z.  B.,  das  mari  auf  dem  Tiscli  des  geheizten  Arbeits- 
zimmers  Iaufen  Làsst,  liloibt  nach  kurzer  Zeit  still  und  ist  nach  einer  Stunde,  oft 
schon  nach  30  Minuten  tôt. 

Rev.  Suisse  de  Zool.  T.  9.  1901.  25 
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tiberall  zahlreich  vertreten  uncl  kommen  bis  in  die  Thalsohle 
herunter. 

Der  nordwestliche,  linke  Thalhang  dagegen  ist  trockener, 
einmal  wegen  der  intensîvern  Besonnung  und  zuni  andern,  weil 
ihmgrossere  Waldungen  fehlen.  Die  Bewachsung  besteht  haupt- 
sâchlich  aus  dem  Rasenteppich.  Hier  leben  die  resistenteren 
Formen,  also  Glomeriden  und  die  gepanzerten  und  gegen  Aus- 
trocknung  geschtitzten  Iuliden.  Die  Chordeumiden  treten  hier 
erst  von  2000  in.  an  in  nennenswerter  Zabi  auf. 

2.  Die  Einwanderung  von  Siïden  lier  wird  begtinstigt  durch 
zwei  niedrige  Bergub'ergânge  mit  ununterbrocliener  Pflanzen- 
decke.  Aus  dem  Thaïe  der  Adda  fuhrt  die  Malojastrasse  in 
1800  m.  Hohe  und  aus  dem  Etschthal  der  Ofenpass  in  2100  m. 
ins  Oberengadin.  Die  montanen  und  alpinen  Formen  konnen 
also  hier  ungehindert  heruber  und  hinîiber  wandern.  Vom 
Ofenpass  zweigt  ausserdem  ein  beraster  Uebergang  ins  wald- 
reiche  Scarlthal  ab. 

Diesen  von  der  Natur  geschaffenen  Bahnen  sind  offenbar  die 
stidlichen  Tiere  gefolgt,  so  z.  B.  die  Chordeumiden  Atract.  mé- 
ridionale, Crasp.  Ganestrinii,  Qxydactylon  tirolense,  Rothen- 
bûhleria  minimum  und  Heteroporatia  alpestre,  und  die  Iuliden 
italiens,  nigrofuscus,  riparius  und  Brœlemanni.  Es  ist  anzu- 
nehmen,  dass  bei  dieser  Invasion  neben  der  aktiven  Yerbreitung 
im  Inngebiet  auch  der  passive  Transport  durch  die  Bergbache 
von  einiger  Bedeutung  \\*ar.  Er  wurde  wahrscheinlich  am  hâu- 
figsten  vermittelt  durch  totes  Holz,  das  der  Waldbach  mitge- 
ftihrt  und  wieder  angeschwemmt  batte. 

3.  Abgesehen  von  einigen  Ubiquisten  der  pahearktischen 
und  speziell  alpinen  Zone,  zu  welchen  die  Glomeriden  transal- 
pina  und  hexastichaund  die  Iuliden  sabulosum  und  alemannicus 
zurechnensind,  beherbergtdasEngadin  nur  ôstliche,  siidliche  und 
endemische  Arten,  welche  weiter  naeli  Westen  undNorden  nicht 
mehr  getroffen  werden.  Sie  miissen  also  hier  nahe  bei  ihrer  Ver- 
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breitungsgrenze  angelangt  sein;  demi  andrerseits  wissen  wir, 
dass  westliche  und  nôrdliche  Arten  ini  ôstlichen  Teile  der  Cen- 
tralalpen  vorlianden  sind,  z.  B.  Polydesmus  complanatus  und 
Glomeris  marginata.  Wo  liegt  nun  dieGrenze?  Bei  unserernoch 
lûckenhaften  Kenntnis  kâme  ein  abschliessendes  Urteil  hieriiber 
gegenwârtig  zu  friihe.  Demi  von  Glomeriden  kennen  wir  aus 
Btinden  erst  zwei  Formen;  aumillend  spârlich  sind  die  Polydes- 
miden  in  einer  Art  vorhanden.  Gut  vertreten  sind  die  Chordeu- 
miden,  darunter  hochalpine,  zuni  Teil  endemische  Arten  wie 
Orotrechosoma  alticolum,  Trimerophoron  grypischium  und  Tr. 
finit ic/i m.  l>ei  (Lenluliden  stehtZuwachs  zu  erwarten,  beispiels- 
weise  darf  1.  germanicus  erwartet  werden.  Noch  niclit  wieder- 
gefunden  sind  die  von  Verhœff  nachgewiesenen  /.  Braueri  und 
/.  helveticus. 

Es  ist  daher  nocb  viel  Forscherthâtigkeit  notwendig,  bis  wir 
uber  die  geographische  Abgrenzung  der  betreffenden  Arten 
orientiert  und  in  der  Lage  sind,  dièse  interessanten  faunistischen 
Fragen  mit  Sicherheit  beantworten  zu  kunnen. 


M  A  T  E  R  I  A  U  X 


POUR    SERVIR    A 


L'HISTOIRE   DES   HYDROIDES 

ire    PÉRIODE 


PAR 


M.    BED  OT 


INTRODUCTION 

Le  zoologiste  qui  se  sent  attiré  vers  l'étude  si  intéressante  des 
colonies  d'Hydroïdes  risque  fort,  aujourd'hui,  de  voir,  dès  le  dé- 
but, se  dresser  devant  lui  des  obstacles  inattendus.  La  liste  des 
ouvrages  consacrés  à  l'étude  de  ces  animaux  s'allonge  indéfi- 
niment. Il  faut  des  mois  de  travail  pour  en  réunir  les  titres,  des 
années  pour  les  lire  !  Cette  perspective  est  de  nature  à  découra- 
ger les  caractères  les  mieux  trempés  et  l'on  résiste  difficilement 
à  l'envie  de  laisser  de  côté  toute  cette  littérature  qui  paraît 
d'autant  plus  vide  et  inutile  qu'on  ne  Ta  pas  lue.  Beaucoup  d'au- 
teurs, il  est  vrai,  se  contentent  de  remonter,  dans  leurs  recher- 
ches bibliographiques,  jusqu'aux  monographies  classiques  de 
yax  Beneden,  Allman  et  Htncks,  et  ne  tiennent  aucun  compte 
des  travaux  antérieurs. 

Ce  procédé,  cependant,  n'est  pas  sans  présenter  certains  in- 
convénients. Le  plus  grave  est  que  la  littérature  zoologique  s'en- 


380  M.    BKDOT 

cornbre  de  matériaux  inutiles,  car  on  répète  souvent,  sans  s'en 
douter,  de  vieilles  découvertes,  et  Ton  décrit,  sous  des  noms 
nouveaux,  des  espèces  connues  depuis  plus  d'un  demi  siècle. 

Depuis  que  l'on  a  commencé  à  décrire  des  Hydroïdes  —  il  y 
a  environ  trois  siècles  --le  nombre  des  espèces  qui  ont  reçu  le 
baptême  zoologique  est  si  considérable,  que  ce  serait  aujourd'hui 
une  œuvre  de  longue  haleine  d'en  dresser  la  liste  complète.  Nous 
sommes  certain  de  ne  pas  exagérer  en  disant  que  les  trois  quarts 
de  ces  espèces  portent  des  noms  inconnus  des  spécialistes. 
On  pourra  facilement  s'en  convaincre  en  voyant,  plus  loin,  qu'il 
a  été  décrit,  avant  l'année  1821,  74  espèces  de  Tubularia  et 
60  espèces  ftHydra. 

On  doit  reconnaître,  il  est  vrai,  que  cet  encombrement  n'est 
pas  l'apanage  exclusif  du  groupe  des  Hydroïdes  et  qu'il  se  re- 
trouve dans  tout  le  domaine  de  la  zoologie.  Mais  il  se  présente 
ici  des  difficultés  (pie  Ton  ne  rencontre  pas  ailleurs.  Les  diffé- 
rentes espèces  d'Hydroïdes  sont  déterminées,  le  plus  souvent, 
d'après  des  caractères  empruntés  non  pas  à  l'individu,  mais  bien 
à  la  colonie.  Or,  nous  ne  possédons  jusqu'à  présent  que  de  très 
vagues  notions  sur  les  modifications  qui  ont  lieu  dans  la  colonie 
pendant  le  cours  de  son  existence.  Il  suffit  d'étudier  pendant 
quelque  temps  les  Plumulaires  et  les  Antennulaires,  pour  arri- 
ver à  la  conviction  que  les  caractères  sur  lesquels  on  s'est  basé 
pour  établir  un  grand  nombre  d'espèces  représentent  seulement 
les  états  différents  d'une  seule  et  même  colonie. 

Une  autre  difficulté  provient  de  l'alternance  des  générations. 
L'étude  de  la  forme  polypoïde  seule  est  parfois  insuffisante  pour 
permettre  une  détermination  exacte  et  cependant  on  s'en  con- 
tente le  plus  souvent. 

Malheureusement,  les  travaux  d'ensemble  sur  les  Hydroïdes 
sont  très  peu  nombreux  et  aucun  d'entre  eux  ne  donne  une  syno- 
nymie complète  des  espèces.  Il  est  vrai  que  Johnston,  Hincks, 
Allman,  Kirchenpatjer  et  quelques  autres,  ont  publié  des  mo- 
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nographies  remarquables,  qui  ont  considérablement  étendu  le 
champ  de  nos  connaissances.  Mais  ces  ouvrages  se  rapportent 
toujours  à  l'étude  des  Hydroïdes  d'une  région  déterminée  et 
n'ont  jamais  eu  la  prétention  de  condenser  toutes  les  données  re- 
latives à  ce  groupe  d'animaux.  Il  est  donc  regrettable  de  voir 
que,  de  nos  jours  encore,  beaucoup  de  naturalistes,  pour  éviter 
des  recherches  laborieuses,  se  bornent  à  considérer  comme  des 
espèces  nouvelles,  celles  qui  ne  figurent  pas  dans  les  œuvres  clas- 
siques des  auteurs  que  nous  venons  de  citer. 

On  doit  reconnaître,  cependant,  que  l'on  ne  peut  raisonna- 
blement demander  aux  zoologistes  désireux  d'étudier  les  Hydroï- 
des, de  s'astreindre  préalablement,  pendant  plusieurs  années,  à 
de  fastidieux  travaux  de  bibliographie  et  de  systématique. 

En  outre,  si  l'on  se  sent  le  courage  de  faire  ces  recherches, 
une  question  se  pose  bientôt  :  jusqu'où  doit-on  remonter  dans  le 
passé  ?  à  quel  ouvrage,  à  quelle  date  doit-on  arrêter  ses  inves- 
tigations? 

C'est  en  cherchant  à  résoudre  ces  questions  que  nous  avons 
été  amené  à  entreprendre  ce  travail,  soit  à  dresser  l'inventaire, 
non  seulement  des  travaux  sur  les  Hydroïdes,  mais  encore  de 
toutes  les  espèces  qui  ont  été  établies  jusqu'en  1821,  date  de  la 
publication  de  1'  «  Exposition  méthodique  de  Tordre  des  Poly- 
piers »,  de  Lamoueoix. 

Il  serait  préférable,  dira-t-on  peut-être,  de  laisser  dormir  en 
paix  ces  espèces  oubliées  et  de  ne  point  les  exhumer  intempesti- 
vement  au  risque  de  compliquer  la  tâche  des  zoologistes.  Il 
nous  semble,  au  contraire,  qu'il  y  a  avantage  à  les  faire  surgir, 
toutes  ensemble,  de  leurs  tombeaux  poussiéreux,  pour  instruire 
définitivement  leur  procès,  et  donner  le  coup  de  grâce  à  celles 
qui  le  méritent.  En  agissant  de  la  sorte,  nous  espérons  rendre 
quelques  services  aux  spécialistes  qui  s'occupent  des  Hydroïdes 
et  désirent  tenir  compte  des  recherches  et  des  découvertes  de 
tous  les  savants  qui  les  ont  précédés  dans  cette  voie. 


382  M.    BEDOT 

Il  nous  reste  à  donner  quelques  explications  sur  le  plan  que 
nous  avons  adopté. 

Les  recherches  bibliographiques  sont  d'autant  plus  difficiles 
qu'elles  s'étendent  plus  loin  dans  le  passé.  C'est  donc  la  période 
la  plus  ancienne  de  l'histoire  des  Hydroïdes.  qui  est  la  moins  con- 
nue, bien  qu'elle  ne  soit  pas  sans  intérêt.  Ce  travail,  comprenant 
tout  le  groupe  des  Hydroïdes  (à  l'exception  des Millépores),  aurait 
demandé  encore  plusieurs  aimées  avant  d'être  achevé  et  nous 
avons  préféré  livrer  tout  de  suite  les  résultats  de  cette  première 
période  que  nous  avons  arrêtée  à  l'année  1821,  date  de  la  pu- 
blication d'un  ouvrage  très  important  sur  le  sujet  qui  nous  oc- 
cupe. 

Les  matériaux  réunis  ici  sont  divisés  en  trois  parties. 

1°  La  partie  historique  qui  renferme  la  liste  de  tous  les  tra- 
vaux sur  les  Hydroïdes  publiés  avant  l'année  1821. 

2°  La  partie  systématique  contenant  les  principales  classifi- 
cations intéressant  les  Hydroïdes  et  un  état  des  genres  et  des 
espèces  dans  lequel  chaque  espèce  est  accompagnée  de  sa  biblio- 
graphie. 

3°  Un  index  de  tous  les  noms  de  genres  et  d'espèces. 

Nous  avons  cherché,  avant  tout,  à  rendre  notre  travail  aussi 
complet  que  possible,  mais  il  est  certain  que  les  spécialistes  y 
trouveront  encore  beaucoup  d'erreurs  et  de  lacunes.  Nous  se- 
rons heureux  s'ils  veulent  bien  nous  les  signaler. 


PARTIE  HISTORIQUE 


Cette  première  période  de  l'histoire  des  Hydroïdes  comprend 
l'«  Exposition  méthodique  de  Tordre  des  Polypiers  »  de  Lamou- 
koux  publiée  en  1821  et  tous  les  travaux  antérieurs. 

C'est  dans  les  «  Icônes  »  de  Matth.  de  Lobel,  parus  en  1581, 
que  Ton  trouve  la  première  description  et  le  premier  dessin  d'un 
Hydroïde.  Il  s'agit  d'une  Sertulaire  fixée  à  une  coquille  d'Huître. 
P allas  (1766)  a  cru  pouvoir  y  reconnaître  la  Sertularia  abie- 
tina.  Quelques  années  plus  tard,  Imperato  (1599)  introduit 
dans  la  science  le  nom  de  Sertolare,  mais  l'organisme  auquel  il 
l'applique  n'est  pas  un  Hydroïde. 

Le  XVIIme  siècle  ne  nous  fournit  pas  de  renseignements  bien 
intéressants  sur  les  Hydroïdes.  Quelques  espèces  se  trouvent 
mentionnées  sous  les  noms  de  Muscus,  Fucus,  Corallina,  Abies 
marina  et  Myriophyllum  dans  les  ouvrages  des  botanistes  de 
cette  époque.  Mais  ces  descriptions  sont  trop  vagues  et  incom- 
plètes pour  qu'il  soit  possible  de  déterminer  exactement  les  es- 
pèces dont  il  s'agit. 

Aux  débuts  du  XVIIImo  siècle,  LeeïïWENHŒK  (1704)  dé- 
couvre l'Hydre  et  Lhwyd  (1713)  la  Tubulaire1.  Puis  Ray  (1724) 
répartit  les  Plantœ  submarinœ  des  côtes  d'Angleterre  dans  neuf 
groupes.  Quatre  d'entre  eux,  à  savoir  :  Alcyonium,  Corallina, 
Fucoides  et  Fucus  renferment  toutes  les  espèces  marines  d'Hy- 
droïdes  connues  à  ce  jour.  Linné,  en  1748,  établit  pour  elles  le 
genre  Sertularia.  En  1742,  Réatjmur  fait  part  au  inonde  savant 

1  II  est  possible  que  Boccone  (1G97)  ait  connu  la  Tubulaire. 
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des  travaux  de  Trembley,  dont  les  merveilleuses  découvertes, 
publiées  in  extenso  en  1744,  eurent  un  retentissement  considé- 
rable. Toutes  les  revues,  tous  les  journaux  scientifiques  et  litté- 
raires de  cette  époque  contiennent  des  comptes  rendus  des  re- 
cherches de  Trembley  l. 

C'est  à  cette  époque  que  B.  de  Jussieu  vint  confirmer  par  de 
nouvelles  recherches  (1745)  les  découvertes  de  Peyssonel  et 
prouva,  entre  autres,  que  la  Tubulaire  était  un  animal  et  non  un 
végétal. 

Le  premier  ouvrage  important  qui  ait  été  publié  sur  les  Hy- 
droïdes marins  est  la  «  Natural  History  of  the  Corallines  »  de 
J.  Ellis  (1755).  On  pourrait,  sans  grand  préjudice  pour  la 
science,  faire  dater  de  l'apparition  de  cet  ouvrage  l'histoire  de 
ces  animaux. 

Les  descriptions  d'ELLis  sont  d'une  grande  clarté  et  accom- 
pagnées de  dessins  remarquables,  bien  supérieurs  à  la  majorité 
de  ceux  qui  ont  été  publiés  un  siècle  plus  tard  et  même  de  nos 
jours.  Les  Hydroïdes  se  trouvent  répartis  dans  deux  groupes, 
les  Vesicuïated  Corallines  et  les  Tubular  Corallines.  Ellis 
n'avait  pas  encore  admis  la  nomenclature  binaire,  mais  en  1758 
toutes  ses  espèces  sont  incorporées  et  dénommées  par  Linné 
dans  la  dixième  édition  du  «  Systema  natune  ».  Linné  classa  tous 
les  Hydroïdes  dans  les  Zoophyta  où  ils  forment  les  genres  Tu- 
hularia,  Sertularia  et  Hydra.  Les  Méduses  connues  à  cette  épo- 
que sont  placées  parmi  les  Mollusca  dans  le  genre  Médusa. 

Quelques  années  plus  tard,  en  1766,  parut  l'«  ElenchusZoophy- 
torum  »  de  Pallas,  ouvrage  capital,  remarquable  par  l' exactitude 
et  la  précision  des  descriptions.  Les  «  Spicilegia  zoologica,  »  du 
même  auteur  (1774),  renferment,  en  outre,  la  première  descrip- 
tion et  figure  d'une  Clava  et  d'une  Coryne.  La  découverte  de 

1  Nous  avons  omis,  dans  l'index  bibliographique,  les  nombreux  articles  sur  le 
«  Polype  d'eau  douce  »  qui  étaient  de  simples  comptes  rendus  de  l'ouvrage  de 
Trembley  et  ne  présentaient  aucun  intérêt  spécial. 
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cette  dernière  espèce  est  due  à  Gartner  dont  Parlas  commu- 
nique une  lettre. 

Une  étude  consciencieuse  de  quelques  espèces  méditerra- 
néennes a  été  faite  par  Cavolini  en  1785.  Elle  est  accompagnée 
d'excellents  dessins  et  nous  fait  connaître,  entre  autres,  une  Pen- 
naria  que  l'auteur  décrit  sous  le  nom  de  Sertolara  pennara  et 
identifie  avec  la  Peintura  marina  d'iMPERATO.  Cette  synonymie 
nous  paraît  sujette  à  caution. 

La  treizième  édition  du  «  Systema  naturse  »  de  Linné,  revue 
et  augmentée  par  Gmelin,  classe  toutes  ces  espèces  connues 
dans  les  mêmes  genres,  Tubularia,  Sertularia  et  Hydra.  Mais 
elle  admet  parmi  les  Mollusques  (outre  le  genre  Médusa)  le  genre 
Clava  comprenant  une  espèce  décrite  par  O.-F.  Muller  (1775). 

Le  premier  travail  d'ensemble  sur  les  Méduses  a  été  publié 
en  1791  par  Modeer,  qui  divise  ces  animaux  en  trois  genres, 
Beroe,  Phyllidoce  et  Médusa.  Il  fait  rentrer  41  espèces  dans 
ce  dernier  genre.  En  mettant  de  côté  les  espèces  douteuses  et 
celles  qui  sont  décrites  sous  plusieurs  noms  synonymes,  on  ar- 
rive à  reconnaître  que  la  liste  des  espèces  citées  par  Modeer 
renferme  cinq  Antlioméduses  et  sept  Leptoméduses.  Ce  nombre 
sera  plus  que  doublé  par  Péron  et  Lesueur  en  1810  dans  leur 
important  «  Tableau  des  caractères  génériques  et  spécifiques  de 
toutes  les  espèces  de  Méduses  connues  jusqu'à  ce  jour  ». 

Lamouroux,  en  1812,  fait  rentrer  tous  les  Hydroïdes  connus 
dans  la  famille  des  Sertulariées  qu'il  divise  en  dix-huit  genres. 
Plusieurs  de  ces  genres,  ne  renfermant  pas  d'Hydroïdes  mais 
des  Bryozoaires  ou  (Vautres  animaux,  ont  été  supprimés  ;  quel- 
ques-uns ont  été  conservés. 

C'est  en  1810  que  Lamouroux  publia  son  «  Histoire  des  Po- 
lypiers coralligènes  flexibles  vulgairement  nommés  Zoophytes  », 
œuvre  capitale  qui  parut  en  même  temps  que  1'  «  Histoire  des  ani- 
maux sans  vertèbres  » ,  de  Lamarck.  Ces  deux  ouvrages  ont  beau- 
coup contribué  à  établir  la  classification  des  Hydroïdes  sur  une 
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base  plus  solide.  Quelques  aimées  plus  tard,  Lamouroux(1821) 
exposa  de  nouveau  sa  classification  des  Polypiers  en  l'accom- 
pagnant de  planches  empruntées  à  Ellis  et  Solander, 

C'est  avec  cet  ouvrage  que  se  termine  notre  première  pé- 
riode de  l'histoire  des  Hydroïdes. 

On  trouvera,  dans  l'index  bibliographique  que  nous  donnons 
ici,  la  liste  de  tous  les  travaux  publiés  avant  l'année  1821.  Les 
dictionnaires,  traités  de  zoologie  et  autres  ouvrages  didactiques 
ont  été  cités  seulement  lorsqu'ils  renfermaient  des  faits  nouveaux 
ou  lorsqu'ils  présentaient  un  intérêt  spécial.  On  a  suivi  la  même 
règle  pour  les  traductions,  pour  les  nouvelles  éditions  et  pour  les 
articles  de  vulgarisation. 

Lorsqu'un  mémoire  renferme  seulement  des  généralités  ou  que 
les  espèces  décrites  ne  peuvent  pas  être  déterminées  avec  exac- 
titude, ce  fait  est  mentionné  dans  une  note  placée  à  la  suite 
du  titre. 
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4°.  (pp.  363  et  365) 

1636.  Johnson,  Thom.  Voir  :  Gérard,  J. 

1636.  Gérard,  J.  and  Johnson,  T.  The  herball  or  generall  Histo- 
rié of  plantes.  Gathered  by  John  Gerarde...  enlarged  and 
amendée!  by  Thomas  Johnson.  London,  1636,  fol0,  (p.  1574) 

1640.  Parkinson,  Joh.  Theatrumbotanicum.  London,  1640,  fol0, 
(pp.  1290-1302) 

1651.  Bauhin,  Joh.  et  Cherler,  J.-H.  Historia  plantarum 
universalis.  3  vol.  Ebroduni,  1650-1651,  fol0,  (vol.  3,  pp.  799 
et  802) 

1666.  Chabraeus,  D.  Stirpium  Icônes  et  Sciagraphia.  Genevae, 
1666,  fol0,  (p.  572) 

1667.  Merrett,  Christoph.  Pinax  rerum  naturalium  britanni- 
carum.  Londini,  1667.  18°. 

1684.  Sibbald,  Piob.  Scotia  illustrata,  sive  prodromus  historié 
naturalis.  Edinburgh,  1684,  fol0.  (Pars  2.  Liber  1,  p.  56, 
pi.  12,  fig.  1) 

1686.  Ray,  John.  Historia  plantarum.  3  vol.  Londini,  1686- 
1704,  fol",  (vol.  1,  1686,  pp.  78-79) 

1690.  Ray,  John.  Synopsis  methodica  stirpium  britannicarum. 
Londini,  1690,  8°. 

1691.  Plucknet,  Léonard.  Phytographia  sive  stirpium  illus- 
triorum  et  minus  cognitarum  icônes  tabulis  ameis  summa  dili- 
gentia  élaborât».  Londini,  1691,  4°.  (pi.  47  et  48) 

1696.  Plucknet,  Léonard.  Almagestum  botanicum  sive  Phy- 
tographia1 Plukenetiame  onomasticon.  Londini,  1696,  4°. 
(p.  119) 

1697.  Boccone,  P.  Museo  di  Fisica  e  di  Esperienze.  Venezia, 
1697,4". 
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1699.  Morison,  Robert.  Plantarum  historise  universalis  oxo- 
niensis.  Pars  tertia...  post  auctoris  morteni  hortatu  academise 
explevit  et  absolvit  Jacobus  Bobartius.  Oxonii,  1699,  fol0, 
(p.  650) 

1700.  Tournefort  (Pitton  de),  Joseph.  Institutiones  rei  her- 
barùe.  3  vol.  Paris,  1700.  4".  (vol.  1.  pp.  570-571) 

1704.  Leeuwenhœk  (van),  A.  Part  of  a  Letter  from  MrAn- 

tony  van  Leeuwenhœk  F.  R.  S.  conceraing  green  Weeds 

growing  in  water,  and  some  animalcula  foimd  about  tlieni. 

In:  R.  Soc.  Philos.  Trans.,  vol.  23.  n°  283.  pp.  1304-1311. 

London,  1704,  4". 

Découverte  de  l'Hydre  d'eau  douce  que  Leeuwenhœk  décrit  sous  le  nom 
d'.l  nimalculum. 

1704.  C...  Two  Letters  from  a  Gentleman  in  the  country,  rela- 
ting  to  Mr  Leuwenhœck's  Letter  in  Transaction  n°  283.  In  : 
R,  Soc,  Philos.  Trans.,  vol.  23,  n°  288,  pp.  1494-1501.  Lon- 
don. 1704.  4°. 
Sur  l'Hydre. 

1711.  RÉAUMUR  (de).  Description  des  fleurs  et  des  graines  de 
divers  Fucus  et  quelques  autres  observations  physiques  sur 
ces  mêmes  plantes.  In  :  Histoire  de  l'Acad.  Roy.  d.  Sciences  : 
Mémoires  de  mathématique  et  de  physique,  pp.  282-302. 
Paris,  1711,  4°.  (p.  299,  pi.  11,  fig.  4) 

1713.  Lhwyb,  Edw.  An  extract  of  a  Letter  from  the  late 
Mr  Edward  Lhwyd,  to  D1  Richard  Richardson  ;  contamina 
some  remarks  on  an  undescribed  Plant,  and  other  particulars. 
observed  by  him  in  Wales  (18  april  1699).  In:  R.  Soc.  Philos. 
Trans.,  vol.  28,  pp.  275-276,  pi.  6,  fig.  7.  London,  1713,  4°. 

Lhwyd  découvre  la  Tubulaire,  la  décrit  sous  le  nom  i'Adianthum  aureum 
marinum,  et  en  donne  une  figure. 

1714.  Baeeelier,  Jacob.  Icônes  plantarum  per  Galliam  Hispa- 
niam,  et  Italiam  obser vatar.  Opus  posthumum  editum  cura  et 
studio  Antonii  de  Jussieu.  Paris,  1714.  fol0. 
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1714.  Zanxichelli,  J.-H.  De  Myriophyllo  pelagico,  aliaque 
marina  plantula  anonyma...  epistola.  Venetiis,  1714,  8°,  pi. 
Description  et  excellente  figure  de  YAglaophenia  myriophyllum. 

1715.  Petiver,  J.  Plantarum  Italise,  marinarum  et  graminum 
icônes  et  nomma.  Londini.  1715,  fol". 

1717.  Mercati,  Michaël.  Metallotheca  vaticana,  opus  posthu- 
mum  studio  J.-Mar.  Lancisii,  illustratum.  Romse,  1717,  fol0. 

1 7 2 (  ).  Bœrhaave,  H.  Index  alter  plantarum  quae  in  H'orto  acade- 
mico  Lugduno-Batavo  aluntur.  Lugduni-Batavorum,  1720, 4°. 

1724.  DlLLENIUS.  In  :  Ray,  J.  1724. 

1724.  Doody.  In:  Ray,  J.  1724. 

1724.  Ray,  John.  Synopsis  methodica  stirpium  Britannicarum. 
Edit,  3,  Londini,  1724,  8°. 

On  trouve,  dans  cette  troisième  édition  du  Synopsis  de  Ray,  la  description 
de  toutes  les  espèces  d'Hydroïdes  connues  à  cette  époque. 

1 725.  Marsigli,  L.-F.  Histoire  physique  de  la  mer.  Amsterdam, 

1725,  fol0. 

Marsigli  décrit  et  représente  plusieurs  espèces  de  «  Mousses  »  qui  sont 
probablement  des  Hydroïdes,  mais  il  est  impossible  de  déterminer  exacte- 
ment les  espèces  dont  il  s'agit. 

17:! 5.   Linnjeus,  C.   Systema  naturse  sive  régna  tria  nature. 
Lugduni-Batavorum,  1735,  fol0. 
Urée  le  genre  Médusa. 

1735-1758.  Sera,  Alb.  Locupletissimi  rerum  naturalium  the- 
sauri  accurata  descriptio  et  iconibus  artificiosissimis  expressio, 
per  universam  physices  historiam.  Description  exacte  des  prin- 
cipales curiosités  naturelles  du  magnifique  cabinet  d'Albert 
Seba.  4  vol.  Amsterdam,  1784-65,  fol0,  (vol.  2,  1735;  vol.  3, 
1758) 

1740.  Royen  (van),  Adrien.  Florse  Leydensis  prodromus.  Lug- 
duni-Batavorum, 1740.  8°. 

1742.  Allemand.  In  :  Gronovius,  1742. 

1712.  Bentinck,  C.  In  :  GrRONOVlUS,  1742. 
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1742.  Buffon.  In  :  Gronovhjs,  1742. 

1742.  Gronovius,  J.-F.  Extract  of  a  letter  concerning  a  water 

Insect,  whicli,  being  eut  into  several  pièces,  becomes  so  many 

perfect  animais.  In  :  R.  Soc.  Phil.  Trans.,  vol.  42,  pp.  218- 

220.  London,  1742,  4°. 

Résumé  des  découvertes  de  Tbembley  sur  l'Hydre. 

1742.  Lyonnet,  P.  In  :  Lesser  F.-C.  Théologie  des  Insectes 
ou  démonstration  des  perfections  de  Dieu  dans  tout  ce  qui  con- 
cerne les  Insectes.  Trad.  de  l'allemand  avec  des  remarques, 
par  P.  Lyonnet.  2  vol.  La  Haye,  1742,  8°.  (vol.  2,  pp.  84-86) 
Sur  l'Hydre. 

1742.  Part  of  a  letter  from  —  of  Cambridge  to  a  Friend  of  the 
Royal  Society  occasioned  by  what  bas  lately  been  reported 
concerning  the  Insect  mentioned  in  page  218  of  this  Transac- 
tions. In  :  R,  Soc.  Philos.  Trans.,  vol.  42,  n°  466,  pp.  227-234. 
London,  1742,  4". 
Sur  l'Hydre. 

1742.  Réaumur  (de).  Mémoires  pour  servir  à  l'histoire  des 
Insectes.  6  vol.  Paris.  1734-42,  4°.  (vol.  6,  1742:  préface, 
pp.  xlix-lxxx) 

Compte  rendu  des  travaux  de  Trembley  sur  l'Hydre  à  laquelle  Réaumur  ' 
applique  pour  la  première  fois  le  nom  de  Polype. 

1743  (a).  Baker,  H.  An  attempt  towards  a  natural  History  of 
the  Polype.  London,  1743,  8°,  pi. 
Important  ouvrage  sur  l'Hydre  dont  l'auteur  distingue  quatre  espèces. 

1743  (b).  Baker,  H.  Some  observations  on  a  Polype  clried.  In  : 
R.  Soc.  Philos.  Trans.,  vol.  42,  n°  471,  pp.  616-619.  London, 
1743.  4°. 
Sur  l'Hydre. 

1743  (c).  Baker,  H.  The  microscope  made  easy.  London,  1743, 

8°. 
Sur  l'Hydre. 

1743.  Bentinck.  William.  Voir  :  Mortimer,  C,  1743. 
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1743.  Bonnet,  (h.  An  abstract  of  some  new  observations  upon 
Insects.  Coimnunicated  in  a  letter  to  Sir  Hans  SloanE;  In  : 
R.  Soc.  Philos.  Trans..  vol.  42.  n°  470,  p.  458!  London,  174 
Sur  l'Hydre. 

1 743.  [Folkes,  M.]  Sonic  account  ofthe  Insect  called  the  Fresh- 
Water  Polypus.  In  :  R.  Soc.  Phil.  Trans.,  vol.  42,  n°  469. 
pp.  422-436,  pi.  5  et  6.  London,  1742.  4°. 
Sur  l'Hydre. 

1743.  Lord,  Thom.  Partofa  letter  to  William  Folkes...  con- 
cerning  some  Worms  whose  parts  live  after  tliey  hâve  been 
eut  asunder.  In  :  P.  Soe.  Philos.   Trans..   vol.  42.  n°  470. 
p.  522.  London.  1743.  4". 
Sur  l'Hydre. 

1743.  Mortimer,  Cromwell.  Some  papers  latelyread  before  tlie 
Royal  Society  concerning  the  fresh-water  Polypus...  collected 
and  published  by  Cromwell  Mortimer.  In  :  R.  Soc.  Philos. 
Trans..  vol.  42.  n°  467,  pp.  I-XVI.  (Pagination  spéciale). 
London.  1743.  4°.  Contient  : 

1)  Bentinck,  William.  An  abstract  of  part  of  a  Letter...  to 
Martin  Folkes  communicating  the  following  papers  from 
Mr  Trembley  of  the  Hague. 

2)  Trembley.  Observations  and  experiments  upon  the 
Fresh-Water  Polypus.  Translated  from  the  FrenchbyP.  H.  Z. 

3)  Réaumur.  An  abstract  of  what  is  contained  in  the  Pré- 
face to  the  sixth  volume  of  M1'  Reaumur's  History  of  Insects, 
relating  to  the  above  mentioned  observations  and  delivered  in 
to  the  Royal  Society,  immediately  after  the  faregoing  Paper. 
Sur  l'Hydre. 

174.1.  Réaumur  (de).  Voir  :  Mortimer,  C,  1743. 

1743.  Richmond,  Lennox  and  AubignÉ  (Duke  of),  C.  Part  of 

a  letter  ...  to  M.  Folkes.  In  :  R.  Soc.  Phil.  Trans.,  vol.  42, 

n"  470,  pp.  510-513.  London,  1743.  4". 

Sur  l'Hydre. 
Rev.  Suisse  de  Zool.  T.  9.  1901.  2G 
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1743.  TREMBLEY,  A.  Voir  :  Mortimer,  C,  1743. 

1744  (a).  Trembley,  A.  Mémoires  pour  servir  à  l'histoire  d'un 
genre  de  Polypes  d'eau  douce  à  bras  en  forme  de  cornes. 
Leyde,  1744,  4°.  pi.  --  id.  2  vol.  Paris.  1744,  12°,  pi. 
Ouvrage  capital  pour  l'histoire  de  l'Hydre. 

1744  (b).  Trembley.  A.  Translation  of  a  letter  from  M1  Abraham 
Trembley  F.  R.  S.  to  the  Président  with  observations  upon 
several  newly  discover'd  Species  of  Fresh  Water  Polypi.  In  : 
R.  Soc.  Philos.  Trans..  vol.  43,  n°  474,  p.  1G9.  London, 
1744,  4'\ 
Sur  l'Hydre. 

1744.  Animaux  coupés  et  partagés  en  plusieurs  parties  et  qui 
se  reproduisent  tout  entiers  dans  chacune.  In  :  Histoire  de 
l'Acad.  R.  des  Se,  année  1741,  pp.  33-35.  Paris.  1744,  4°. 
Sur  l'Hydre. 

1745.  [Bazin.  G. -A.]  Lettres  d'Eugène  à  Clarice  au  sujet  des 
animaux  appelés  Polypes,  que  Ton  fait  multiplier  et  produire 
leurs  semblables  en  les  coupant  par  morceaux.  Strasbourg, 
1745,8°,  pi. 

Sur  l'Hydre. 
1745.  Bonnet.  Charles.  Traité  d'Insectologie.  Seconde  partie, 
ou  observations  sur  quelques  espèces  de  Vers  d'eau  douce, 
dont  chaque  partie  séparée  du  corps  devient  un  animal  com- 
plet. Paris,  1745,  8°.  —  En  allemand,  voir  :  Goeze.  J.-A.-E., 
1773. 
Sur  l'Hydre. 

1745.  Jussieu  (de).  B.  Examende  quelques  productions  marines 
qui  ont  été  mises  au  nombre  des  plantes  et  qui  sont  l'ouvrage 
d'une  sorte  d'Insectes  marins.  In  :  Histoire  de  l'Acad.  R.  d. 
Se.  Mémoires  de  mathématique  et  de  physique  tirés  des  re- 
gistres de  l'Acad.  de  l'année  1742,  pp.  290-302,  pi.  10. 
Paris,  1745,  4°. 
Sur  la  Tubulaire  de  Lhwyd. 
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1746.  Adams,  G.  Micrographia  illustrata  or  the  knowledge  of 
the  Microscope  explain'd.  London.  1746,  4". 
Sur  l'Hydre. 

1746  (1752).  B[aeck],  A.  Kurze  Nachricht  von  Wasserpo- 
lypen.   In  :  Abh.  k.  schwedischen  Akad.  d.  Wiss.  auf  das 
Jahr  1740.  Uebersetzt  von  A.  G.  Kàktxer.  vol.  8.  pp.  203- 
•220.  pi.  6.  Hamburg,  1752.  8°. 
Sur  l'Hydre. 

1746.  Lettre  de  l'auteur  de  l'essai  d'un  système  nouveau 
concernant  la  nature  des  êtres  spirituels  à  M.  Sandoz...  à 
Xeufchâtel.  au  sujet  d'une  nouvelle  découverte  physique.  In  : 
Nouvelle  Bibliothèque  germanique,  vol.  1,  part.  1,  pp.  136- 
172.  Amsterdam.  174G.  12°. 
Sur  l'Hydre. 

174G.  Linkœus,  C.   Fauna  Suecica,  sistens  animalia  Suecise 
regni...  distributa  per  classes  et  ordines.  gênera  et  species. 
Lugduni-Batavorum,  1746.  8°. 
Sur  l'Hydre. 

1746.  Uœsel  von  RosenHOF,  A.-J.  Der  monatlich  herausgege- 
benen  Insekten  Belustigung.  1er  ïheil.  Nurnberg.  1746.  4°. 
(  Vorrede) 

Sur  l'Hydre. 

1747.  Lettre  de  l'auteur  de  l'essai  d'un  système  nouveau 
concernant  la  nature  des  êtres  spirituels  à  M.  Bot/hier,  In  : 
Nouvelle  Bibliothèque  germanique,  vol.  3,  part.  2.  pp.  378- 
407.  Amsterdam.  1747.  12°. 

Sur  l'Hydre. 

1747.  Maffei,  Scip.  Délia  formazione  dei  fulmini.  Raccolta  di 
varie  sue  lettere.  in  alcune  délie  quali  si  tratta  de  gl'Insetti 
rigenerantisi.  Verona.  1747.  4".  —  En  allemand:  Leipzig, 
1758,  8°. 

Sur  l'Hydre. 

1748.  Lixx.eus, C.  Systema  Natune.  Edit.  6.  Stockholm,  1748,  8°. 
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1745».  Crusius,  C.-A.  Aiileitung  liber  nattirliche  Begebenheiten 
ordentlich  und   vorsichtig  nachzudenken.    2  vol.    Leipzig, 

174!),  S". 
Sur  l'Hydre. 

1749.  Kàstnerx.  A.-G.  Nachricht  von  dreyerley  Art  on  bey 
Leipzig  gefundeher  Polypen.  In  :  Hamburg.  Magaz.,  vol.  3 
3es  Stfick,  pp.  317-327.  Hamburg.  1749.  8°. 

Sur  l'Hydre. 

1750.  Donati,  Y.  Délia  storia  naturale  marina  dell'Adriatico. 
Venezia,  1730,  4°.  pi. 

1730.  Le  Cat.  Dissertation  sur  les  Polypes  d'eau  douce.  In  : 
Nouv.  magasin  françois,  pp.  1-10.  Londres,  1730,  8°. 

Sur  l'Hydre. 

1731.  Hill,  J.  A  gênerai naturalHistory.  3  vol.  London,  1748-52, 
fol0,  (vol.  2,  1731.  p.  15) 

1752  (1753).  L(Efll\(..  Peter.  Besclireibung  zwoer  zarten  Co- 

rallen.  In  :  Abliandl.  d.  k.  swedischen  Akad.  d.  Wissens.  auf 

das  Jahr  1752.    Ucbersetzt  von  A.-G.    Kâstxek.   vol.   14. 

p.  117,  pi.  3.  fig.  5-10.  Hamburg  u.  Leipzig,  1755,  8°. 

Description  d'une  Campanulaire  indéterminable. 
1752.  Parsoxs,  James.  Philosophical  observations  on  the  ana- 

logy  between  the  propagation  of  animais  and  that  of  vëgeta- 

bles.  London,  1752.  8°. 

Sur  l'Hydre. 
1754.  Schâffer,  J.-Ch.  Die  Armpolypen  in  den  sûssenAYassern 

uni  Regensburg.  Regensburg,  1754,  4°.  pi. 

Sur  l'Hydre. 

1755  (a).  Ellis,  John.  A  Letter  to  Mr  Peter  Collixsox  F.  P.  S. 
concerning  a  particular  species  of  Coralline.  In  :  R.  Soc.  Phi- 
los, ïrans.  vol.  48,  P.  2,  for  the  year  1754,  pp.  504-507. 
pi.  17.  London,  1755,  4°. 

1755  (b).  Ellis,  John.  A  Letter  from  Mr.  John  Ellis  F.  R.  S. 
to  Mr  Collixsox  F.  R.  S.  concerning  the  animal  Life  ofthose 
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(  îorallines,  that  look  like  minute  Trees,  and  grow  uponoysters 
and  Fucus' s  ail  round  the  Sea  coast  of  tins  Kingdom.  In  :  R. 
Soc.  Philos.  Trans..  vol.  48,  P.  2.  for  the  year  1754.  pp. 
627-633,  pi.  22-23.  London,  1755.  1". 
1755 (c).  Ellis,  J.  An  Essay  towards  a  natural  History  of  the 
Corallines,  and  other  marine  productions  of  the  like  kind, 
commonly  found  on  the  coasts  of  Great  Britain  and  Ireland. 
London.  1755.  4°,  pi.  —  En  français  :  La  Haye,  1756,  4°,  pi. 
—  En  hollandais  :  s'Gravenhage,  1756,4°.  pi.  —  En  alle- 
mand :  voir  KRÙNIZ,  J.-G.,  1707. 
Ouvrage  i'ondamental  avec  d'excellentes  descriptions  el  figures. 

1755.  Ginanni,  G.  Opère  postume,  vol.  1.  Venezia.  1755.  fo!°. 
L'auteur  a  observé  un  certain  nombre  de  colonies  d'Hydroïdes,  mais  ses 

descriptions  et  figures  sont  assez  mauvaises  et  il  est  difficile  de  déterminer 
exactement  les  espèces. 

1755.  Rœsel  von  Rosexhof,  A.-J.  Der  monatlich  herausgege- 

benon  Insekten  Belustigung.  3er  Theil,  Historié  der  Polypen 

und  anderer  kleiner  Wasserinsekten.  Nurnberg,  1 755.  4°. 

Sur  l'Hydre. 
1755  (a).   Schàffer,  J.-Chr.    Die  Blumenpolypen  der  siissen 

Wasser,  beschrieben  und  mit  den  Blumenpolypen  dersalzigen 

Wasser  verglichen.  Regensburg,  1755,  4°,  pi. 

Sur  l'Hydre. 
1755  (b).  S<  hàffer,  J.-Chr.  Die  grunen  Armpolypen.  Regens- 

burg,  1755,  4".  pi. 

Sur  l'Hydre. 
1750.  J.  F.  0.  Von  den  Polypen.  welche  in  Holstein  zum  ersten 

Malt1  gefunden  worden.  In  :  Hamburg.  Magaz.,  vol.  16,  pp. 

486-499.  Hamburg,  175(1.  8°. 

Sur  l'Hydre. 
1758.  Baster,  Job.  Observationes  de  Corallinis  iisque  insiden- 

tibus  polypis;  In:  R.  Soc.  Philos.  Trans..  vol.  50.  P.  1.  p.  258. 

London,  1758,  4°. 
Raster  cherche  à  prouver  que  les  Corallines  d'Ei.Lis  (Hydroïdes)  sont  de 
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nature  végétale  et  non  animale.  Les  espèces  qu'il  mentionne  et  représente- 
ne  peuvent  pas  être  déterminées  exactement. 

1758.  Ellis.  J.  Remarks  on  Dr  Job.  Baster  s  Observationes 
de  Corallmis.   In  :  R.  Soc.  Philos.  Trans.,  vol.   50,   P.    1, 
pp.  280-287.  London.  1758,  4°. 
Réfutation  des  idées  de  Baster. 

1758.  Linn.eus,  C.  Systema  Natune.  Edit.  10  reformata.  2  vol. 
Homme,  1758,  8°. 

1 7  5 s.  Lœfling,  P.  Iter  Hispanicum.  eller  Resa  til  spanska  lâri- 
dernauti  Europa  och  America.  Stockholm,  1758.  8".  (p.  105) 

1759-1765.  Baster,  Job.  Opuscula  Subseciva,  observationes 
miscellaneas  de  Animalculis  et  Plantis  quibusdam  marinis, 
eorumque  ovariis  et  seminibus  continentia.  2  vol.  6  lib.  Har- 
lem, 1759-1765.  4°,  pi.  -  -  En  hollandais:  Natuurkundige 
uitspanningen  behelzende  eenige  waarneemingen,  mer  zom- 
mige  Zee-Planten  en  Zee-Insekten.  Haarlem.  2  deel,  1762- 
1765,4°. 
Description  de  plusieurs  espèces  pour  la  plupart  indéterminables. 

1760.  Edwards,  Georges.  Gleanings  of  Natural  History.  3  vol. 
London,  1758-64,  4°  (vol.  2.  1760,  p.  162,  pi.  286.  fig.  F). 

1760.  Gronovius.  L.-T.  Observationes  de  animalculis  aliquot 

marinae  aquse  innatantibus  atque  in  littoribus  Belgicis  obviis. 

In:  Aeta  Helvetica,  vol.  4.  p.  35.  pi.  4.  Basilese,  1760.  4°. 

Description  d'un  Hydroïde  indéterminable  et  d'une  Méduse  [Thaumantias 
hemisphaerica.] 

1761.  BuHADSCH,  J.-B.  De  quibusdam  animalibus  marinis, 
eorumque  proprietatibus  orbi  litterario  vel  nondun  vel  minus 
notis.  Dresde,  1761,  4°,  pi. 

Les  Hydra  de  Bohadsch  ne  sont  pas  des  Hydroïdes. 

1761-1785.  Houttuyn,  M.  Natuurlyke  historié  of  uitvoerige- 
beschryving  der  Dieren,  Plant en  en  Mineralien  volgens  het 
samenstel  van  den  Heer  LinNjEUS.  Eerste  Deels,  Dieren.  Am- 
sterdam, 1761-1773,  8°. 
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1761.  Kœlreuter,  J.-ï.  Polypi  marini,  Rassis  Karakatiza, 
recentioribus  grsecis  ôxzdnovç  dicti  descriptio.  In:  Novi  com- 
mentarii  Acad.  scient.  Imp.  Petropol.  vol.  7.  pro  annis  1758- 
1759,  ]>.  321.  Petropoli,  1761,  4°.  (p.  337) 

Sur  l'Hydre  et  les  Polypes  en  général. 

1761.Ljxx.ki "s.  ('.  Fauna Suecica,  sistens  animalia  Sueciae regni. 
Editio  altéra,  auctior.  Stockholmise,  1761.  8°. 

1762.  Baster,  Job.  Dissertàtio de  Zoophytis.  In:  R.  Soc. 

Philos.  Trans.,  vol.  52,  P.  1,  pp.  108-118,  pi.  4.  London, 
1762.  4°. 

Discussion  sur  la  nature  des  Hydroïdes. 

1762.  BONNET,  Ch.  Considérations  sur  les  corps  organisés.  2  vol. 
Amsterdam.  1702.  8°. 
Sur  l'Hydre. 

1  766.  DEROMÉ  Delisle.  Lettre  à  M.  Bertrand  sur  les  Polypes 
d'eau  douce.  Paris.  1766.  12". 
Sur  l'Hydre. 

1766.  Pallas,  P. -S.  Elenchus  zoophytorum  sistens  generum 
adumbrationes  generaliores  et  specierum  cognitarum  succinc- 
tas  descriptiones,  cum  selectis  auctorum  synonymis.  Haga> 
Comitum.  1766.  8°.  —  En  hollandais  voir:  Boddaert.  1 768. 
—  En  allemand  voir  :  WDLKENS  und  Herbst,  1787. 
Ouvrage  très  important. 

1767.  Krûniz,  J.-G.  In  :  Elus.  J.  Versuch  einer  Natur-Geschichte 
der  Corall-Arten  und  anderer  dergleichen  Meer-Kôrper.  Aus 
dem  Englischen  und  Franzôsischen  ubersetzt  und  mit  An- 
merkungen,  auch  einem  Anhange  fiinf  hieher  gehoriger  Ab- 
handlungen  der  Herren  Schlosser,  Baster  und  Ellis  hv- 
gleitet,  von  J.-G.  Krûniz.  Nurnberg,  1767,  4°.  pi. 

1767.  Linné,  C.  Systenia  Naturae  Edit.  12  reformata.  3  vol. 
Holmise,  1766-68,  8°.  (vol.  1,  Pars  2.  1767) 

1768.  Boddaert,  P.  In:  Pallas.  P.-S.  Lyst  der  Plant-Dieren. 
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Vertaald,  en  met  Aanmerkingen  en  Afbeeldingen  voorzien 
doorP.  Boddaert.  Utrecht,  1768,  8°,  pi. 

1768 (a).  Ellis,  John.  Extract  of  a  letter  from  John  Ellis...  to 
Dr  LlNNiEUS  of  Upsal,  on  the  animal  nature  of  the  genus  of 
Zoophytes  called  Corallina.  In  :  I».  Soc.  Philos.  Trans.,  vol.  57, 
P.  2,  fortheyear  1767,  pp.  404-420,  4-21-427.  pi.  17  et  18. 
London,  1.768,  4°.  (à part:  London,  1768,  4°) 
Sur  la  nature  animale  des  Hydroïdes. 

1 768  (b).  Ellis,  J.  An  account  of  the  Actinia  sociata  or  clustered 
Animal-flower,  lately  found  on  the  Sea-Coast  of  the  new  ceded 
Islands.  In  a  letter  from  John  Ellts...  to  the  Bight  honourable 
the  Earl  of  Hillsborough.  In:  R.  Soe.  Phil.  Trans..  vol.  57, 
P.  2,  for  the  year.  1767,  pp.  428-437,  pi.  19.  London, 
1768.  4°. 

1770.  Cranz,  David.  Historié  von  Grônland.  Edit.  2.  Barby 
und  Leipzig,  (1765)  1770,  8°. 

1771.  Ledermûller,  M.-F.  Mikroskoopische  Vermaaklykheden. 
3.  Deel.  Amsterdam,  1771.  4". 

Sur  l'Hydre. 

1771.  Mûller,  O.-F.  Yon  Wûrmern  des  siissen  und  salzigen 
Wassers.  Kopenhagen.  1771.  4°. 

1772.  D[elius],  H. -F.  In:  Kratzensteix,  1772. 

1772.  Kratzenstein,  C.-G.  Physikalische  Briefe.  2.  Beweis 
dass  die  Seele  ihren  Korper  baue.  Edit,  4.  Halle.  1772.  8°,  pi. 
Sur  l'Hydre. 

1772.  Olafsen,  E.  og  Povelsen,  B.  Rejse  igiennem  Island. 

Suivie.  1772,  4°.  (p.  446)  —  En  allemand:  Leipzig,  1774-75. 

-  En  français:  Paris,  1802,  5  vol.  S0  et  atlas,  (vol.  3,  p.  40) 

1772.  Wolf,  C.  In:  Kratzenstein.  1772. 

1773.  Gœze,  J.-A.-E.  In:  Bonnet  C.  Abhandlungen  ans  der 
insectologie.  Ans  dem  Franz,  iibers.,  u.  mit  einigen  Zusàtzen 
herausgeg.  von  J.-A.-E.  Gœze.  Halle,  1773,  8°. 

Sur  l'Hvdre. 
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L773.  Lichtenberg,  Gr.-C.  Einige  Yersuche  mit  Polypen.  In  : 
Hannoverisches  Magazin,  5tes  Stûck,  pp.  71-79.  Hannover, 
1773.4". 
Suc  l'Hydre. 

1773-1774.  Mûller,  O.-F.  Vermium  terrestrium  et  flùviatilium 
seu  animalium  Infusoriorum  Helminthicorum  et  Testaceorum 
Hun  marinonmi  succinta  Historia.  2  vol.  Haunise  et  Lipsise, 
1773-1774.  4". 

177:i  (a).  Reimarus,  H. -S.  Allgemeine  Betrachtungen  liber  die 
Triebe  der  Thiere.  hauptsâchlich  iiber  ilire  Kunsttriebe.  Edit.  3. 
Hamburg,  (1760)  1773,  8°. 
Sur  l'Hydre. 

1773  (b).  Reimarus,  H. -S.  Angefaiigene  Betrachtungen  tiber  die 

besondern  Arten  der  thierischen  Kunsttriebe Mit  einem 

Anhange  von  der  Natur  der  Pflanzenthiére,  von  J.-A.-H.  Rei- 
marus. Hamburg,  1773.  8°. 
Sur  l'Hydre,  et  généralités  sur  les  Zoophytes. 

1773.  Reimarus,  Joh.-Alb.-Heinr.  Voir  :  Reimarus  H.-S. 
1773  (b). 

1774.  GbERTNER.  In  :  Pallas.'  Spicilegia  zoologica.  vol.  l,fasc. 
10,  p.  4().  pi.  4,  tîg.  8.  Berolini,  1774.  4". 

Description  de  la  Coryne  pusilla. 
1774.  Pallas.  P. -S.  Spicilegia  zoologica.  vol.  1,  Berolini,  1767- 
1774.  4"  (zoophyta:  fasciculus  10,  1774).  —  En  allemand: 
Naturgeschichte  merkwurdiger  Thiere.  Berlin,   1771-1778, 
4°. 

1774.  Steller,  G.-W.  Beschreibung  von  dem  Lande  Kamt- 
schatka.  Frankfurt  und  Leipzig,  1774,  8". 

1775.  Forskal,  P.  Descriptiones  animalium...  quse  in  itinere 
orientali  observavit.  Post  mortem  auctoris  edidit  Carsten 
NlEBUHR.  Haunne,  1775,  4°. 

1775.  F.  W.  S.  Einige  Beobachtungen  von  demTode  der  langen 


400  M.    BEDOT 

Armpolypen.  In  :  Beschâft.  Berlin.  Ges.  Nat.  Freunde,  vol.  1, 
pp.  398-405.  Berlin.  1775,  S". 
Sur  l'Hydre. 
1775.   Gœze,  J.-A.-E.   In:   Trembley  A.  Abhandhmgen  zur 
Geschichte  einer  Polypenart  des  stissen  Wassers  mit  horner- 
fôrmigen  Armen.  Aus  déni  Franz,  libers,  u.  mit  einigenZusâtzen 
herausgeg.  von  J.-A.-E.  Gœze.  Quedlinburg,  1775.  8",  pi. 
Sur  l'Hydre. 

1775.  Mûller,  O.-Fr.  Beselireibung  einesunbekannten  Schleim- 
tieres.  In  :  Beschâft,  Berlin.  Ges.  Nat.  Freunde.  vol.  I,  pp.  406- 
410.  pi.  5.  fig.  3-4.  Berlin,  1775,  8°. 

1775-1776.  Niebuhr,  C.  Voir  :  FORSKÀL,  P.  1775  et  1776. 

1776.  Forskâl,  P.  Icônes  rerinn  naturalium  quas  in  itinere 
orientali  depingi  curavit.  Post  mortem  auctoris  edidit  C.  Nie- 
buhr. Haunise,  1776,  4". 

1776.  Maratti,  J.-Fr.  De  Plantis  Zoophytis  et  Lithophytis  in 
Mari  Mediterraneo  viventibiis.  Romse,  1776.  8°. 

1776.  Mûller,  O.-F.  Zoologiae  Danica?  prodronms,  seu  anima- 
lium  Danise  et  Norvegise  indigenarum  cliaracteres,  nomina  et 
synonyma  imprimis  popularium.  Hannise,  1776.  8°. 

1777.  Mûller,  O.-F.  Zoologise  DanicaB  seu  animalium  I)ani;e 
et  Norvegise  rariorum  ac  minus  notorum  icônes.  Fasciculus 
primus.  Hauime,  1777,  fol0  —  Edit.  2,  1788. 

1778.  Gœze.  Von  Polypeneyèrn.  In:  Neueste  Mannigfaltig- 
keiten.  vol.  1,  pp.  707-709,  pi.  Berlin.  1778,  8°. 

Sur  l'Hydre. 
1778.  P allas,  P.-S.  Miscellaneazoologica.  Lugduni-Batavorum, 

1778,  4".  (p.  115,  133) 
177s.  Slabber,   M.  Natuurkundige  Verlustigingen.  Haarlem 

(1769-)177s,  4°.  —  En  allemand:  Physikalische  Belustigun- 

gen.  Niirnberg,  1775.  4". 
1778.  Wagler.  In:  Gœze,  177s. 
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1779.  Dicquemare.  Le  Floriforme.  In:  Observ.  et  Mém.  sur  la 
Physique   et   l'Histoire   naturelle    (Journal    de    Physique), 
vol.  13,  pp.  416-419,  pi.  1.  Paris,  1779.  4". 
Bon  dessin  d'une  Tubulaire.  L'auteur  a  vu  les  hydranthes  mourir,  tomber 

au  fond  et  se  reformer  par  bouri^'onnement. 

1779.  Gœze,  G.-E.  Entdeckungsgeschichte  (1er  wahren  Poly- 
penfresser.  In  :  Beschâft.  Berlin.  Ges.  Nat.  Freunde.  vol.  4, 
pp.  225-240.  Berlin.  1779.  4°. 

Sur  l'Hydre. 
17^0.  Blumenba(  ii.  Von  den  Federbusch-Polypen in  den  gôttin- 

gischen  Gewàssern.   In  :  Gôtting.  Magaz.  1  Jahrg.,  4  Stiick, 

pp.  117-127.  Gôttingen,  1780,  8°. 

Sur  l'Hydre.   Les  Tubularia  décrites  par  Blumenbach  ne  sont  pas  des 
Hydroïdes. 

17*0.  Fabricius,  0.  Fauna  Grœenlandica.  Haunise  et  Lipsi^e, 
1780,  8°.  (pp.  442-445) 

1780.  Griselini,  Franc.  Lettere  odeporiche,  ove  i  suoi  viaggi 
e  le  di  lui  osservazioni  spettanti  all'istoria  naturale...  si  descri- 
vono.  vol.  1.  pp.  28-29,  pi.  1.  fig.  4-5.  Milano,  1780.  4". 

17so.  Kurze  Betrachtung  der  Armpolypen.  In:  Neues  Ham- 
burg.  Magaz.,  115  Stiick.  pp.  3-18:  Hamburg,  1780,  8°. 

Sur  l'Hydre. 

1781.  Blumenbach,  J.-F.  Ueber  den  Bildungstrieb  und  das 
Zeugungsgeschâfte.  Gôttingen,  1781.  8°. 

Sur  l'Hydre. 
1781.  BODDAERT,  P.  In:  GRONOVIUS,  L.-T.,  1781. 

1781.  Eichhobx.  J.  C.  Beitrâge  zur  Naturgeschichte der  klein- 
sten  Wasserthiere.  Berlin  u.  Stettin,  1781,  4°.  pi.  (p.  88.  pi.  8) 
Sur  l'Hydre. 

1781.  GRONOVIUS,  L.-T.  Zoophylacium  gronovianum.  Fasc.  3, 
exhibensYermes,  Mollusca,  Testacea  et  Zoophyta,  quse  in  Museo 
suo  adservavit,  examini  subjecit.  Lugduni-Batavorum,  1781, 
fol0,  pi. 

1781.  Lepechin,  J.  Nova1  Pennatuhe  et  Sertularise  species  des- 
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criptse.  In:  Acta  Acad.  Se.  [mp.  Petropolitanse  pro  anno  1778. 

P.  2,  pp.  236-238,  pi.  7.  Petropoli,  1781,  4". 
1782.  Roques  de  Mai  .mont.  J.-E.  Mémoire  sur  les  Polypiers 

de  mer.  Zelle,  1782,  8°. 

Généralités  el  compilation  des  auteurs.  Rien  d'important. 
1 7s:î.  Lepechix.  J.  Sertulariœ  speciés  duse  determinatse.  In: 

Act.  Acad.  Se.  Imp.  Petrôpolitanse  pro  anno  1780.  P.  l,  pp. 

223-225,  pi.  !).  Petropoli.  1783,  4". 
1 7 s 3.  Lichtexberg.  Schreiben  an  Hrn  Prof.  Forster  zu  Casse! 

uberdie  Polypen  und  eine  sonderbare  elecktrischeErscheinung. 

In  :  Gotting.  Mag.  3.  Jahrg.  4  Stuck,  p.  563.  Gôttingen;  1 783, 8°. 

Sur  l'Hydre. 

1 785.  Cavolini,  Fil.  Memorie  per  servire  alla  storia  de1  Polipi  ma- 
rini.Xapoli.  17sô,4'\pl. —  En  allemand,  voir:  Slrexgel,  1813. 
Ouvrage  très  important. 

1786.  Elus.  J.  and Solander,  D.  The  natural  history  ofmany 
curious  and  uncommon  zoophytes,  collected  froni  various  parts 
of  the  globe  by  the  late  J.  Ellis,  systematically  arranged  and 
describedby  the  late  Daniel  Solander.  (Publ.bytheAuthor's 
daughterat  the  request  of  Sir  Jos.  Banks.)  London,  178i>,  4°, 
pi.  —  En  français,  voir  :  Lamouroux,  1821. 

1786.  Solander.  D.  Voir  :  Ellis.  1786. 

1787.  Adams,  G.  Essays  on  the  microscope,  containing an 

account  of  the  various  species  and  singular  properties  of  the 
Hydrse  and  Vorticelhe.  London,  1787,  4°.  atlas  fol". 

1787.  Dubois,  Godofredus.  Taenia.  In  :  Lixn.eus.  C.  Amœnita- 
tes  académies.  Edit.  3  curante  C.-D.  Schrebero,  vol.  2. 
Erlangse,  1787.  8".  (p.  59) 
Sur  l'Hydre. 

17S7.  Wilkexs,C.-F.u.  Herbst,I.-F.-W.  In:P.-S.  Pallas.  Cha- 
rakteristik  der  Thierptlanzen...  aus  dem  Lateinischen  ubersetzt 
und  mit  Anmerkungen  versehen.  2  vol.  Nlirnberg.  1787,  4°,  pi. 

1788-93.  Gmelin,  J.-F.  In  :  Linné,  G.  Systema  naturae  Edit. 
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13  aucta  et  reformata  cura  J.-F.  Gmelin.    lu  vol.  Lipsise, 

1788-93,  8°,  et  Lugdimi  1789-96,  8°.  (vol.  1,  Pars  6) 
1788-93.  Linné,  C.  Systema   Xatune.   Edit.   13,  voir:  J.-F. 
Gmelin,  1788. 

1788.  Herbst,  J.-F.-W.  Kurze  Einleitung  zur  Kenntniss  der 
Gewiirme  fin-  ungeiibten  Anfànger.  2  vol.  Berlin  u.  Stralsund, 
1788,  S",  (vol.  2.  pp.  86-110,  pi.  68,  70,  72) 

Compilation  «les  œuvres  de  Pallas  ci  Linné. 
1788-1830.  Esper,  E.-J.-C.  Die  Ptlanzentliiere  in  Abbildungen 

nach  (1er  Natur  mit  Farben  erleuchtet.   3  vol.   Ntirnberg, 
1788-1830,  4".  pi.  (Le  1er  volume  porte  la  date  de  1791,  mais 

Touvrane  a  commencé  à  paraître  en  livraisons  à  partir  de  1788.  ) 

Compilation  indigeste  et  sans  aucune  critique.  Esper  donne  le  nom  de  Tubu- 
laria  ,\  une  quantité  d'animaux  qui  n'ont  rien  de  commun  avec  les  Hydroïdes. 

1795.  Berkenhout,  J.  Synopsis  of  the  natural  history  of  great- 

Britain  and  Ireland,  containing  a  systematic  arrangement  and 

concise  description  of  ail  the  animais,  vegetables  and  fossiles 

which  hâve  hitherto  been  discovered  in  thèse  kingdoms.  2  vol. 

London,  1789,  8°. 

1789.  BRUGUIÈRE.  Histoire  naturelle  des  Vers.  Tome  I.  In  :  En- 
cyclopédie méthodique.  Paris.  17Sî).  4",  av.  atlas.  (Cet  ou- 
vrage est  resté  inachevé.  Pour  les  suppléments,  voir  :  1" 
Lamouroux,  BoRy  de  S*- Vincent  et  E.  Deslongcha^i ps. 
1824.  2°  Bruguière,  de  Lamarck  et  Deshayes,  1830. — 
L'explication  des  planches  de  l'atlas  a  commencé  à  paraître 
sous  le  titre  :  Tableau  encyclopédique  et  méthodique  des  trois 
règnes  de  la  nature,  par  M.  Bruguière,  Paris,  1791,  4".  Elle 
a  été  terminée  par  Bory  de  S*- VINCENT.) 

A  part  l'introduction  dans  laquelle  Bruguière  expose  sa  classification  des 
Vers,  le  texte  de  cet  ouvrage,  resté  inachevé,  ne  contient  rien  qui  concerne 
les  Hydroïdes. 

1789.  Dicquemare.  Suite  aux  Floriformes.  In:  Observations  et 
mémoires  sur  la  physique  et  l'histoire  naturelle  (Journal  de 
Physique),  vol.  34,  pp.  216-210,  pi.  2.  Paris.  1789,  4°. 
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Sur  le  mode  d'alimentation  d'un  Hydroïde  indéterminable  (peut-être  un 
Eudendrium  ?) 

1789.  Encyclopédie  méthodique.  Voir:  BRUGUIÈRE,  1789. 

1 789.  Mûller,  O.-F.  et  Abildgaard,  P.-C.  In  :  Mûller,  O.-F. 
Zoologia  Danica,  vol.  3.  Haunise,  1789,  fol". 

1789.  Poiret.  Voyage  en  Barbarie  ou  lettres  écrites  de  l'an- 
cienne Numidie  pendant  les  années  1785-1786.  2  vol.  Paris, 
1789.  8°.  (vol.  2.  pp.  65-70) 

1789-1813.  Shaw.  (i.  and  Nodder,  P.  Vivarium  natune  sive 
rerum  naturalium  varise  et  vividse  icônes  ad  ipsam  naturam 
depinctïe  et  descriptse.  The  naturalisas  miscellany.  24  vol. 
London,  1789-1813.  8°. 

1789-1824.  Bruguière  et  Bory  de  S^Vixcent.  Explication 
des  planches  de  l'Encyclopédie  méthodique.  (Voir  :  Bru- 
guière. 1789.) 

1791.  Modeer,  Ad.  Tentamen  systematis  medusarum  stabi- 
liende.  In  :  Nova  acta  Phys.  med.  acad.  Cses.  Leop.  Carol., 
vol.  8,  Appendix.  pp.  19-34.  Norimbergse,  1791.  4". 
Ouvrage  résumant,  pour  la  première  fois,  tous  les  travaux  sur  les  Méduses. 

1792.  Olivi.  G.  Zoologia  adriatica.  Bassano.  1792.  4". 
1794-1806.  Esper,  E.-J.-C.  Fortsetzungen  der  Ptlanzenthiere. 

2  Theile  oder  10  Lief.  Nurnberg,  1794-1806,  4°,  pi. 

1 797.  Bosc.  Description  des  objets  nouveaux  d'histoire  naturelle 
trouvés  dans  une  traversée  de  Bordeaux  à  Charles-Town. 
In  :  Bulletin  des  Se.  par  la  Soc.  philomatique.  n"  2.  Paris, 
1797.4'. 

1798.  Cuvier.  (I.-L.  Tableau  élémentaire  de  l'histoire  naturelle 
des  animaux.  Paris,  an  6  (1798),  8°. 

Ouvrage  intéressant  seulement  au  point  de  vue  de  la  classification. 
1798.  Schroter,  J.-Sam.  Namenregister  liber  die  von  H.  WlL- 
kens  ubersetzte  Charakteristik  der  Thierpflanzen  des  Herrn 
Pallas.  Nebst  mehrern  Verbesserungen  theils  unrichtig,  theils 
undeutlich  ubersetzten  Stellen.  Nurnberg.  1798,  4°. 


HISTOIRE    DES    HVDROÏDES  405 

Schrôter  corrige  quelques  erreurs  de  la  traduction  allemande  et  donne 
un  registre  des  espèces  citées  par  Pallas. 

1801.  Lamarck  (de),  J.-B.  Système  des  animaux  sans  vertèbres. 
Paris,  1801,  8°. 

Classification. 

1802.  Bosc,  L.-A.-G.  Histoire  naturelle  des  Vers,  contenant  leur 
description  et  leurs  mœurs,  3  vol.  Paris,  an  10  (1802),  18°. 

1803.  Schrank,  F.  Fauna  Boira.  Durchgedachte  Geschichte  der 
in  Bayera  einheimischen  und  zahmen  Thiere.  3  vol.  Niirnberg, 
Ingolstadt  et  Landshut.  1798-1803,  8°.  (vol.  3,  P.  2,  1803, 
pp.  255-260) 

Sur  l'Hydre. 

1804.  Renier,  S.-A.  Prospetto  délia  classe  dei  Yermi,  nominati 
e  ordinati  secondo  il  sistema  di  Bosc.  1804,  fol". 

1806.  Abildgaard,  P.-C.  lu:  Mûller,  O.-F.  Zoologia  Danica. 
vol.  4.  Haunise,  1806.  fol". 

1807.  Lesueur.  Voir  :  Péron,  1807. 

1807.  Pérox.  F.  Voyage  de  découvertes  aux  terres  australes 
exécuté...  pendant  les  années  1800-1804.  2  vol.  Paris  1807- 
1816,  4°  (le  2me  achevé  par  L.  Freycinet)  av.  atlas  par 
Lesueur  et  Petit  (1807). 

1807.  PiENTER.  S.-A.  Tavole  per  servire  alla  classificazione  e 

connoscenza  degli  animali.  Padova.  1807,  fol". 

Classification.  L'auteur  adopte  pour  les  Radiaires  et  les  Polypes,  la  classi- 
ation  de  Lamarck  (1801  > . 

1807.  Turton.  W.  The  British  fauna.  containing  a  compendium 
of  the  zoology  of  the  British  Islands.  Swansea,  1807,  12°. 

1809.  AuDoriN,  J.-V.  Voir  :  Savigny,  J.-C.  et  Audouin,  J.-V., 
1809-1817. 

1809-1817.  Savigny.  J.-C.  et  Audouin,  J.-V.  Explication  som- 
maire des  planches  de  Polypes  de  l'Egypte  et  de  la  Syrie,  pu- 
bliées par  J.-C.  Savigny.  In:  Description  de  l'Egypte  ouRecueil 
des  observations  et  des  recherches  qui  ont  été  faites  en  Egypte 
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pondant  l'expédition  de  l'armée  française.  Histoire  naturelle, 
vol.  1,  P.  4.  ]).  225.  Paris  1809,  4°.  Atlas,  vol.  2.  1817,  fol". 

1810.  Bertoloni,  A.  Rariorum  [taliœ  plantarum  decas  tertia. 
Accedit  spécimen  zoophytorum  Portas  Lume.  Pisis,  1810,  8°. 

1 8 1<).  Macartney,  J.  Observations  upon  luminous  Animais.  In  : 
II.  Soc.  Phil.  Trans..  pp.  258-293,  pi.  14-15.  London,  1810,  4°. 

1810  (a).  Péron,  F.  et  Lesueur,  C.-A.  Histoire  générale  et 
particulière  de  tous  les  animaux  qui  composent  la  famille  des 
Méduses.  In  :  Ann.  du  Muséum  d"Hist.  nat..  vol.  14,  pp.  217- 
228.  Paris.  1810,  4°.  Résumé  dans  :  Nouv.  Bull.  Scient.  Soc. 
Philom..  vol.  2.  pp.  25-27.  Paris.  1810,  4°. 

1810  (b).  Péron,  F.  et  Lesueur.  C.-A.  Tableau  des  caractères 
génériques  et  spécifiques  de  toutes  les  espèces  de  Méduses  con- 
nues jusqu'à  ce  jour.  In  :  Ann.  du  Muséum  d'Hist.  nat.,  vol.  14. 
pp.  325-366.  Paris.  1810,  4".  Résumédans:  Nouv.  Bull.  Scient. 
Soc.  Philom.,  vol.  2.  pp.  27-33.  41-45.  57-62.  Paris.  1810,  4°. 
Ouvrage  très  important  pour  l'histoire  des  Méduses. 

1811.  Jameson.  R.  Catalogue  of  animais  of  the  class  Vernies, 
found  in  the  Frith  of  Forth  and  other  parts  of  Scotland.  In  : 
Mem.  Wernerian  Soc.  vol.  1,  for  the  years  1808-1810,  pp. 
556-565.  Edinburgh,  1811.  8°. 

1812.  Lamouroux.  Extrait  d'un  mémoire  sur  la  classification 
des  Polypes  coralligènes  non  entièrement  pierreux.  In  :  Nouv. 
Bullet.  des  Se,  par  la  Soc.  philomatique,  vol.  3.  5mi  année. 
n°63,  p.  181.  Paris.  1812.  4*. 

1813.  Sprengel,  W.  u.  K.  Philipp  Cavolini's  Abhandlungen 
iiber  Plianzen  ïhiere  des  Mittelmeers.  Aus  dem  italienischen 
iibersetzt.  Nîirnberg,  1813,  4",  pi. 

Traduction  avec  quelques  annotations.  Sprengel  adopte  la  nomenclature 
binaire  latine. 

1815.  Okex.  Lehrbuch  der  Naturgeschichte.  Dritter  Teil  :  Zoo- 
logie. 2  vol.  Iena,  1815-1816.  8°  et  atlas  4".  (vol.  1,  1815) 
181  <i.  Agardh,  C.-A.  Beskrifning  af  tvenne  Svenska  arter  Tu- 
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bularia.  In  :  Kongl.  Vetenskaps  Academiens  Handlingar  for 
âr  1816,  pp.  255-259,  pi.  7.  Stockholm.  1816,  8°. 
1816.  Lamarck  (de),  J.  Histoire  naturelle  des  animaux  sans  ver- 
tèbres. 7  vol.  Paris.  1815-1822,  8°.  (vol.  2,  1816) 
Ouvrage  très  important  pour  la  classification. 

1816.  Lamouroux,  J.-V.-F.  Histoiredes  Polypiers  corralligènes 
flexibles  vulgairement  nommés  Zoophytes.  Caen,  1816,  8°,  pi. 
—  En  anglais:  London,  1824. 
Ouvrages  très  important  pour  l'histoire  des  Hydroïdes. 

1816.  (  )lfers  (de),  J.-F.-M.  De  vegetativis  et  animatis  corporibus 
in  corporibus  animatis  reperiundis  commentarius.  Berolini, 
1816,  8°. 

Sur  les  parasites  des  Hydres. 

1817.  CuviER.  Le  règne  animal  distribué  d'après  son  organisa- 
tion. 4  vol.  Paris.  1817,  s-,  (vol.  4) 

1817.  [Oken].  Histoire  des  Polypiers  coralligènes  flexibles, 
vulg.  nommes  Zoophytes,  par  J.-V.-F.  Lamouroux.  In:  Isis, 
pp.  1540-154;}.  [ena,  1817,  4-'. 

1 M  7.  Stewart,  ( î.  Eléments  of  the  natural  history  of  the  animal 
Kingdom.  Edit.  2.  2  vol.  Edinburgh,  1817,8°. 

1818.  Goldffss.  Ueber  dit1  Classification  der  Zoophyten.  In: 
Isis,  pp.  1008-1013.  Iena.  1818,4°. 

1819  (a).  Bertoloni,  A.  Ad  A.  cav.  Marchionem  de  plan- 

tis  in  itinere  ad  urbem  Ravennam  observatis,  deque  Museo 

Grinanniano,  quod  Ravennse  est    epistola.   In:  Bertoloni. 

Amœnitates  italicse,  sistentes   opuscula    ad  rem  herbariam 

et   zoologiam   Italise    spectantia,   pp.    213-246.     Bononise, 

1819,  4". 

Bertoloni  cherche  à  identifier  les  espèces  décrites  dans  l'œuvre  posthume 
(1755)  et  dans  un  manuscrit  de  Ginanni,  avec  les  espèces  de  Linné.  Les 
synonymies  sont  douteuses. 

181 9  (b).  Bertoloni,  A.  Spécimen  zoophytorum  Portus  Lunse. 
In  :  Bertoloni.  Amœnitates  italicse,   pp.  246-280.   Bono- 

lîiiv.  Suisse  de  Zool.  T.  9.  1901.  27 
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nia?,  1819,  4°.  (Cette  seconde  édition  renferme  tout  ce  qui  a 
été  publié  par  l'auteur  dans  une  série  de  suppléments  parus 
dans  :  Brugnatelli,  giornale  di  fisica,  chemica  e  storianatu- 
rale,  vol.  5,  p.  462,  1812,  vol.  0,  p.  434,  1813  et  vol.  7,  p.  40, 
1814,  Pavia,  4°.) 
1820.  Blainville.  In:  SchweiggEr,  Handbuch  der  Naturge- 
schichte,  p.  320.  Leipzig.  1820,  8". 
Sur  l'Hydre. 

1820.  Fleming,  J.  Observations  on  the  natural  history  of  tlie 
Sertularia  gelatinosa  of  Pallas.  In:  Edinburgh.  Pliil.  Journ., 
vol.  2,  pp.  82-89.  Edinburgh,  1820,  8°.  —  En  français  dans: 
Journ.de  Physique,  vol.  92,  pp.  411-41H.  Paris,  1821,  4". 

1820.  Goldfuss,  (l.-A.  Handbuch  der  Zoologie.  Erste  Abthei- 
lung.  Nurnberg,  1820,  S". 

1820.  Schweigger,  A. -F.  Handbucli  der  Naturgeschichte  der 
skelettlosen  ungegliederten  Thiere.  Leipzig,  1820,  8°. 

1821.  Lamouroux,  J.  Exposition  méthodique  des  genres  de 
l'ordre  des  Polypiers,  avec  leur  description  et  celle  des  princi- 
pales espèces,  figurées  dans  84  planches,  les  63  premières 
appartenant  à  l'histoire  naturelle  des  Zoophytes  d'ELLis  et 
Solander.' Paris,  1821,  4°,  pi. 

Ouvi'aye  important. 


APPENDICE 

Johnston,  dans  son  «  History  of  British  Zoophytes  »  (1838), 
cite  à  plusieurs  reprises,  dans  la  synonymie  des  espèces  :  Ure's 
Rutherg.  Il  nous  a  été  impossible  de  retrouver  l'indication  exacte 
de  cet  ouvrage. 

Nous  ne  savons  pas  non  plus  dans  quel  ouvrage  de  B. -S.  Alrin 
se  trouve  le  passage  sur  l'Hydre  mentionné  par  W.  Marshall 
dans  son  «  Entdeckungsgeschichte  der  Susswasser-Polypen  » 
(1885  p.  11). 


II 

PARTIE  SYSTÉMATIQUE 

CLASSIFICATION 

Les  Hydroïdes  ont  été  placés  à  l'origine  dans  le  règne  végé- 
tal, à  côté  des  Algues.  Quant  aux  Méduses,  Linné  en  a  t'ait 
d'abord  (1735)  un  genre  de  Zoophytes  et  les  a  rattachées  plus 
tard  (1758)  aux  Mollusques. 

Nous  reproduisons  ici  les  principales  classifications  relatives 
à  ces  animaux,  en  laissant  de  côté  celles  qui  sont  antérieures  a 
l'époque  où  Ton  a  reconnu  leur  nature  animale. 

Linné  1758. 

Classis   vi.    Vermes. 


I.  Intestina. 
IL  Mollusca. 


III.  Testacea, 

IV.  Lithophyta. 
V.  Zoophyta. 


Médusa. 
Etc.,  etc. 


Tubularia. 
Sertularia. 
Hydra. 

Etc.,  etc. 

F ALLAS    1766. 

Zoophyta. 

G  en.  Hydra. 
Tubularia. 

Si' rtul  aria. 
Etc.,  etc. 
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MtJLLEE    177  G. 
Vermes. 

I.  Infusoria. 
IL  Helminthica. 

III.  Mollusca. 

Ore  supero. 

Hydra,  etc. 
Ore  antico. 
Ore  infero. 

Médusa,  etc.,  etc. 

IV.  Testacea. 
V.  Cellulana. 

(  îalcarea. 
Subcornea. 

Fistularia.  -  -  Tubularia,  —  Sertu- 
laria,  etc.,  etc. 
Fungosa. 

Gmelin  1788. 
Vermes. 

I.  Intestina. 
IL  Mollusca. 

('/ara. 

Med /ira.  etc..  etc. 

III.  Testacea, 

IV.  Zoophyta. 

Tubularia. 
Sertularia. 
Hydra,  etc..  etc. 

V.   Infusoria. 
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Bruguière  1789. 
Vers. 

Ordre   1   Vers  Infusoires. 
2     »       Intestins. 
»       3      »       Mollusques. 

sans  tentacules. 
(1rs  tentacules. 

Gen.  Hydra.      Médusa,  etc.,  etc. 
Ordre  4  Vers  Echinodermes. 
»      5     »      Testacés. 
G     »      Zoophites. 

Gen.  Sertularia.  —  Tubularia, 
etc..  etc. 

MODEER   1791. 
Méduse. 

Gen.  Berœ. 

Phyllidoce; 

(  a)  Stipitatœ. 
Médusa.  <  fi)  Brachiatœ. 

{  y)  Brachiis  stipiteque  nuïlis. 

Cuvier  1798. 

ZOOPHYTES. 

/.  echinodermes. 

/.  mous. 

Médusa.  —  Hydra  (et  Corine),  etc.,  etc. 

Z.  proprement  dits. 

Tubularia.       Sertularia,  etc..  etc. 
Escares. 
(  'ératophytes. 
Lithophytes. 
Z.  a  substance  spongieuse. 
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Lamarck  1801. 
Classe  6.   IUdiaires. 

Ord.   1.  Radiaires  écliinodermes. 
Ord.  2.  Radiaires  molasses. 

Gen.  Médusa. 

Etc.,  etc. 

Classe  7.   Polypes. 

Ord.   1 .   Polypes  à  rayons. 

1  "'  sect.  Polypes  nus. 

Gen.  Hydra. 
Conjne. 
Etc.,  etc. 
2me  sect.  Polypes  coralligènes. 
1  "'  sous-divis.  A  polypier  entièrement  pierreux. 
Gen.  Millepora. 
Etc.,  etc. 
2me  sous-divis.  A  polypier  non  entièrement  pierreux. 
Gen.   Tubularia. 
Sertularia. 
Cellaria. 
Etc.,  etc. 
Ord.   2.  Polypes  rotifères. 
Ord.   3.  Polypes  amorphes. 
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Bosc    1802. 
Vers. 
Vers  mollusques. 
»     proprement  dits. 
»     intestins. 
»     échinodermes. 
»     radi  aires. 

a)  coriaces. 

b)  gélatineux. 

Médusa,  etc.,  etc. 
»     polypes. 

a)  nus. 

Hydra.  —  Coryna,  etc.,  etc. 

b)  coralligènes. 

Tubularia.  —  Sertularia,  etc.,  etc. 

c)  rotifères. 

d)  amorphes. 

Péron  et  Lesueur  1810. 
Medus.e. 
Div.   1.  M.  agastriques. 

Gen.  Eudora.  —  Berenix.  —  Orythia.  —  Favonia.  — Lym- 
norea.  — ■  Geryonia. 
Div.  2.  M.  gastriques. 

Sect.   1.  Gastriques  monostomes. 

Gen.  Carybdea.  Phorcynia.    —    Eulimenes.  — 

Aequorea.  —  Foveolia.  —  Pegasia.  —  Caïïirhoe. 

-  Melitea.  —  Evagora.  —  Oceania.  —  Pelagia. 

—  Aglaura.  —  Meliçerta. 
Sect.  2.  Gastriques  polystomes. 

Gen.  EargaJc.  —  Ephyra.  —  Obelia.     -  Ocyroe.  — 
Cassiopea.  —  Auréllia.  —  Cepheà.  —  Bhizostoma. 

—  Cyanea.  —  Chrysaora. 
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Lamoûroux  1812. 

ZOOPHYTES       FLEXIBLES      OU      CORAJLLIGÈNES       NON       ENTIÈREMENT 

PIERREUX. 

I1'"  famille.  Spongiées. 

•211"'       »        Sertulariées.  —  Sertulariœ. 

Gen.  Cellepora.  --  Flustra.  —  Cellaria.  —  Crisia. 

-  Menipea.  —  Pasythea.  —  Eucratea.  — Aetea. 

-  Clytia.  —  Amathia.  —  Nemertesia.  — Aglao- 
phenia.  —  Dynamena.  —  Sertularia. —  Laome- 
dea.     -  Tubularia.  —  Telesto.  —  Liagora. 

3me  famille.  Corallinées. 


4_me 

» 

Alcyonées. 

5me 

» 

Gorgoniées 

gme 

» 

Isidées. 

7  me 

» 

Coralliées. 

Lamaeck  1815. 
2"'e  Classe.   Polypes. 

Ord.  1.  Polypes  ciliés. 
»     2.  Polypes  nus. 

Hydra,  Cofyne,  etc..  etc. 
3.  Polypes  à  polypiers. 

Sect.   1.  Polypiers  tin viatiles. 
»     2.  Polypiers  vaginiformes. 

Tubularia.      <  'ampanularia. —  Ser- 
tularia. —  Antennularia.  —  Plu- 
mularia.  —  Cellaria.  —  Tibiana, 
etc.,  etc. 
Ord.  4.   Polypes  tubifères. 
5.  Polypes  flottans. 
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.'!""'  Classe.   Radiaires. 

Ord.   1.  Radiaires  mollasses. 

Sect.  1.  Radiaires  anomales. 
»      2.  Radiaires  médusaires. 

:::  Vue  seule  bouche  au  disque  inférieur  de 
l'ombrelle. 

Eudora.  —  Phorcynia.  —  Carybdea.  - 
Aequorea.   -       Cattirhoe.      -  Orythia. 
—  Dianœa. 
*  ''''  Plusieurs  bouches  au  disque  inférieur  de 
l'ombrelle. 

Ephyra.  —  Obélia.  -—-  Cassiopea.  --  Au- 
rélia. —  Cepkea.  —  Cyanea. 
)rd.  2.  Radiaires  échinodermes. 

Lamourotx  1816. 
Polypes  coralligênes  flexibles  ou  zoophytes. 

Ord.   1.  Spongise. 

2.  Flustrese. 

3.  Cellariese. 

4.  Sertulariese. 

Gen.  Pasytea.  -  -  AmatMa.  —  Nemertesia.  - 
Aglaophenia.  --  Dynamena.  — Sertularia. 
Idia.  -  -  Clytia.  —  Laomedea.  —  Thoa.  - 
Salaria.  —  Cymodocea. 

5.  Tubulariese. 

Tibiana.  -  -  Naisa.  -  -  Tubularia.  -  -  Telesto.  - 
Liagora.  —  Xeon/cri*. 
(i.  Corallme;e. 

7.  Alcyonea1. 

8.  Grorgoniese. 
0.  Isidese. 
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Cuvier  1817. 


embranchement.  Zoophytes. 
lre  classe.  Echinodermes. 
2me     »       Intestinaux. 
3me     »       Acalèphes. 
1er  ordre.  A.  fixes. 
•2m"     »       A.  libres. 

Méduses. 
Etc. 

4lllP  classe.  Polypes. 

1  '•'  ordre.  Polypes  nus. 
Hydra. 
Corine. 
Etc. 

2me  ordre.  Polypes  à  polypiers. 
lre  fam.  Polypes  à  tuyaux. 
Tiibularïa. 

Tubulaires  marines. 
Campanulaires. 
Sertularia. 
Aglaophanes. 

2me  fam.  Polypes  à  cellules. 
:>""      »     Polypes  corticaux. 

5me  classe.   Infusoires. 
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GOLDFUSS    1818. 
Klasse  I.   Proto/oa. 
Ord.   1 .  Infusoria. 

Fam.   1.  Monades. 
»     2.  Vorticella. 
»     3.  Brachioni. 

»     4.  Polypi. 

Tubulariat  —  Hydra,  etc.,  etc. 
Ord.  2.  Phytozoa. 

Fam.   1.  Spongita. 
»     2.  Ceratophyta. 
»     3.  Tubularise. 

Gava.  —  Coryne.  —  CalameUa.  —  Sertularia. 
»     4.  Pennatula. 
Ord.  3.  Lithozoa. 
4.  Medushne. 
Fam.   1.  Bérénice. 

a)  Ohne  Stiel  und  Arm. 

Eudora.  —  Bérénice.  —  Carybdea.  —  Ephyra.  — 
Euryala.  —  Obelia.  —  Cyanea.  —  Phorcynia.  — 
Eidimene.  —  Foveolia.  —  Pegasia.  —  Aequorea. 

b)  Mit  Stiel  ohne  Arm. 

Orythia.    —  Geryonia.  — Limnorea.  —  Favonia. 
-  Oeeania.  —  Aglaura.  —  Melicertum. 

c)  Mit  Stiel  und  Armen. 
Chrysaora.   —   RMzostoma.   —   Cassiopea.  — 

Cephea.  —  MeUcertea.  —  Evagora.  —  Pelagia. 

d)  Mit  Armen  ohne  Stiel. 
Ocyrhœ.      -  AurelUa.  —  Callirhoe. 

Fam.   2.  Physsophorse. 
;>.  Beroes. 
»     4.  Porpitrc. 
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Goldfuss  1820. 
Classe  I.   Protozoa. 


Ord.   1.  Infusoria. 

Fa  m.   1.  Monades. 
»     2.  Vorticella1. 
3.  Rotatoria: 
»     4.  Polypi. 

Gatt,  Cor ji ne. 
Hydra. 
Etc.,  etc. 

Ord.   2.  Phytozoa. 

Fam.   1.  Spongita. 

2.  Ceratophyta. 
Fam.  3.  Tubularise. 

Gatt.  Sertularia.  -  -  Campanularia.  —  Anten- 
nularia. 
l'ci/i/ar/a. 
Tubularia. 
»     4.  Peimatuhe. 

Ord.  3.  Lithozoa. 
•  »      4.  Medusiiiye. 

Fam.   1.  Aequorese. 

2.  Berces. 

3.  Physsophorse. 

4.  Porpitae. 
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S(  1IWEIGGER    1820. 
Classis    I.    ZOOPHYTA. 

A.  Zoophyta  monohyla. 

Fain.   1.  Enfusoria. 

'1.  Infusoria  vasculosa. 
»     3.  Monohyla  vibratoria. 
Fain.  4.  Monohyla  rotatoria. 
»     5.  Monohyla  hydriformia.    . 
6.  Monohyla  petalopoda. 

B.  Zoophyta  heterohyla. 

Fam.  (ion. 

7.  Lithophyta  nullipora. 

8.  Lithophyta  porosa.        I  Tubularia.  .  .  < 

9.  Lithophyta  lamellosa.    VNeomeris. 
K).  Lithophyta  fistulosa.      iTibiana. 

1 1.  Ceratophyta  spongiosa.  VJornularia. 

12.  Ceratophyta  alcyonea.  ICampanularia. 

13.  Ceratophyta  tubulosa.     Pasythea. 

14.  Ceratophyta  foliacea.      Serialaria. 

15.  Ceratophyta  corticosa-.    Halecium. 

16.  Pennse  marinse.  \Sertularia. 


Gen.  Corina. 
Boscia. 
Hydra. 

Etc. 


*  Calametta,  Oken. 

*  Cymodocea,  Lmx. 


S.  gen.  Plumularia. 
Sertularia. 


Antennularia. 
Etc..  etc. 

Les  Méduses  forment  une  classe  à  part  disposée  d'après  le 
système  de  Péiïon  et  LESUEUB. 
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Lamoueoux  1821. 

Polypiers  flexibles  ou  non  entièrement   pierreux. 

Sect.   1.  Polypiers  cellulifères. 
Ord.  1.  Celleporées. 

2.  Flustrées. 

3.  Cellariées. 

4.  Sertulariées. 

Gen.  Pasythea.  —  Amathia.  —  Nemertesia.  - 
Aglaophenia..  —  Dynamena.  —  Sertularia.  - 
ldia.  —  Entalophora.  —  Clytia.  —  Laomedea. 
—  Thoa.  —  Salacia.  —  Cymodocea.  —  Am- 
phitoites. 
Ord.  f>.  Tubulariées. 

Gen.   Tibiana.  -  -  Na'isa.  —  Tubularia.  -  -  Cor- 
nularia.  ■ —  Telesto.  —  Liagora.  --  Neomeris. 


ETAT  DES  GENRES  ET  DES  ESPÈCES 


HYDROIDES 

Nous  donnons  dans  ce  chapitre  la  liste  de  tous  les  genres 
d'Hydroïdes  qui  ont  été  établis  pendant  la  période  antérieure  à 
Tannée  1821.  On  y  trouvera  également  rémunération  de  toutes 
les  espèces  qui  ont  été  assez  bien  décrites  a  cette  époque  pour 
que  l'on  puisse  les  reconnaître  et  les  maintenir  dans  le  système 
des  Hydroïdes.  Chaque  espèce  est  accompagnée  de  sa  synonymie 
et  de  l'indication  de  tous  les  ouvrages  dans  lesquels  elle  est 
mentionnée. * 

Nous  avons  laissé  de  côté,  après  examen,  linéiques  synonymies 
indiquées  par  d'anciens  auteurs,  mais  trop  douteuses  pour  que 
l'on  puisse  en  tenir  compte. 

Lorsqu'une  espèce  est  connue  aujourd'hui  sous  un  nom  intro- 
duit dans  la  science  après  Tannée  1821,  ce  nom  est  mis  entre 
crochets  [  ]. 

Le  travail  que  nous  avons  fait  n'est,  en  quelque  sorte,  qu'un 
premier  triage  nous  permettant  d'éliminer  définitivement  tous 
les  synonymes  et  toutes  les  espèces  dont  la  description  est  trop 
incomplète  pour  qu'on  puisse  les  conserver. 

^Iais  il  reste  encore  beaucoup  d'espèces  douteuses  qui  dispa- 
raîtront très  probablement  lorsqu'on  fera  une  révision  com- 
plète des  Hydroïdes. 


1  Les  dates  des  ouvrages  servent  des  Duméros  d'ordres  pour  les  renvois  à  l'Index 
bibliographique. 


422  M.    BKDOT 

Gren.   Aetea  Lamouroux  1812. 

Ce  genre,  placé  par  Lamouroux  dans  la  famille  des  Sertula- 
riées,  ne  renferme  pas  d'Hydroïdes  et  doit  disparaître  de  leur 
classification. 

Il  en  est  de  même  des  genres  Cellepora,  Flustra,  Crisia, 
Menipea,  Eucratea. 

Gen.  Aglaophenia  Lamouroux   1812. 

Le  genre  Aglaophenia  créé  par  Lamouroux  (.1.812  et  1816), 
comprenait  toute  la  famille  des  Plumularides  telle  qu'on  l'admet 
aujourd'hui,  à  l'exception  des  espèces  que  Lamouroux  réunis- 
sait dans  le  genre  Nemertesia.  Lamarck  en  1816  créa  le  genre 
Plumularia  qui  était  absolument  synonyme  ft  Aglaophenia  La- 
mouroux. Malgré  cela,  ces  deux  noms  ont  été  conservés,  le  der- 
nier pour  les  espèces  chez  lesquelles  l'hydrothèque  est  accolé 
sur  toute  sa  longueur  à  l'hydroclade,  le  premier  pour  les  espèces 
dont  l'hydrothèque  est  libre. 

Aglaophenia  arcuata  Lamouroux. 
Aglaophenia  arcuata  Lamouroix  1816    p.  167,  pi.  i,  fig.  ia,B. 

Aglaophenia  cruciali  ■  Lamouroux. 

Aglaophenia  crucialis        Lamouroux  1810    p.  169. 

Plumularia  brachiata         Lamarck  1816    vol.  2,  p.  126. 

Aglaophenia  cupressina  Lamouroux. 

Aglaophenia  cupressina      Lamouroux  1816    p.  169. 

Plumularia  bipinnata        Lamarck  1810    vol.  2.  p.  126. 

Aglaophenia  filamentosa  (Lamarck). 
Plumularia  filamentosa     Lamarck  181(5    vol.  2,  p.  128. 

Aglaophenia  flexuosa  Lamouroux. 
Aglaophenia  flexuosa         Lamouroux  1816    p.  167. 
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[Aglaophenia  fusca  Kirchenpauer  1872.] 

?  Sertularia  hypnoïdes      Pallas  1706    p.  155. 

»  »  Boddaert  1768    p.  193. 

»  »  Gronovius  1781     p.  360. 

»  »  Wilkens  et  Herbst  1787    p.  194. 

»  »  Gmelin  1788    p.  3849. 

»  »  Bosc  1802    vol.  3,  p.  94. 

:'  Aglaophenia  hypnoïdes    Lamouroux  1816    p.  173. 

Aglaophenia  myriophyllum  Lamouroux. 

?  Myriophijllon  pelagium 

Cortusi  Clusius  1601     Lib.  VI,  p.  ccli. 

?  Muscus  maritimus  fili- 

ciis  folio  Bauhin  1023    p.  363. 

?  Myriophyllon  pelagium 

Cortusi  Parkinson  1610    p.  1296-1298. 

Myriophyllum  pelagium     Bauhin  et  Cherler    1651    p.  802. 

»  »  Chabrjëus  1666    p.  572. 

Palma  marina  Barrelier  1714    pi.  1292,  II. 

Myriophyllum  pelagicum   Zannichelli  1714 

?  Corallina  fruticosa  pen- 

nii la  Petiver  1715    pi.  2,  fig1.  11. 

Mekcati  1717    pi.  129,  fig.  add. 

.4  h  isocalyx  <  Myriophyl- 
lum) pelagicum  Donati  1750    p.  23. 

Miriofillo  pelagio  di  Cor- 

tusio  Ginanni  1755    p.  16,  pi.  11,  fig.  21. 

Pheasant's-tail  Coralline   Ellis  1755  (c)  p.  14,  n°  13,  pi.  8. 

Sertularia  myriophyllum    Linné  1758    p.  810. 

Sertularia  myriopkylla       Linné  1761    p.  540,  n°  2243. 

Sertularia  myriophyllum   Houttuyn  1761-73  vol.  17,  p.  545. 

»  »  Pallas  1766    p.  153. 

»  Linné  1767    p.  1309. 

»  »  Boddaert  1768    p.  191. 

Sertularia penna  Maratti  1776    p.  29. 

Sertularia  myriophyllum   Gronovius  17«1    p.  360. 

Bev.  Suisse  de  Zool..  T.  9.  1901.  28 
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Sertolare  miriofillo  C.vvolini  1785    p.  234. 

Sertularia  myriophyllum    EllispISolander    1 786    p.  44,  n"  13. 
»  »  Wilkens  et  Herbst    1787    p.  192. 

Gmelin  1788-93  p.  3848. 

Plnmularia  myriophyllum  Esper  1788-1830  vol.  3.  p.  202. 

Sertularia  myriophyllum    Berkenhout  1789    vol.  1,  p.  217. 

»  »>  Ou vi  1792    p.  288. 

Esper  1794-1806  vol.  2,  pfc  5. 

Bosc  1802    vol.  3,  p.  94. 

»  »  Turton  1807     p.  213. 

Aglaophenia  (Sertularia  ) 

myriophyllum  Lamouroux  d812    p.  184. 

Sertularia  myriophyllum   Sprengel-Cavolini  1813    p.  109. 
Sertularia  (Pennaria) 

myriophyllum  Oken  1815    p.  94. 

Plumularia myriophyllum Lamarck  1816    vol.  2,  p.  124. 

Aglaophenia  myriophyllum   Lamouroux  1816    p.  168. 

Sertularia  myriophyllum    Stewart  1817    vol.  2,  p.  44)5. 

»  »  Bertoloni  1819  (a.)  p.  218. 

[Aglaophenia  patula  Kirchenpaûer  1872. J 

?  Plumularia  pennaria         Esper  1788-1830  vol.  3,  p.  205  (Excl.  syn.) 
Sertularia  pennaria 

Lin.  sec.  Esper  1794-1806  pi.  25  (Excl. Nom.  Auct.) 

f?       »              »                   HniTTUYN  1761-73  vol.  17.  p.  574. 

Aglaophenia  pelagka  Lamouroux. 
Aglaophenia  pelayica         Lamouroux  1816    p.  170. 

Aglaophenia  pennatula  Lamouroux. 

Sertularia  pennatula      Ellis  et  Solander  1786    p.56,n°31,pl.7,Iig.l,2. 

»                »                 Gmelin  1788-93  p.  3853. 

»                  Shaw  1789-1813    pi.  698. 

Bosc  1802    vol.  3,  p.  97. 
Aglaophenia  (Sertularia  ) 

pennatula                       Lamouroux  1812    p.  184. 

Plumularia  pennatula        Lamarok  1816    vol.  2,  p.  128. 
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Aglaophenia  pennatula 
Sertularia  pennatula 
Aglaophenia  pennatula 


Làmouroux  1816    p.  168. 

Fleming  1820    p.  82-89. 

Làmouroux  1821    p.  11,  pi.  7,  fig.  1,  2. 


Aglaophenia  pluma  Làmouroux. 


??Pennara  marina 

?  Pennaria    marina  Im- 

perali 
Corail  ma  falciform  i$ 
The  podded  Coralline 
Miriofillo      serpeggiante 

non  pennato 

Miriofillo  pennato  di  se- 
conda specie 

Se  t'tularia  pluma 


ÏMPERATO 

1599    p.  7  47. 

BOOCONE 

1697    p.  257,  pi.  6,  tig.  6. 

Seba 

1735    pi.  101,  n°  1. 

Ellis 

1755(c)p.l3,n°12,pl.7,fig.b.B 

GlNANNI 

1755    p.  16,  pi.   12,   tig.  26 

(Sec.  Bertoloni ) 

Serlolara  pin  ma 
Sertularia  pin  nia 


1753    p.   16.   pi.  12,  tig.  27. 

(Sec.  Bertoloni.  I 
1758    p.  811. 
1761     p.  541,  n°  2245. 
1761-73  vol.  17,  p.  548. 

1766  p.  149. 

1767  p.  1309. 

1768  p.  186. 
1776     p.  31. 
1781     p.  359. 
1785    p.  210,  pi.  8,  fig.  5-7. 


GlNANNI 

Linné 
Linné 

holttuyn 
Palla> 
Linné 
boddaert 
Mabatti 
Gronovius 
Cavolini 

Ellis  et  Solander    1786    p.  43,  n°  12. 
Wilkens  et  Herbst    1787    p.  188. 


» 

» 

Gmelin 

1788-93  p.  3850. 

PliDimlaria  pluma 

Esper 

1788-1830  vol.  3,  p.   218. 

Sertularia 

planta 

Berkenhout 

1789  vol.    1,   p.   217. 

» 

» 

Olivj 

1792    p.  289. 

» 

» 

Esper 

1794-1806  vol.  2,  pi.  7. 

» 

» 

Cuvier 

1798    p.  666. 

» 

» 

Bosc 

1802    vol. 3.  p.  95,  pi.  29.  tig.  1 

» 

» 

Turton 

1807    p.  214. 

» 

» 

Bertoloni 

1810    p.  107. 

Aglaophenia  (Sertn 

laria) 

pluma 

Làmouroux 

1812    p.  184. 
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Sertularia  pluma  Sprengel-Cavolini  1813    p.  97,  pi.  8. 
Pe  h  h  ari  a   (Sertularia  I 

pluma  Oken  18 15    p.  94. 

Plumularia  cristata  Lamarck  1816    vol.  2,  p.  125. 

Aglaophmia  pluma  Lamouroux  1816    p.  169. 

Sertularia  pluma  Stewart  1817    vol.   2,  p.  443. 

>>             »  Bertoloni  1819  (a)  p.  219. 

»             »  Bertoloni  1819  (b)  p.  269. 

Aglaophenia  pluma  Lamouroux  1821    p.  11. 

[Aglaophenia  Savignyana  Kirchenpauer  1872.] 

.4  a  I  a  o [i  h  e  n  i  a  peu n a  ria 

Lamx,  sec.  Savicny  et  Audoln    1809-17  vol.   1,  P.  4,  p.  225  et 

suiv.  Polypes,  pi.  11,  fig.  3. 

Aglaophenia  speciosa  Lamouroux. 

Sertularia  speciosa             Houttuyn  1761-7.3  vol.  17,  p.  552. 

»                   Pallas  1766    p.  152. 

Boddaert  1768    p.  190. 
»                Wilkens  et  Herbst    1787    p.  191. 

»              o                    Gmelin  1788-93  p.  3849. 

»              .»                    Esper  1788-1830  vol.  3,  p.  223. 

Bosc  1802    vol.  3,  p.  94. 
Nigellastrum  (  Sertularia  ) 

speciosa                           Oken  1815    p.  93. 

Aglaophenia  speciosa         Lamouroux  1816    p.  170. 

Aglaophenia  spicata  Lamouroux. 
Aglaophenia  spicata  Lamouroux  1816    p.  166. 

Aglaophenia  uncinata  (Lamarck). 

?  Sertularia  pennaria        Linné  1758    p.  813. 

A  glaophenia    myrio- 

phyllum  Savigny et AupoiN    1809-17  vol.  1.  P.  4,  p.  225.  Po- 

lypes, pi.  14,  fig.  4. 
Aglaophenia  (Sertularia 

pennaria  Lamouroux  1812    p.  184. 
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Plumularia  uncinala         Lamarck  1816  vol. 2,  p. 135.  (Excl.  syn.  i 

Aglaophenia pennaria        Lamouroux  lxi6    p.  167.  (Excl.  syn.) 

Aglaophenia  urceolifera  (Lamarck). 
Plumularia  urceolifera      Lamarck  1816    vol.  2,  p.  125. 

[Aglaophenia  urens  Kirchenpauer  1872.] 
f  Plumularia  scabra  Lamahck  1816    vol.  2.  p.  127. 

Gen.  Amathia  Lamouroux  1812. 

Ce  genre,  créé  par  Lamouroux  (1812  et  1816),  faisait  partie 
de  sa  famille  des  Sertulariées.  Il  doit  disparaître,  les  espèces  qui 
le  composent  n'étant  pas  des  Hydroïdes,  mais  des  Bryozoaires. 

Gen.  Ampkitoïtes  Lamouroux  1821. 

Le  genre  Amphitoïtes  a  été  créé  par  Lamouroux  pour  des 
fossiles  dont  il  n'est  pas  possible  d'établir  exactement  la  position 
systématique. 

Gen.  Anisocalyx  Donati  1750. 

Don ati  (1750.  p.  23)  avait  proposé  la  création  du  genre  Ani- 
socalyx pour  y  faire  rentrer  V  Aglaophenia  myriophyllum.  Ce  nom 
n'a  pas  été  adopté  et  doit  disparaître. 

Gen.  Antennularia  Lamarck  1816. 

Bien  que  ce  genre  soit  généralement  adopté  par  tous  les 
auteurs  modernes,  il  devrait  (si  Ton  veut  s'en  tenir  aux  règles 
établies  par  les  Congrès  zoologiques  internationaux)  être  sup- 
primé, étant  synonyme  de  Nemertesia  Lamouroux  1812  (voir 
ce  nom). 

Gen.  Boscia  Schweigger  1820. 

îSchweigger  (1820,  p.  409)  a  créé  ce  genre  pour  y  placer 
VHydra  corynaria  de  Bosc.   Mais  cette  espèce  est  trop  mal 
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décrite  pour  qu'il  soit  possible  de  la  conserver  et  surtout  d'en 
faire  le  type  d'un  génie  nouveau.  Il  est  donc  préférable  de  sup- 
primer ce  nom. 

Gen.  Calamella  Oken  1817. 

Calamella  est  synonyme  de  Tubularia.  Ce  nom,  proposé  par 
Oken,  n'a  pas  été  admis. 

[Gen.  Calycella  Hincks  1861.] 

C'est  dans  ce  genre,  fondé  par  Hincks,  que  l'on  devra  ran- 
ger la  Campanularia  syringa  Lmk  (CJytia  syringa  Lmx). 

Gen.  Campanularia  Lamarck  1816. 
CJytia  Lamouroux  1812.  ■ —  Laomedea  Lamouroux  1812.- 

Les  Hydroïdes  appartenant  à  la  famille  des  Campanularides 
ont  été  tout  d'abord  classés  dans  le  genre  Sertularia. 

En  1810,  Péron  et  Lesueur  ont  décrit  sous  le  nom  d'Obelia 
une  Méduse  de  Campanularide.  Mais,  à  cette  époque,  personne 
ne  songeait  à  établir  une  relation  entre  les  Hydroïdes  et  les 
Méduses. 

Lamouroux,  en  1812,  a  formé,  pour  les  Campanularides 
connues  à  cette  époque,  les  deux  genres  Clytia  et  Laomedea. 

En  181  c.  Lamarck.  sans  tenir  compte  du  travail  de  Lamou- 
roux, créa  le  genre  Campanularia.  De  nos  jours,  les  Campa- 
nularides ont  été  divisées  en  plusieurs  genres  dont  les  caractères 
sont  loin  d'être  nettement  définis. 

Hincks  (1868)  a  conservé  les  trois  genres  Clytia,  Obelia  et 
(  hmpanularia,  mais  en  leur  attribuant  des  caractères  nouveaux. 

Quant  au  genre  Laomedea,  Hincks  le  fait  disparaître,  mais  il 
sera  rétabli  plus  tard  par  Levinsen  (1893). 

Les  naturalistes  n'étant  pas  encore  d'accord  sur  les  divisions 
à  établir  dans  la  famille  des  Campanularides,  nous  laisserons  à 
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chaque  espèce  les  différents  noms  sous  lesquels  elle  est  connue 
de  nos  jours. 

[Campanularia  antipathes  Baie  1884.] 
Laomedea  antipathes  Lamouroux. 

Laomedea  antipathes  Lamouroux  1816    p.  206,  pi.  6,  fig.  1  a.  B. 

Campanularia  dichotoma  Lamarck. 
Laomedea  dichotoma  Lamouroux. 
[Obelia  dichotoma  Hincks  1868.] 

Sea-thread  Coralline  Elus  1755  (c)    p.  21,   n.   18,  pi.    12, 

fig.  a.  A. 
Sertularia  dichotoma  Linné  1758    p.  812. 

»  »  (in  part.) Houttûyn  1761-73    vol.  17,    p.  565.    (La 

planche  représente  une  autre 
espèce  :  Gonothyrœa  Loveni). 
»  ..  Linné  1767  p.  1312.  (Excl.  syn.  p.  p.) 

o  "  Maratti  1776    p.  34. 

Sertolare  dicotoma  Cavolini  1785    p.  194,  pi.  7,  fig.  5-8. 

Sertularia  dichotoma         ELLisetSoLANDER    1786    p.  48,  n°  19. 
Sertularia  longissima 

(in  part.)  WiLKENset  Herbst    1787     p.  159,  pi.  5,  fig.  25. 
Sertularia  dichotoma  Gmelin  1 788-93  p.  3855.  (Excl.  syn.  p.  p.) 

Berkenhout  1789    v.   1,  p.  218. 

»  »>  Bosc  18(12    v.  3,  p.  99,  pi.  29.  fig.  5. 

»  »  Turton  1807    p.  215. 

»  »  Jameson  1811     p.  564. 

Laomedea  (Sertularia 

dichotoma  Lamouroux  1812    p.  184. 

Sertularia  dichotoma       Sprengel-Cavolini     1813    p.  90,  pi.  7. 
Campanularia  dichotoma   Lamarck  1816    vol.  2,  p.  113. 

Laomedea  dichotoma  Lamouroux  1816    p.  207.  (Excl. syn.  p.  p.) 

Sertularia  dichotoma  Stkwart  1817    v.  2,  p.  446. 
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[Cawpanularia  flexuosa  Hincks  1868.] 
Sertularia    gen  iculata 

L.  SeC.  MULLERetABILDGAARD      1789     Vol.    3.   f).    61.   pi.   117. 

(Excl.  syn.) 


[Campanuïaria  gelatinosa  Lamarck  1S36.] 
Laomedea  gelatinosa  Lamouroux. 
[Obelia  gelatinosa  Hincks  1868.] 

Curai l i t) ii  confervoides 
çielatinosa  alba:genicu- 
lis  crassiiisculis,)pellu~ 


cidis. 

H  A  Y 

1724 

p.  34.  n°  7. 

Sertularia  gelatinosa 

HOUTTUYN 

1761-73  vol.  17,  p.  S64 

»               » 

Pallas 

1766 

p.  116. 

»               h 

BODDAEKT 

1768 

p.  145. 

»               » 

Wilkens  et  Herbst 

1787 

p.  156. 

d               » 

Gmelin 

1788-93 

p.  3851. 

»               » 

Bosc 

1802 

vol.  3.  p.  96. 

Ha/ecium  (Sertularia ) 

gelatinosa 

Oken 

1815 

p.  92. 

Laomedea  gelatinosa 

Lamouroux 

1816 

p.  208. 

Sertularia  gelatinosa 

Stewart 

1817 

vol.   2,   f».  444. 

d                » 

Fleming 

1820 

p.  84.       ' 

[Campanularia  geniculata  Fleming  1828.] 
Laomedea  geniculata  Lamouroux. 
[Obelia  geniculata  Allman  1864.] 


Knotted-thread  Coralline   Elles 

Sertularia  geniculata         Linné 

»  »  Linné 


1755(c)  p.22,n°19,pl.l2,fig.b.B". 
1758    p.  812. 
1761     p.  541,  n°  2249. 
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Sertularia  geniculata 


?  Sertolare  genicolata 
Sertularia  geniculata 


HOUTTUYN 

1761-73  vol.  17,  p.  563. 

P ALLAS 

1766 

p.  117. 

Linné 

1767 

p.  1312.  (Excl.  syn.  pp.)1 

BODDAERT 

1768 

p.  147. 

FORSKÂL 

1775 

p.  XXVII  noir. 

Maratti 

1776 

p.  34. 

Gronovius 

1781 

p.  356. 

Cavolini 

1785 

p.  205,  pi.  8,  fi£.  1-4. 

ELLisetSoLANDER    1786    p.  49,  n°  20.  (Excl.  syn . 

Ellis  Phil.Trans.) 
Wilkens  et  Herbst    1787    p.  157. 


» 

i) 

Gmelin 

1788-93 

p.  3854.  (Excl.  syn. Ellis 
Act.  Angl.) 

» 

» 

Berkenhout 

1789 

vol.   1.  p.  218. 

» 

» 

Bosc 

1802 

vol.  3,  p.  99. 

» 

» 

TURTON 

1807 

p.  215. 

» 

» 

Jameson 

1811 

p.  564. 

» 

» 

Lamouroux 

1812 

p.  184. 

?      .) 

» 

Sprengel-Cavolini 

1813 

p.  95.  pi.  8,  flg-.  1-4. 

» 

» 

Oken 

1815 

p.  92. 

» 

)> 

Lamarck 

1816 

vol.  2.  p.  120. 

Laomedea 

geniculata 

Lamouroux 

1816 

p.    208.    (Excl.    syn. 
Mûller.) 

Sertularia 

geniculata 

Stewart 

1817 

vol.  2.  p.  446. 

[Campcmularia  LairU  Lamarck  1836.] 

Laomedea  Lairn  Lamouroux. 

Laomedea  Lairii                 Lamouroux  1816    p.  207. 

»           »                     Lamouroux  1821    p.  14,  pi.  67,  fig.  3. 


1  Linné  considère  sa  Sertularia  flexuosa  comme  étant  synonyme  de  S .  genicu- 
lata. Mais  il  avait  confondu  autrefois,  sous  le  nom  de  S.  flexuosa.  deux  espèces 
différentes:  1°  la  S.  polyzonias  et  2°  une  Campanulaire  décrite  par  Lckflinc, 
maia  que  l'on  ne  peut  pas  déterminer  exactement. 
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[Campanularia  olivacea  Lamarck  1836.] 
Clytia  olivacea  Lamouroux. 

Clytia  olivacea  Lamoorodx  1*21     p.  13,  pi.  67,  fig.  1-2. 

Cette   espèce  est   probablement  une  variété  de  la  Campanularia  certicillata 
Lamarck. 


[Campanularia  reptans  Blainville  1834.] 
Laomedea  reptans  Lamouroux. 

Laomedea  reptans  Lamouroux  1821    p.  14,  pi.  67,  fig.  4. 

Campait  ula  ria  syringa  Lamarck. 

Clytia  syringa  Lamouroux. 
[Calycella  syringa  Hincks  1868.] 

Creeping   kind    of  Bell 

Coralline  Ellis  1755(c)  p.25,n°2i,pL14,fig.b.B. 

Sertularia  syringa  Houttuyn  1761-73vol.  17, p. 559, pi.  137,0g. 4. 

Sertularia  volubilis  Pallas  1766  p.  122 

Sertularia  syringa  Linné  1767  p.  1311. 

Sertularia  volubilis  Boduaert  1768  p.  153. 

Sertularia  syringa  Maratti  1776  p.  33. 

Sertularia  repens  ELLisetSoLANDER    1786  p.  52,  n°  23. 

Sertularia  volubilis  WiLKENsetHERRsr    1787  p.  161. 

Sertularia  syringa  Gmelin  1788-93  p.  3852. 

»                »  Berke.nhult  1789  vol.   1,  p.   218. 

»  Bosc  1802  vol.  3.  p.  96. 

»>  Turton  1807  p.  214. 

Clytia(Sertularia) syringa  Lamouroux  1812  p.  184. 

Sertularia  syringa  Oken  1815  p.  92. 

Campanularia  syringa       Lamarck  1*16  vol.  2.  p.  113. 

Clytia  syringa  Lamourui  x  1816  p.  202. 

Sertularia  syringa  Stewart  1817  vol.  2.  p.  444. 
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[Campanularia  urnigera  Lamarck  1836.] 
(  li/tia  urnigera  Lamouroux. 

Clytia  urnigera  Lamouroux  1816    p.203,pl.5,fig.6,a,B.c. 

Campanularia  verticiUata  Lamarck. 
Clytia  verticUlata  Lamouroux. 


Horse-tail  Corn 

dline  with 

bell-shajied  Cups 

Ellis 

1755  (c)    p.  23, 

n"  20,  [i 

1.  13, 

Kg-  » 

,  A. 

Sertularia  vert 

icillata 

LlNNÉ 

1758 

p.  811. 

» 

• 

HoUTTUYN 

1761-73  vol.  17, 

p.  555. 

» 

» 

P ALLAS 

1766 

p.  115. 

» 

» 

LlNNÉ 

1767 

p.  1310. 

» 

» 

BODDAERT 

1768 

p.  144. 

» 

0 

Marattj 

1776 

p.  32. 

» 

» 

Ellis  et  Solander 

1786 

p.  50,  n° 

21. 

» 

» 

Wii.kk.ns  et  Herbst 

1787 

p.  155. 

» 

' 

Gmelin 

1788-93 

p.  3851. 

» 

0 

Berkknhout 

1789 

vol.  1.  p. 

218. 

» 

1 

Bosc 

1802 

vol.  3,  p. 

95. 

» 

1) 

TURTON 

1807 

p.  214. 

Clytia  (Sertularia)  ver 

- 

ticillata 

Lamouroux 

1X12 

p.  184. 

Halecium  (Sert 

lularia  i 

verticiUata 

Okkn 

1815 

p.  92. 

Campanularia 

verticillai 

'a  Lamarck 

1816 

vol.  2,  p. 

113. 

Clytia  verticiUata 

Lamouroux 

1816 

p.  202. 

Sertularia  vert 

icillata 

Stewart 

1817 

vol.  2,  p. 

\  \  4 . 

Campanularia  volubilis  (Linné). 

Small  climbing  Coralline 

with  bell-shaped  Cups     Ellis  1755  (c)    p.  24,  n°  21.  pi.  14, 

fig.  a,  A. 
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Ellis  1755  (I»)    p.  6-29,  pi.  22.  tig.  B. 

Sertularia  volubilis            Linné  1758    p.  811. 

??Sertularia                       Baster  1759-65  I  Lib.l,pl.  2,lig.2a.b.<l  ; 

fig.  3-4 c,e;  fig.  7  a,  b,c. 

Sertularia  volubilis            ïïouttuyn  1761-73  vol.  17.  p.  556,  pi.  137, 

fig.  4. 

Sertularia  uniflora             Pallas  1766    p.  121. 

Sertularia  volubilis            Linné  1767    p.  1311. 

Sertularia  nui /lova             Boddaert  1768    p.  151. 

»                   Ellis  1768  (b)     p.  134,  pi.  19,   fig.  9. 

Sertularia  volubilis             Marattj  1776    p.  32. 

»                »                    Fabricii  s  1780     p.  444. 

Sertularia  uniflora  Wilkens  et  Herbst    1787    p.  160. 

Sertularia  volubilis            Gmelin  1788-93  p.  3851.  (Excl.syn.  p.p.) 

Campanularia  volubilis     Esper  1788-1830    vol.  3,  p.  168. 

Sertularia  volubilis            Berkenhout  1789     vol.   1.  p.   218. 

»                »                   Esper  1791-1806  vol.  2,  pi.  30. 

»               »                  Bosc  1802  vol.  3,  p.  96.  (Excl.  syn.  p.  p.) 

»               »                  Jameson  1811    p.  564. 

»                   Oken  1815    p.  92. 

»                »                   Stewart  1817     vol.  2.  p.  444. 

Campanularia  volubilis     Schweiggér  1820    p.  425. 

Alder  (1858)  a  montré  que  la  Sertularia  volubilis  de  Linné  était  une  espèce  dis- 
tincte de  la  Sertularia  volubilis  d'ELLis  et  Solander.  Cette  dernière  appartient 
au  «fiire  Clytia. 

Gen.  Capsularia  Olivier  1798. 

Cuvier,  qui  a  établi  le  genre  Capsularia,  n"a  pas  indiqué  les 
espèces  qu'il  y  faisait  rentrer.  Ce  genre  doit  disparaître,  étant 
synonyme  de  Cor  nui'. 

Gen.  Cettaria  Ellis  et  Solander  1780. 

Le  genre  Cettaria  a  été  établi  par  Ellis  et  Solander  pour 
des  animaux  appartenant  aux  Bryozoaires.  Lamarck  (1816)  a 
fait  rentrer  dans  ce  genre  deux  Hydroïdes  de  la  famille  des  Ser- 
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tularides  qui  seront  placés  pins  tard  dans  le  genre  Thuiaria  de 
Fleming  (1828).  Lamouroux  (1812)  mettait  le  genre  Cettaria 
dans  la  famille  des  Sertulariées.  Aujourd'hui,  ce  genre  ne  l'ait 
plus  partie  des  Hydroïdes. 

Gen.  Cdlepora  Lamourou'x  1812. 
A  supprimer.  Voir  au  genre  Aetea. 

Gen.  ('/ara  Gmelin  1788. 

Gmelly  (1788-93,  ]).  3131)  a  créé  le  genre  Clara,  qu'il  pla- 
çait parmi  les  Mollusques,  pour  un  animal  désigné  par  O.-F.  MûL- 
ler  (1775)  sous  le  nom  de  «  kaulenformige  Schleimthier  »,  et 
plus  tard  (1776)  sous  celui  ÏÏHydra  squamata. 

BOSC  (1797)  ajouta  trois  espèces  a  ce  genre.  Deux  d'entre 
elles  doivent  être  placées  dans  le  genre  Coryne;  quant  à  la  troi- 
sièmefC  filifera),  elle  paraît  bien  être  une  ('/ara,  mais  sa  descrip- 
tion n'est  pas  suffisante  pour  que  Ton  puisse  reconnaître  l'espèce 
dont  il  s'agit.  Le  même  auteur,  dans  son  «  Histoire  naturelle  des 
Vers  »  (1802),  fit  passer  toutes  ces  espèces  dans  le  genre  Co- 
ryna  et  supprima  le  genre  C/ara.  exemple  suivi  par  Lamarck, 
mais  Johnstox  a  rétabli  ce  genre. 

Le  genre  Corine  de  CuviEE  (1798,  p.  656)  est  synonyme  de 
C/ara. 

C/ara  multicornis  (Forskâl). 


Hydra  multicornis 

FORSK  \l. 

1 7  7  •*> 

p.   131 

»             » 

Forskâl 

17  70 

1>1.  26. 

fig.  B,  b. 

Coryne  mttlticornis 

Bruguière 

1789 

pi.  69, 

fig.  12-13. 

»             » 

l,\M  VRCK 

1816 

vol.  2, 

p.  62. 

Clava  squamata  (Mûller). 

Zoophyton  minutum,  Ci 

rynae  simillimum  Pallas  1771    fasc.   10.  p.  36-,  pi.  'i, 

fig.  9.  .1.  I).  E,  F. 
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K a  ulenfôrm  ige   Sch  leim 

(hier 
Hydra  squamata 


Clava  parasitica 
Tubularia  affinis 
Coryne  squamata 
Tubularia  affinis 
Coryne  squamata 
Coryna  squamata 
Tubularia  affinis 

»  » 

Coryna  squamata 
Coryne  squammata 
Coryne  squamata 
Tubularia  a /finis 
Coryne  squamata 
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MiJLLER 

1775 

p.  406,  pi.  5,  fig.  3,  4. 

MC'LLER 

1776 

p.  230. 

MÛLLER 

1777 

pi.  4. 

Farricius 

1780 

I».  317.  n°  338. 

WlLKE.NSet  Herbst 

1787 

p.  58.  (  Excl.  syn.  p.  p.) 

Gmelin 

1788-93 

p.  3131. 

Gmelin 

1788-93 

p.  3834. 

Bruguière 

1789 

pi.  69,  fig.  10-11. 

Bruguière 

1789 

pi.  69.  fig.  14. 

Lamarck 

1801 

p.  364. 

BOSC 

1802 

vol.  2.  p.  239. 

Bosc 

1802 

vol.  3,  p.  79. 

Tl'RTON 

1807 

p.  210. 

Jameson 

1811 

p.  564. 

Oken 

1815 

p.  50. 

Lamarck 

1816 

vol.  2,  p.  62. 

Stewart 

1817 

vol.  2.  p.  438. 

GOLDFUSS 

1820 

p.  78. 

Gen.  Clytia  Lamouroux  1812. 
Voir  au  genre  Campanularia. 


Clytia  volubilis  (Ellis  et  Solander)  Lamouroux. 


Sertularia  volubilis 


»  »  TURTON 

Clytia  '  Sertularia  i 

volubilis  Lamouroux 

Campanularia  volubilis  Lamarck 

Clytia  volubilis  Lamouroux 
Ca  mpa  n  nia  via  (Sert  ulu  - 

ria)  volubilis  Goldfuss 

Clytia  volubilis  Lamouroux 


Elus  et  Solander  1786    p.  51,  n°  22,  pi.  4,  ûg. 
e,  f,  E,  F.  (Excl.  syn.) 
1807    p.  214  (Excl.  syn.  p.p.) 


1812    p.  184. 

1816    vol.    2,   [).   113.  (Excl. 

syn.  p.  p.) 
1816    p.  202.  (Excl.  syn.  p.  p.) 

1820  p.  89. 

1821  p.l3,pl.4,fig.e,f,E,F. 

(Excl.  syn.  p.  p.) 


HISTOIRE   DES    HVUROÏDES  437 

Gen.  Cornularia  Lamouroux  1821. 

Lamarck  (1816)  avait  établi  le  genre  Cornularia  pour  y 
placer  un  Alcyonaire  décrit  par  Pallas  sous  le  nom  de  Tubu- 
laria  cornucopice. 

Lamouroux  (1821)  mit  le  genre  Cornularia  dans  l'ordre  des 
Tubulariées.  Il  doit  disparaître  de  la  classification  des  Hydroïdes. 

[Gen.  Corydendrium  van  Beneden  1844.] 

La  Sertularia  parasitica  Linné  devra  rentrer  dans  le  genre 
Corydendrium  de  van  Beneden. 

[Corydendrium  parasiticum  (Linné)  van  Beneden  1844.] 

Sertularia  parasitica  Houttuyn  1761-73  vol.  17,  p.  391. 

»  »  Linné  1767    p.  1315. 

»  »  Fabricids  1780    p.  447. 

Sertolara  parassita  Cavolini  1785    p.  181,  pi.  6,  tig.  8-13. 

Sertularia  parasitica  Gmelin  1 788-93  p.  3860. 

»  »  Sprengel-Cavolini     1813    p.  83,  pi.  6. 

Pennaria  parasitica  Goldfuss  1820    p.  89. 

Gen.  Coryne  Gartner  1774. 

Gartner  a  introduit  le  nom  générique  de  Coryne  pour  une 
espèce  que  Pallas  (1774)  et  Gmelin  (1788)  ont  rangée  à  tort 
dans  le  genre  Tubularia.  Bosc  et  Lamarck  ont  fait  rentrer  cette 
espèce  dans  le  genre  Coryne,  mais  en  la  décrivant  chacun  sous 
un  nom  spécifique  différent.  L'orthographe  de  ce  nom  générique 
a  varié.  Gjertxer  écrivait  Coryne.  Cuvier,  Corme,  et  Bom  . 
Coryna.  ('"est  l'orthographe  de  Gartner  qui  a  prévalu. 

Cuvier  (1798,  p.  665)  a  voulu  introduire  le  genre  Capsula  rit,, 
pour  les  Corynes.  Ce  nom,  adopté  par  Oken  (1815),  a  été  aban- 
donné. Lamouroux  ne  fait  pas  mention  des  Corynes,  mais  il  cite 
la  Tubularia  muscoides  L.  qui  appartient  à  ce  genre. 
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(  'oryne  muscoides  (Linné). 
[Cor  y  ne  vaginata  Hincks  1861.] 
Tubularia  muscoides 


Fistularia  muscoides 
Fistulana  muscoides 
Tubularia  muscoides 


Linné  1761  p.  539,  n°  2230. 

Linné  1767  p.  1302  (Excl.  syn. 

MOller  1776  p.  254. 

Fabricius  1780  p.  442,  n°  452. 

Gmelin  1788-93  p. 3832 (Excl.  syn.  p.p.) 

Olivi  1792  p.  276. 

Agardh  1816  p.  256,  pi.  7.  fig.  1. 

Lamouroi  x  1S21  p.  17,  pi.  68,  fig.  6,  7. 

Coryne  pusitta  Gaertner. 


Coryne  pusilla 

GARTNER 

1771 

Fasc.l0,p.40,pl.4,fig. 

8, 

Tubularia  coryne 

Pau.  a  s 

1774 

Fasc.l0,p.40,pl.4,fig. 

8, 

Hydra  ramosa 

Fabricius 

1780 

p.  348,  n°  339. 

»         » 

Wilkens  et  Herbst 

1787 

p.  57. 

Tubularia  coryna 

GxMELIN                     1  ' 

788-93 

p.  3834. 

Coryne  glandulosa 

Bruguikre 

1789 

PI.  69,  fig.  15-16. 

Coryne  prolifica 

Bosc 

1802 

v.2,p.239,pl.22,fig 

.8 

Tubularia  coryna 

Bosc 

1802 

vol.  3,  p.  79. 

»             » 

TURTON 

1807 

p.  210. 

Capsularia  <  Coryne)  pu 

- 

silla 

Oken 

1815 

p.  55. 

Coryne  glandulosa 

Lamarck 

1816 

vol.  2,  p.  62. 

Coryne  prolifica 

Lamarck 

1816 

vol.  2,  p.  62. 

Tubularia  coryna 

Stewart 

1817 

vol.  2,  p.  438. 

Coryne  glandulosa 

GOLDFUSS 

1820 

p.  78. 

Gen.  Crisia  Lamouroux  1812. 
A  supprimer  ;  voir  au  genre  Aetea. 

Gen.  Cymodocea  Lamouroux  1816. 

Ce  genre,  tel  qu'il  a  été  établi  par  Lamouroux,  ne  contenait 
que  deux  espèces  indéterminables.  L'une  d'elles,  C.  ramosa,  est 
peut-être  une  Nemertesia  ramosa  en  mauvais  état.  Plus  tard 
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(1821)  Lamouroux  décrivit  deux  nouvelles  Cyniodocées  qui 
sont  également  indéterminables.  Le  genre  doit  donc  disparaître. 

[Gen.  Diphasia  L.  Agassiz  L862.] 

Plusieurs  espèces  mentionnées  ici  sous  les  noms  de  Sertularia 
et  Dynamena  devront  être  placées  plus  tard  dans  le  genre 
Diphasia  d'AGASSiz. 

[Diphasia  attenuata  Hincks  1866.] 

Voir  à  Dynamena  rosacea. 

Il  est  possible,  comme  le  pense  Hincks.  que  la  figure  C,  pi.  IV, 
d'ELLis  (1755,  c),  se  rapporte  à  cette  espèce,  mais  cela  n'est  pas 
absolument  certain. 

Gen.  Dyasmée  Savigny  1809-1817. 

Savigny  avait  désigné  provisoirement  sous  ce  nom  les  espèces 
qu'AuDOUiN  rapporta  au  genre  Dynamena  de  Lamouroux.  Le 
nom  de  Dyasmée  doit  donc  disparaître. 

Gen.  Dynamena  Lamouroux  1812. 

Le  genre  Dynamena  a  été  établi  par  Lamouroux  (1812  et 
1816)  pour  les  Sertulaires  à  hydrothèques  opposés.  Ce  caractère 
n'étant  nullement  constant,  le  genre  Dynamena  a  été  abandonné 
par  plusieurs  auteurs  et  entre  autres  par  Hincks.  En  revanche, 
il  a  été  adopté  par  Marktanner-Turneretscher  qui  lui  a  at- 
tribué des  caractères  entièrement  nouveaux.  Nous  indiquerons 
donc  provisoirement  les  espèces  de  ce  genre  sous  les  deux  noms 
Sertularia  et  Dynamena. 

Dynamena  barbata  Lamouroux. 

[Sertularia  barbata  Baie  1884.  | 

Dynamena  barbata  Lamouroux  lSKi    p.  178. 

Espèce  douteuse. 
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Dynamena  distans  Lamouroux. 

[Sertularia  Lamourousii  Lamarck  1836.] 

Dynamena  distans  Lamouroux  1816    p.  180,  pi.  o,  fig.  l.a.  B. 

Dynamena  disticha  Lamouroux. 
Sertularia  disticha  Bosc. 

Sertularia  disticha             Bosc.  1802    v.3,p.  10i.pl'. 29, fig.2. 

Dynamena  disticha       SwiuNYetAuDOUiN  1809-17  pi.  14.  fig.  2. 
Dynamena  <  Sertularia  i 

disticha                         Lamouroux  1812    p.  184. 

Dynamena  disticha             Lamouroux  1816    p.  181. 

Dynamena  divergens  Lamouroux. 
[Sertularia  divergens  Lamarck  1836.] 

Dynamena  distans  Audouds  1809    pi.  14,  fig.  1. 

Savigny  1809-17(necAuDouiN)pl.l4,fig.l. 

Dynamena  divergens  Lamouroux  1816    p.  180,  pi.  5,  fig.  2.  a.  B. 

Dynamena  Evansii  Lamouroux. 
Sertularia  Evansii  Ellis  et  Solander. 

Sertularia  evansii  Ellis  et  Solander     1786    p.  58,  n°  35. 


»                   » 

Gmelin 

1788-93  p.  3853. 

»                  )) 

Bosc 

1802    vol.  3,  p.  98. 

»                 » 

TURTON 

1807    p.  215. 

Dynamena  Evansii 

Lamouroux 

1816    p.  177. 

Sertularia  Evansii 

Stewart 

1817    vol.  2,  p.  445 

Dynamena  obliqua  Lamouroux. 
[Sertularia  obliqua  Lamarck  1836.] 
Dynamena  obliqua  Lamouroux  1816    p.  179. 

Espèce  douteuse. 
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Bynamena  operculata  Lamouroux. 
Sert h1  aria  operculata  Linné. 


Muscus  marinas  denticu- 
latus  procumbens  canif 
tenuissimo  denticulis 
bijugis 


Corallina  muscosa  denti- 

culata    procii mbens, 

canif  tenuissimo  denti- 

celli  ex  adverso  sitis      Plucknet 
Muscus  marinus  denticu- 

latus  procumbens  caule 

tenu  iss  imo      den  t  icu  I  is 

bijugis  Morison 

Corallina  muscosa  denti- 

culata    procumbens, 

caule  tenuissimo  ilenti- 


Ray 

1686 

p.  79. 

Ray 

1690 

p.  6. 

Plucknet 

1691 

pi.  47. 

fig.  11. 

1696    p.  119. 


1699    p.  650,  pi.  9. 


celli  ex  adverso  sitis 

TolRNEFORT 

1700 

p.  570. 

» 

Ray 

17u24 

p.  36. 

» 

Linné 

1748 

p.  76. 

Sea-Hair 

Ellis 

1755  (c) 

ip.8,n°6,pl.3,fig.b.B. 

Corallina 

Seba 

(1735)-1758T.  3,  pi.  102,  n*  3. 

Sertularia  operculata 

Linné 

1758 

p.  808. 

»               » 

Houtti  JYN 

1761-73  vol.  17,  p.  531. 

Sertularia  usneoides 

Pallas 

1766 

p.  132. 

Sertularia  operculata 

Linné 

1767 

p.  1307. 

Sertularia  usneoides 

Boddaert 

1768 

p.  164. 

Sertularia  copercnlata 

Maratti 

1776 

p.  -26. 

Sertularia  usneoides 

Gronoviu,- 

1781 

p.  357. 

Sertularia  operculata 

Ellis  et  Solai> 

;der    1786 

p.  39,  n°  6. 

Sertularia  usneoides 

WlLKENSetHKRHSÏ      1787 

p.  170. 

Sertularia  operculata 

Gmelin 

1788-93 p.  3844. 

Dynamena  operculata 

ESPER 

1788-1830 < 

roi.  3.  p.  191. 

Sertularia  operculata 

Berkenhout 

1789 

vol.  1,  p.  216. 

»               » 

Shaw 

1789-1813  pi.  1008. 
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Sertularia  operculata 

ESPER 

1794- 

1806  vol. 

2,  pi.  4 

»              » 

Bosc 

1802 

vol.  3,  p. 

92. 

»               » 

TURTON 

1807 

1».  212. 

»              » 

Jameson 

1811 

p.  564. 

Dyna  mena    Sertularia  1 

operculata 

Lamouroux 

1812 

p.  184. 

Nigellastrum  urneoides 

Okem 

1815 

p.  93. 

Sertularia  operculata 

Lamarck 

1816 

vol.  2,  p, 

118. 

Dynamena  operculata 

Lamouroux 

1816 

p.  176. 

Sert  a  la ria  opercu la  ta 

Stewart 

1817 

vol    2,  p. 

441. 

»               » 

SCHWÉIGGER 

1820 

p.  427. 

Dynamena  operculata 

Lamouroux 

1821 

p.  12. 

Dynamena  pinaster  Lamouroux. 
Sertularia  pinaster  Ellis  et  Solander. 


Sertularia  pinaster 


Sertularia  pectinata 
Dynamena  pinaster 


Erxis  et  Solander    1786   p.55,n°30,pl.6,lig.b.  B„. 

Gmelin  1788-93  p.  3853. 

Shaw  1789-1813  pi.  936. 

Bosc  1802    vol.  3,  p.  97. 

Lamarck  1816    vol.  2,  p.  116. 

Lamouroux  1816    p.  177. 

Lamouroux  1821    p.  12.  pi.  6,  fig.  b.  BB  1 . 


Dynamena  pumila  Lamouroux. 
Sertularia  pumila  Linné. 


fMuScus  marinus  lendi- 

ginosus  minimus    urc- 

nacei  coloris  Morison 

Coralline  Béaumur 

Corallina  pumila  repens 

in  mus  ramosa  Ray 

Corallina  pumila  erecta, 

ramosior  Ray 


1699  p.  650,  pi.  9. 

1711  p.  299,  pi.  11,  fig.  4.  MM. 

1724  p.  37.  n°  19. 

1724  p.  37,  pi.  2,  lig.  1. 


HISTOIRE   DES    HYDROÏDES 


443 


4jorrallina  pumila  erecta. 


mmosior 
■Corallina  pumila 

minus  ramosa 
Sea-Oak  Coralline 


Sertularia  pumila 


Linné 


1748    p.  76. 


Sertularia  pupa 
Sertularia  pumila 
Sertolara  pumila 
Sertularia  pumila 


Dynamena  pu  mil  a 
Sertularia  pumila 


rrpens 


Sertularia  tamarisca 

Sertularia  pumila 

Dy  u  a  m  e  )>  a.  (Sertulariaj 

pumila 
Sertularia  pumila  $ 

Uastrum(Sertularia) 

pumila 
Sertularia  pumila 
Dynamena  pumila 
Sertularia  pumila 


Linné 

1748 

p.  76. 

Ellis 

1755  (c)p.9,n°8,  pi.  5,  fig.  a.  A. 

Ellis 

1755  (h)  p.  632,  pi.   23,  fig,  6! 

et  F. 

Linné 

1758 

p.  807. 

Linné 

1761 

I».  540,  n°  2239. 

Houttuyn 

1761-73  vol.  17,  p.  527,  pi.  137. 

fig.  3. 

Pallas 

1766 

p.  130. 

Linné 

1767 

p.  1306. 

BODDAERT 

1768 

p.  162. 

Ellis 

1768 

(b)  [i.  434.pl.  19,  fig.  11. 

Maratti 

1776 

p.  25. 

Gronovius 

1781 

p.  357. 

Cavolini 

1785 

p.  216,  pi.  8.  fig.  8-10. 

Ellis  et  Solander 

1786 

p.  40.  n<>8. 

WlLKENSetHERBST 

1787 

p.  169. 

Gmelin 

1788-93  p.  3844. 

ESPER 

1788-1830  vol.  3,  p.  196. 

Berkenhout 

1789 

vol.  1,  p.  215. 

Olivi 

1792 

p.  288. 

Esper 

1794-1806  vol.  2,  pi.  10. 

Bosc 

1802 

vol.  3.  p.  91. 

Turton 

1807 

p.  212. 

Bertoloni 

1810 

p.  106.  (Excl.  syn.) 

Jameson 

1811 

p.  564. 

Lamouroux 

1812 

p.  184. 

prengel-Cavolwj 

1813 

p.  179. 

Oken 

1815 

p.  93. 

Lamarck 

1816 

vol.  2,  p.   119. 

Lamouroux 

1816 

p.  179. 

Stewart 

1817 

vol.  2,  p.   141,   pi.  12, 
fig.  10.  11. 

Bertoloni 

1819  (b)  p.  268. 
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Dynamena  rosacea  Lamouroux. 

Sertularia  rosacea  Linné. 

[Diphasia  rosacea  L.  Agassiz  1862.] 


)'  A  Iga  seu  muscus  mari  nus 
africanus,  flores  genis- 
tœ,  ericœ  marina  folio  Seba 

L  ily  or  Pomegranate  flowe- 
ring  Coralline 


Sertularia  rosacea 

»  » 

Sertularia  nigellastrùm 
Sériai  aria  rosacea 
Sertularia  nigellastrùm 
Sertularia  rosa 
Sertularia  rosacea 
Sertularia  nigellastru  m 
Sertularia  rosacea 
Dynemena  rosacea 
Sertularia  rosacea 


1734-65 T.  2,  pi.  69,  fig.  6. 


Dynamena  (Sertularia i 

rosacea 
Nigellastrùm  (Sertularia  > 

nigellastrùm 
Nigellastrùm  (Sertularia  > 

rosacea 
Sertularia  rosacea 
Dynamena  rosacea 
Sertularia  rosacea 


Ellis 

1755  (c)p.8,n°7.pl.  4,  fig.  a.  A, 

Elus 

1755  (h)  p.  631,  pi.  23.  fig.  Set E, 

G,  H,  I. 

Linné 

1758 

p.  807. 

HOUTTUYN 

1761-7.- 

1  vol.  17,  p.  525. 

Pallas 

1766 

p.  129. 

Linné 

1767 

p.  1306. 

BODDAERT 

1768 

p.  161. 

Maratti 

1776 

p.  25. 

ELUSetSOLANDER      1786 

p.  39.  n°  7. 

\7ILKENSetHERBST      1787 

p.  168. 

Gmelin 

1788-93 

ip.  3844. 

ESPER 

1788-1830  vol.  3,  p.  194. 

Berkenhout 

1789 

vol.  1,  p.  215. 

PdlRET 

1789 

vol.  2,  p.  69. 

ESPER 

1794- 

1806  vol.  2.  pi.  20. 

Bosc 

1802 

vol.  3,  p.  91. 

TURTON 

1807 

p.  212. 

Jameson 

1811 

p.  564. 

Lamouroux 

1812 

p.  184. 

Oken 

1815 

p.  93. 

Oken 

1815 

p.  93. 

Lamarck 

1816 

vol.  2,  p.  119. 

Lamouroux 

1816 

p.  178. 

Stewart 

1817 

vol.  2,  p.  440. 
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D'après  HlNCKS  1 1 868,  p.  245  et  247),  on  aurait  confondu  sous 
le  nom  de  Sertularia  rosacea  deux  espèces  distinctes  :  S.  (Di- 
phasiq)  rosacea  Linné  et  Diphasia  attenuata  Hincks.  Les  descrip- 
tions des  anciens  auteurs  ne  sont  pas  assez  précises  pour  nous 
permettre  de  faire  la  distinction. 

Dynamena  sertularioïdes  Lamouroux. 

[Sertularia  sertularioïdes  Baie  1884.] 

Dynamena  sertularioïdes    Lamouroux  1816    p.  178. 

Espèce  douteuse 

Dynamena  tubiformis  Lamouroux. 

[Sertularia  tubiformis  Lamarck  1836.] 

Dynamena  tubiformis         Lamouroux  1821    p.  12,  pi.  66,  lîg.  6  et  7. 

Dynamena  turbinata  Lamouroux. 

[Sertularia  turbinata  Lamarck  1836.] 

Dynamena  turbinata  Lamouroux  1816    p.  180. 

Espèce  douteuse. 

Gen.  Entalophora  Lamouroux  1821. 

Le  genre  Entalophora  a  été  placé  par  Lamouroux  dans  l'or- 
dre des  Sertulariées.  Il  ne  renferme  (pie  des  Bryozoaires  fossiles 
et  doit  donc  disparaître. 

Gen.  Eucratea  Lamouroux  1812. 
A  supprimer  ;  voir  au  genre  Aetea. 

[Gen.  Eudendrium  Ehrenberg  1834.] 

On  devra  faire  rentrer  dans  ce  genre  trois  espèces  d'Hydroïdes 
qui  ont  été  placées  primitivement  parmi  les  Sertulaires  ou  les 
Tubulaires. 
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[Eudendrium  racemosum  (Cavolini)  Ehrenberg  1834.] 

Sertolara  racemosa  Cavolini  1785    p.  160,  pi.   6,  fig.  1-7 

et  14-15. 
Sertularia  racemosa  Gmelin  1 788-9)5  p.  3851. 

»  Bosc  1802    vol.  3,  p.  98. 

»  »  Sprengel-Cavolini  1813    p.  73.  pi.  6. 

»  »  Lamouroux  1810    p.  195. 

[Eudendrium  rameum  (Pallas)  Johnston  1847.] 


Tubularia  ramea 


Pallas  1706    p.  83. 

Boddaert  1708     p.  102. 

Wilkens  et  Herbst  1787    p.  119. 


?f  Thoa  Savignii 


Gmelin 

1788-93  p.  3831. 

Bosc 

1802    vol.  3,  p.  78. 

Lamouroux 

1816    p.    212,    pi.   0.    fig.   2, 

a.  B,  C. 

Lamouroux 

1821     p.   15,  pi.  07.  fig.  5-6. 

[Eudendrium  ramosum  (Linné)  Ehrenberg  1834.] 


1755  (c)   p.3l,n°3,pl.l6,fig.a?, 
pi.  17,  fig.  a.  A. 
1758    p.  804. 
1761     p.  539,  n<>  2229. 
1761-73  vol.  17,  p.  488. 
1700    p.  84. 
1707     p.  1302. 
1768    p,  103,  pi.  4,  fig.  3. 

1770    Th.  1.  p.  135-136. 

1776    p.  19. 

1776    p.  254,  n°  3067. 

1780    p.  441,  n°  451. 

1780    p.  32. 

Wilkens  et  Herbst  1787     p.    120,  pi.  4,  tig.   17. 

Esper  1788-1830  vol.  3,  p.  115,   pi.   9, 

fisr.  1. 


Small   ramified    tubular 

Coralline 

Ellis                   1 

Tubularia    ramosa 

Linné 

»               » 

Linné 

»               » 

Houttuyn 

Tubularia  trichoides 

Pallas 

Tubularia  ramosa 

Linné 

Tubularia  trichoides 

Boddaert 

?  ?  Myrten  oder  tannen- 

fôrmiges  Gewiichs 

Cranz 

Tubularia  ramosa 

Maratti 

Fistularia  ramosa 

Mûller 

Fistulana  ramosa 

Fabricius 

Tuba/aria  ramosa 

Ellis  et  Solander 

Tuba/aria  trichoides 
Tubularia  ramosa 
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Tubularia  ramosa 

Gmelijn 

1788-93 

;  p.  3831. 

1)                         » 

Berkenhout 

1789 

vol.   1  .  p. 

2  14 

»                    » 

Shaw 

1789-1813  pi.  798. 

II                    » 

Olivi 

1792 

p.  276. 

» 

Bosc 

1802 

vol.  3,  p. 

78. 

»                  )1 

T/URTON 

1807 

p.  210. 

»               » 

Jamesok 

1811 

p.  563. 

»                   » 

Lamouroux 

1 8 1 2 

I>.  185. 

Tubularia  trichoides 

Okk.n 

1815 

p.  55. 

Tubularia  ramosa 

Lamarck 

1816 

vol.  2,  p. 

110 

»             » 

La. mou  houx 

1816 

p.  231. 

Tubularia  trichoides 

Lamouroux 

1816 

p.  231. 

Tubularia  ramosa 

Stewart 

1817 

vol.  2,  p. 

437 

Tubularia  triclioides 

Goldfuss 

1820 

p.  90. 

Tubularia  ramosa 

SCHWEIGGER 

1820 

p.  424. 

»              » 

Lamouroux 

1821 

I».  17. 

Gen.  Fistulana  Fabricius  1780. 
Voir  à  Fistularia1. 

Gen.  Fistularia  sec.  O.-F.  Millier  1776. 

MtlLLER  (1776,  p.  254)  faisait  rentrer  dans  ce  genre  sa  Tubu- 
laria simplex  (1773),  les  Tubularia  ramosa  et  muscoides  de 
Linné  et  quelques  espèces  qu'il  croyait  pouvoir  en  rapprocher. 

Le  nom  de  Fistularia  ayant  été  appliqué  auparavant  à  un  genre 
de  Poissons,  Fabricius  (1780,  p.  441)  le  changea  en  Fistulana. 
Gmelin  (1788-93)  a  fait  rentrer  toutes  ces  espèces  dans  le  genre 
Tubularia.  Dès  cette  époque,  les  noms  génériques  de  Fistularia 
et  Fistulana  ont  disparu  de  la  nomenclature  des  Hydroïdes. 


(ici).  Fïustra  Lamouroux  1. S 12. 
A  supprimer;  voir  au  genre  Aetea. 


448  M.    BEDOT 

[Gen.  Gonothyrœa  Allman  1864.] 
On  doit  considérer  comme  synonyme  de  Gonothyrœa  Lovent 
Allman  l'espèce  décrite  par  Ellis  sous  le  nom  de  «  Sea-Thread 
(  oralline  ».  Shaw  (1789-1813)  a  copié  la  figure  donnée  par  Ellis 
(en  la  retournant  et  en  la  coloriant)  et  lui  applique  le  nom  de 
Sertularia  conforta. 

[Gonothyrœa  Lovent  Allman  1864.] 

Sea-thread  Coralline  Ellis  1755  (c)  p.  23,  pi.  12  c,  C  et  pi.  38v 

fig.  3  et  B. 

Elus  1755  (b)  p.  629,  pi.  22,  A. 

Sertularia dichotoma  Houttuyn  1761-73  vol.  17,  p.  565.  pi.  L!*. 

(in  part.)  tïg.  1.  (Excl.  syn.  pp.) 

Sertularia  conforta  Shaw  1789-1813  pi.  962  (corrigée).  (Excl. 

syn.  p.  p.) 

Gen.  TIalecium  Oken  1815. 
Okex  a  établi  le  genre  Ralecium  dont  il  indique  les  carac- 
tères dans  cette  courte  diagnose:  «Mehrere  Rôhren  zusammen 
zu  einem  Stamm  verbunden».  C'est  un  peu  vague  !  Néanmoins 
ce  nom  a  été  conservé,  bien  qu'OKEN  lui-même  l'ait  supprimé 
dans  l'édition  de  1833-41  de  son  «  Allgemeine  Naturgeschichte 
fur  aile  Stânde  »  et  ait  repris  pour  l'espèce  type  l'ancien  nom  de 
Sertularia  halecina. 

Halecium  halecinum  Oken. 

?  Corallina  scruposa  pen- 
nata  cauliculis  cras- 
siusculis  rigidis  Plucknet  1696    p.  119. 

»  Tourjsefort  1700    vol.  1 ,  p.  570-57 1 . 

»                          Ray  1724  p.  36,  n°  15. 
y  Ceratophyton    ramulis 

spinosis                          Seba  1735  vol.  3,  pi.  100,   n"  16. 

Hering-bone  Corail i ne         Ellis  1755  (c)  p.  i7,  n°  15,  pi.  10. 

Ellis  1755  (a)  p.  507,  pi.  17,fig.E.F.G. 

Sertularia  halecina            Linné  1758  p.  809. 
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Hering-bone  Coralline       Edwards 
Sertularia  halecina  Linné 

»  »  HOUTTUYN 

»  »  Pallas 

»  .»  Linné 

»  »  BohDAERT 

FORSKAL 

Maratti 

MULLER 

Fabricius 

Gronovius 


Sertularia  alicina 
Sertularia  halecina 


Tlioa  halecina 
Sertularia  halecina 


Sertularia  helicina 
Sertularia  halecina 

»  » 

Halecium  halecinum 

Sertularia  halecina 
Thoa  halecina 
Sertularia  halecina 
Halecium  halecinum 
Thoa  halecina 


Elus  et  Solander  1 786 
Wilkens  et  Herbst  1787 
Gmelin 

ËSPEK 

Berkenhout 

Olivi 

ESPER 

Bosc 

TURTON 

Jameson 

Oken 

Lamarck 

Lamouroux 

Stewart 

Schweigger 

Lamouroux 


1760  Pars  2,  p.  162,  pi.  286, 
fig.  F. 

1761  p.  540,  n°  2242. 
1761-73  vol.  17,  p.  541. 

1766  p.  113. 

1767  p.  1308. 

1768  p.  142,  pi.  5,  fig.  1. 

1775  p.  XXVII. 

1776  p.  "28. 
1776     p.  255. 

1780  p.  443. 

1781  p.  356. 
p.  46,  n°  15. 
p.   153,  pi.  5,  fig.   24. 

1788-93  p.  3848. 
1788-1830  vol.  3,  p.  159. 
1789     vol.  1,  p.  217. 
1792    p.  288. 
1794-1806  vol.  2,  pi.  21. 
1802    vol.  3,  p.  94. 
p.  213. 
p.  561. 
p.  91. 

vol.  2,  p.  119. 
p.  211. 

vol.  2,  p.  442. 
p.  426. 
p.  14. 


1807 
1811 
1815 
1816 
1816 
1817 
1820 
1821 


Halecium  murjeatum  (Ellis  et  Solander). 


?  Sertularia  échina  ta 


Linné  1761     p.  541,  n°  2246. 

Houttuyn  1761-73  vol.  17,  p.  551. 

Pallas  1766    p.  152. 

Linné  1767    p.  1310. 

Boddaert  1768    p.  189. 

Maratti  1776    p.  31. 
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Sertularia  niuricata 

Sertularia  echinata 

)>  » 

Sertularia  niuricata 
Laomedea  niuricata 
Sertularia  niuricata 
Sertularia  echinata 
Sertularia  in  h  rien  ta 


Aglaoplienia  t Str(ulavia) 

echinata 
Nigellastrum  i  Sertularia) 

echinata 
Laomedea  muricata 
Sertularia  muricata 
Laomedea  muricata 

Gen.  Hydra  Linné  1746. 

Le  nom  (X  Hydra  appliqué  dans  l'antiquité  à  des  animaux  fabu- 
leux, a  été  employé  pour  la  première  fois,  comme  nom  générique, 
par  Linné  (1746).  On  a  décrit  sous  le  nom  ^  Hydra  des  animaux 
appartenant  aux  groupes  les  plus  divers  :  Infusoires,  Actinies, 
Holothuries,  Vers,  etc. 

Hydra  attenuata  Pallas. 


M.    E 

iedot 

ELLISetSOLANDER      1786 

p.    59,    n°    36,    pi.    7, 

fig.  3-4. 

Wilkens  et  Herbst  1 787 

p.  191. 

Gmelin 

1788-93 

p.  3850. 

Gmelin 

1788-93 

p.  3853. 

ESPER 

1788-1830  vol.  3,  p.  166. 

ESPER 

1794-1806  vol.  2,  pi.  31. 

Bosc 

1802 

vol.  3.  p.  95. 

Bosc 

1802 

vol.  3,  p.  98. 

TURTON 

1807 

p.  215. 

Jameson 

1811 

p.  564. 

Lamouroux 

1812 

p.  184. 

Oken 

1815 

p.  93. 

Lamouroux 

1816 

p.  209. 

Stewart 

1819 

vol.  2,  p.  445. 

Lamouroux 

1821 

p.   14,   pi.   7.   fig.  3-4. 

Der  etwas  blasse, 

stroh- 

gelbe  Polyp 

Roesel 

1755     p.  465.  pi.  76-77. 

Hydra  pallens 

HOITTUYN 

1761-73  vol.  18.  p.  102. 

Hydra  attenuata 

Pallas 

1766    p.  32. 

Hydra  pallens 

Linné 

1767    p.  1320. 

Hydra  attenuata 

Boddaert 

1768    p.  40. 

Hydra  pallens 

Miller 

1773    vol.  1,  Part.   2.  p. 

14 

»            » 

MÛLLER 

1776    p.  230. 

»            » 

Waoler 

1778     p.  707. 

•>             » 

Adams 

1787    p.  399. 
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Hydra  pollens  Gmelin 

»  -  Bruguière 

»  i)  Bosc 

Kurzarrniger  Armpolyp  Schrank 

Hydra  pallens  Lamarck 


1788-93  p.  3871. 
1789     pi.  08,  fig.  1-8. 

1802  vol.  2,  p.  235. 

1803  p.  255. 
1816    vol.  2,  p.  60. 


Hydra  oligactis  Pallas. 


Second  Sort  of  Polype 

1ÎAKER 

1743  (a)  p.  18,  fig. 

Polype  3e  espèce 

Trembley 

1744  (a)  p.    22,  pi.    1,    fig.   : 

Langarm  ige      Schwanz- 

polype 

StîllAFFER 

17:;i    pi.  3,  tig.  1. 

Long-armed  Fresh-water 

Polype 

Ellis 

1755  (c)    p.  XVI,  pi.  28,   fig. 

Der  braune  Polyp 

ROESEL 

1755    p.  505,  pi.  84-87. 

Hydra  fusca 

HOUTTUYN 

1761-73  vol.  18,  p.  59. 

Hydra  oligactis 

Pallas 

1766    p.  29. 

Hydra  fusca 

Linné 

1767     p.  1320. 

Hydra  oligactis 

BODDAERT 

1768    p.  37,  pi.  1,  tig.  1. 

Polype 

Lichtenberg 

1773     p.  71. 

Polypus  bradais  longis 

ElCHHORN 

1781     p.  88,  pi.  8,  fig.  1. 

Hydra  fusca 

Ellis  et  Solander  1786    p.  9. 

»           )) 

Ada.ms 

1787    p.  399,  pi.  21.  \\^.  7 

Hydra  obligactis 

WlLKKNSetllERBST  1787     p.  53,  pi.   1,  tig.   1. 

Hydra  fusca 

Gmelin 

1788-93  p.  3870. 

t.           t. 

BeRKExNHOUT 

1789     vol.  1,  p.  221. 

■1          » 

Bruguière 

I7s9     pi.  69,  lig.  1-9. 

Hydra  longimana 

Shaw 

1789-1813  pi.  970. 

Hydra  fusca 

GUVIER 

1798    p.  655. 

i, 

Bosc 

1802    vol.  2,  p.  235. 

Langarmiger  A  rmpolyp 

Schrank 

1803    p.  256. 

Hydra  fusca 

Turton 

1807,  p.  218. 

Hydra  oligactis 

(  (KEN 

1815     p.  52. 

Hydra  fusca 

Lamarck 

1816    vol.  2,  p.  60. 

»           » 

Stewart 

1817    vol.  2,  p.  152. 

»           » 

^GOLDFI  fSS 

1820    p.  79. 

»           » 

Schweigger 

1820    p.  H0. 
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Hydra  viridis  Linné. 


Animalculum 
Tkird  Sort  of  Polype 
Polype  verd.  lre  espèce 
Hydra  viridis 
Der  griine  Polyp 
(i r une  Armpolype 


Leeuwenhoek  1704    p.  1304. 

Baker  1743  (a)  p.  19.  fig. 

Trembley  1744  (a)   p.  22.  pi.  I,  fig.  1. 

Linné  1746    p.  367. 

Roesel  1755    p.  531,  pi.  88-89. 

Schâffer  1755(b)    pi.  1,  fig.   10-15,  pi.  2, 

fig.     10-12,    pi.    3, 

fier.  4-8. 


Hydra  viridis 

HOUTTUYN 

1761-73  vol 

.18,  p.  46,  pi.  139.  fig.  3 

Hydra  viridissima 

Pallas 

1766 

p.  31. 

Hydra  riridis 

Linné 

1767 

p.  1320. 

Hydra  viridissima 

BODDAERT 

1768 

p.  39.  pi.  1,  fig.  3. 

Polypus 

Ledermullef 

\           1771 

pi.  67.  fig.  e,  f. 

Hydra  viridis 

MÙLLER 

1773-74 

vol.  1,  P.  2,  p.  13. 

»           » 

Maratti 

1776 

p.  39. 

»           » 

MÙLLER 

1776 

p.  230. 

0                           ,) 

Adams 

1787 

p.  399,  pi.  21,  fig.  5. 

Hydra  viridissima 

Wilkens  et  Herbst  1787 

p.  56.  pi.  1,  lig.  3. 

Ifi/drn  ri  ri 'dis 

Gmelin 

-  1788-93 

p.  3869. 

»             » 

Berkenhout 

1789 

vol.  1.  p.  221. 

»             )> 

Bruguière 

1789 

pi.  66,  tig.  1-8. 

Hydra  viridissima 

Shaw 

1789-1813  pi.  20. 

Hydra  riridis 

GUVIER 

1798 

p.  655. 

»             » 

Lamarck 

1801 

p.  364. 

»             » 

fiûsi: 

1802 

vol.  2,  p.  234.  pi.  22 
fig.  5. 

Grutier  Armpolyp 

SCHRANK 

1803 

p.  255. 

Hydra  riridis 

TURTON 

1807 

p.  218. 

»            » 

Oken 

1815 

p.  52. 

»            » 

Lamarck 

1816 

vol.  2.  p.  60. 

»            » 

Stewart 

1817 

vol.  2,  p.  452,  pi.  12 
fig.  4-5. 

Hydra  riridis 

GûLDFUSS 

1820 

p.  79. 

»           )> 

Schweigger 

1820 

p.  410. 
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Virsi  Sort  of  Pot  y  pi' 

Polype  2e  espèce 

Der  oraniengelbe  Polyp 

Hydra  grisea 

Hydra  vulgaris 

Hydra  grisea 

Hydra  vulgaris 

Hydra 

Polypus 

Hydra  grisea 


Hydra  vulgaris 
Hydra  grisea 
Hydra  vulgaris 
Hydra  grisea 


Gmelin 
Berkenhout 

)•  »  Bruguière 

)>  »  Bosc 

Mittelarmiger  Armpolyp   Schrank 
Hydra  grisea  Turton 

»  »  Oken 

Hydra  vulgaris  Oken 

Hydra  grisea  Lamarck 

»  »  Stewart 


Hydra  vulgaris  Pallas. 

Bakec.  1743  (a)  p.  17,  tïg. 

Tremrley  1744  (a)  p.  22,  pi.  1,  fig.  2. 

Roesel  1755  p.  473.  pi.  78-83. 

Houttuyn  1761-73  vol.  18,  p.  95. 

Pallas  1766  p.  30. 

Linné  1767  p.  1320. 

Boddaert  1768  p.  38,  pi.  1,  fig.  2. 

Elus  1768  (b)  p.  430,  pi.  19. 

Ledermûller  1771  pi.  67,  lîg\  m. 

Muller  1773  vol.  1,  P.  2,  p.  14. 

Mùller  1776  p.  230. 

Wagler  1778  p.  707. 

ELUSetSOLANDER     1786  p.  9. 

Adams  1787  p.  399,  pi.  21.  fig.  6. 

WiLKENset  Herbst  1787  p.  51,  pi.  1,  fig.  2. 
1788-93  p.  3870. 

1789  vol.  1.  p.  222. 

1789  pi.  67,  tig.  1-5. 

1802  vol.  2.  p.  2:{:;. 

1803  p.  256. 
1807  p.  218. 


1815  p.  52.  (Excl.  svn.) 

1815  p.  52. 

1816  vol.  2,  p.  60. 

1817  vol.  2,  p.  452. 


[Gen.  Hydractinia  van  Beneden  1841.] 

I!  est  très  probable  que  les  espèces  décrites  sommairement 
par  Muller  (1776.  p.  230),  sous  les  noms  de  Hydra  brevi- 
cornis,  H.  capitata  et  //.  minuticornis,  appartiennent  à  ce  genre. 
JOHNSTON  considère  même  les  deux  premières  comme  synonymes 
d' Hydractinia  echinata.  Mais  les  descriptions  données  par 
MrLLER  sont  trop  insuffisantes  pour  qu'il  soit  possible  de  dé- 
terminer l'espèce  à  laquelle  appartiennent  ces  Hydroïdes. 
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[Gen.  Hydrallmania  Hincks  1868.] 

La  Sertularia  fcdcata  L.  est  le  type  du  genre  Hydrallmania 
de  Hincks. 

Gen.  Idia  Lamouroux  1816. 

(  !e  genre  a  été  créé  par  Lamouroux  pour  une  espèce  nou- 
velle rapportée  de  la  Nouvelle-Hollande  par  Pérox  et  Lesueur. 

Idia  pristis  Lamouroux. 

Idiapristis  Lamouroux  1816    p.  200,  pi.  5,  fig.  a  A.  B. 

C.  D.  E. 
Sertularia  pristis  Schweigger  1820    p.  427. 

Idiapristis  Lamouroux  1821    p.  13,  pi.  66,  fig.  10-14. 

Gen.  Laomedea  Lamouroux  1812. 
Voir  au  genre  Campanularia. 

Gen.  Liagora  Lamouroux  1812. 

Lamouroux  plaça  d" abord  (1812)  ce  genre  dans  la  famille 
des  Sertulariées  et  plus  tard  (1816)  dans  l'ordre  des  Tubulariées. 
Les  espèces  qui  le  composent  ne  sont  pas  des  Hydroïdes.  Le 
genre  Liagora  doit  donc  disparaître. 

Gen.  Menipea  Lamouroux  1812. 
A  supprimer  ;  voir  au  genre  Aetea. 

Gen.  Natsa  Lamouroux  1816. 

Le  genre  Naïsa  placé  par  Lamouroux  dans  l'ordre  des  Tubu- 
lariées ne  renferme  pas  d"Hydroïdes  et  doit  donc  disparaître. 
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Gen.  Nemertesia  Lamouroux  1812. 

Le  genre  Nemertesia  a  été  établi  par  Lamouroux  en  1812 
(p.  184).  Malheureusement  l'usage  a  fait  prévaloir  le  nom  tVAn- 
tennularia  proposé  par  Lamarck  en  1816.  Kirchenpauer 
(1876)  a  admis  le  genre  Nemertesia  qu'il  divise  en  deux  sous- 
genres  :  Heteropyxis  et  Antennularia.  Il  décrit  les  espèces  du 
premier  sous-genre  sous  le  nom  (V Heteropyxis  et  celles  du  se- 
cond sous  le  nom  de  Nemertesia.  Mais  plusieurs  auteurs  ont 
montré  que  les  caractères  sur  lesquels  Kirchenpauer  se  basait 
pour  distinguer  ces  deux  sous-genres  ne  sont  nullement  cons- 
tants. Il  serait  donc  préférable  d'abandonner  complètement  le 
nom  ft Antennularia  pour  ne  conserver  que  celui  de  Nemertesia. 

Nemertesia  antennina  Lamouroux. 

Muscus  marinns  s.  coralloi- 

des  non  ramosus,   erectus 

arenacei  colons  astacorûm 

corniculi  adinstar  genicu- 

lalus  Plucknet  1691    pi.  48,  fig.  6. 

»  Plucknet  1696    p.  119. 

?  Fucus  vermiculatus  asper, 

aller,  sive  Polytubuli  arte- 

riosi,  maritimij  asperius- 

culi  Boccone  1697    p.  258,  pi.  6,  fig.  2. 

Corail ina   aslaci    corniculo- 

rum  amula  Tournefort  1700    vol.  3,  p.   570-571, 

Fucus  pilosus  crains  minor  Barrelier  1714    pi.  1292,  III. 

Y  Corallina  astaci  corniculo- 

10. 


rum  œmula                           Petiver 

1715    pi. 

2,  H 

-                       Rat 

1721    p. 

34. 

»                       Linné 

1748     p. 

76. 

Lobçter's  horn   Coralline   or 

Sea-bcnrd.                              Ellis 

1755  (c)  p. 

15,  n 

lig.  a.  A. 
Mirio/il/o  non  ramoso.  Ginanni  1755    p.  16, pi.  Il,  fig.  25. 

Rev.  Suisse  de  Zool..  T.  9. 1901.  30 
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Sertularia  antennina. 


A  ntennularia  indivisa 
Sertularia  antennina 


Nemertesia  (Sertularia)  an- 
tennina 

Sertularia  antennina 

Nigellastrum  anten  n  in  u  >» 

A  ntennularia  indivisa 

Nemertesia  antennina 

Sertularia  antennina 
»  » 

Sertularia  (Antennularia)  in- 
divisa 

Antennularia  indivisa 

Nemertesia  antenn ina 


Linné  1758  p.  811. 

Linné  1761  p.  541,  n°  2247. 

Houttuyn  1761-73  vol.  17,  p.  553. 

Pallas  1766  p.  146. 

Linné  1767  p.  1310. 

Boddaert  1768  p.  182. 

Maiutti  1776  p.  31. 

Gronoviu>  1781  p.  359. 

Cavolini  1785  p.  234. 

Ellis  et  Solander  1786  p.  45.  n°  14. 

WlLKENsetHERBST  1787  p.   185. 

Gmelin  1788-93  p.  3850. 

Esper  1788-1830  vol.  3,  p.  229. 

Berkenhout  1789  vol.  1.  p.  217. 

Olivi  1792  p.  289. 

Esper  1794-1806  vol.  2.  pi.  23. 

Bosc  1802  vol.  3.  p.  95. 

Turton  1807  p.  214. 

Jameson  1811  p.  564. 

Lamouroux  1812  p.  184. 

Sprengel-Gavolini   1813  p.  110. 

Oken 

Lamarck 
Lamouroux 
Stewart 
Bertoloni 

fiOLDFLSS 
ScHWEIGGER 

Lamouroux 


1815  p.  93. 

1816  vol.  2,  p.  123. 

1816  p.  163. 

1817  vol.  2,  p.  443. 
1819  (a)  p.  218. 

1820  p.  89. 

1820  p.  427. 

1821  p.  10. 


Nemertesia  Janini  Lamouroux 
Nemertesia  Janini.  Lamouroux 


Lamouroux 


1816    p.  163,  pl.4,fig.  3r 

a  B.  G. 
1821    p.  11,  pi.  66,  ftg,  3, 

4,  5. 
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Nemertesia  ramosa  Lamouroux. 

fMuscus  marinus  secun- 

diis.  DoDQNiEUS  1616  p.  476. 
Corallina  ramosa  cirris 

obsita.  Ray  1724  p.  35,  n°  11. 
Lobster's  horn  Coralline, 

orSea-beard.  Ellis  1755 (cj  p.  16,  n°  14,  pi.  9,  b. 
Branck'd  Lobsters  boni 

Coralline  Elus  1755  (b)  p.  630,  pL  22,  fig.  3. 

Antennularia  ramosa  Lamarck  1816  vol.  2.  p.  123. 

Nemertesia  ramosa  Lamouroux  1816  p.  164. 

t  Cymodocea  ramosa  Lamouroux  1816  p.  212, pi.  7, fig.  l,a,A. 

?  Tubularia  fruticulosa  Schweigger  1820  p.  424. 

Gen.  Neomeris  Lamouroux  1816. 
Ce  genre  doit  disparaître,  la  seule  espèce  qui  le  compose 
n'étant  pas  un  Hydroïde. 

Gen.  Nigettastrum  Oken  1815. 

Le  genre  NigeUastrum  a  été  établi  par  Oken  qui  en  donne  la 
diagnose  suivante:  «Kelche  gegenuber,  zwei- oder mehrreihig ». 
Il  renfermait  des  Hydroïdes  appartenant  à  des  genres  très  divers 
et  a  été  abandonné. 

Gen.  Obelia  Pérou  et  Lesueur  1810. 

Le  genre  Obelia  a  été  créé  par  Péron  et  Lesueur  pour  des 
Méduses  que  l'on  a  reconnu  plus  tard  comme  étant  produites  par 
des  Campanulaires.  On  a  donc  adopté  le  nom  d' Obelia  pour  la 
forme  polypoïde.  Voir  au  genre  Gampanularia. 

Obelia  longissima  (Pallas). 

Sertularia  longissima        Pallas  1766    p.  119. 

»  (in  parti        Boddaekt  1768    p.  149.  (La  planche  re- 

présente une  autre  es- 
pèce, 0.  dichotoma.) 
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Sertularia  longissima        Gronovids  1781    p.  357. 

»  (in  part.)        Wilkens  et  Herbst  1787    p.  159.  (La  planche  re- 

présente une  autre  es- 
pèce,  0.  dichotoma.  ) 

fSertularia  dichotoma       Olivi  1792    p.  289. 

Sertularia  longissima        Oken  1815    p.  92. 

Gen.  Pasythea  Lamouroux  1812. 

Lamouroux  (1812  et  1816)  a  réuni  dans  le  genre  Pasythea 
deux  espèces  décrites  précédemment  sous  le  nom  de  Sertularia. 
La  première,  S.  tulipifera  L.,  n'est  pas  un  Hydroïde.  Quant  à  la 
seconde,  S.  quadridentata  EU.  et  Sol.,  elle  représente  en  effet  le 
type  d'un  genre  nouveau. 

Pasythea  quadridentata  (Ellis  et  Solander)  Lamouroux. 

Sertularia  quadridentata   Ellis  et  Solander    1786    p.    57,    n°   33.    pi.    5, 

fig.  g,  G. 
»  «  Gmelin  1788-93  p.  3853. 

Pasythea  quadridentata     Esper  1788-1830    vol.  3„  p.  237. 

Sertularia  quadridentata  Esper  1794-1806    vol.  2.  pi.  32. 

Bosc  1802    vol.  3,  p.  97. 

Pasythea      (Sertularia) 

quadridentata  Lamouroux  1812    p.  183. 

Sertularia  quadridentata   Lamarck  1816    vol.  2,  p.  121. 

Pasythea  quadridentata     Lamouroux  1816    p.  156,  pi.  3,  fig.  8,  a,  B. 

»  »  Schweigger  1820    p.  426. 

«  »  Lamouroux  1821    p.  9. 

Gen.  PennariaOken  1815. 

Oken  a  créé  le  genre  Pennaria  pour  lesHydroïdes  ayant  pour 
caractères  Thierkôpfchen  oder  Kelche  einseitig,  Stamm  ein- 
fach  ».  Cette  diagnose  permettait  de  faire  rentrer  dans  ce  genre 
des  Plumularia,  des  Aglaophenia,  etc.  En  outre,  Oken  plaçait 
dans  ce  genre  la  Sertularia  filicina  de  Pallas  que  ce  dernier 
auteur  considérait  comme  synonyme  de  Sertularia  pennaria  L. 
La  synonymie  de  cette  espèce  a  donné  lieu  à  de  nombreuses  con- 
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fusions  jusqu'au  jour  où  Kirchenpauer  (1872,  p.  40)  a  remis 
les  choses  au  point.  Goldfuss  (1820,  p.  89)  a  donné  au  genre 
Pennaria  de  nouveaux  caractères  basés  sur  l'étude  de  la  Serto- 
larapennara  de  Cavolini  (1785).  Il  en  résulte  qu'aujourd'hui 
le  genre  Pennaria  ne  renferme  plus  aucune  des  espèces  qu'OKEN 
y  faisait  figurer,  qu'on  lui  a  attribué  des  caractères  différents 
et  qu'il  a  pour  type  l'espèce  découverte  par  Cavolini  à  laquelle 
Goldfuss  donne  le  nom  de  Pennaria  disticha  (Pennaria  Cavo- 
linii  Ehrenberg). 

Pennaria  disticha  Goldfuss. 
[Pennaria  Cavolinii  Ehrenberg  1834]. 

??  Pennara  marina  Imperato  1599  p.  747. 

? Sertui 'aria  pennaria  Linné  1758  p.  813. 

»                 »  Linné  1767  p.  1313.  (Excl.  syn.) 

Sertolara  pennara  Cavolini  1785  p.  134,  pi.  5. 

Sertularia  pennaria  Gmelix  1788-93  p.  3856. 

»                 »  Bosc  1802  vol.  3.  p.  100. 

»  »  Sprengul-Cavolini  1813  p.  61,  pi.  5. 

Pennaria  ilisticha  Goldkiss  1820  p.  89. 

Gen.  Plu mula ria  Lamarck  1816. 

Ce  genre  était,  à  l'origine,  synonyme  d' Aglaophenia  Lamou- 
roux.  On  l'a  conservé  en  lui  donnant  des  caractères  nouveaux. 
Voir  au  genre  Aglaophenia. 

Plumularia  echinulata  Lamarck. 
Plumularia  echinulata       Lamarck  4816    vol.  2,  p.  126. 
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Plumularia  frutescens  (Ellis  et  Solander). 


Sertularia  gorgonia 

»  » 

Sertularia  frutescens 

Sertularia  gorgonia 
A  Icyonum  gorgonoides 

Sertularia  frutescens 


Pallvs  1766    p.  158. 

Boddaert  1768     p.  197. 

Elus  et  Solander     1786    p.  55,  n°29.  pi.  6,  fig.  a, 

A,  pi.  9,  fig.  1. 

Wn.KENsetHERBST     1787    p.  197. 


Gmelin 

Gmelin 
Bosc 

TURTON 


Pennaria  (Sertularia)  gor- 
gonia Oken 
Aglaophenia  frutescens      Lamouroux 
Sertularia  frutescens  Stewaut 
Aglaophenia  frutescens      Lamouroux 


1788-93  p.  3815. 
1788-93  p.  3852. 

1802    vol.  3,  p.  96. 

1807     p.  214. 

1815  p.  94. 

1816  p.  173. 

1817  vol.  2,  p.  445. 

1821     p.  11.  pi.  6,  fig.  a.  AA1, 
pl-  9,  fig.  1.2. 


Plumularia  pinnata  (Linné)  Lamarck. 


?  Fucoides  setaceu  m  ten  u  is- 

sime  alatum 

Ray 

Fu  co  i  des  set  is  mut  unis  in- 

divisis  constans 

Ray 

Sertularia  pinnata 

Linné 

«              » 

Houttuyn 

»              » 

Linné 

Plumularia  pinnata 
A  gla  opli  e  n  ia  p  i  n  n  a  la 


1724  p.38,n06,pl.2;fig.2,lit.b. 

1724  p.39,n°7,pl.2,fig.2,1it.a. 

1758    p.  813  (Excl.  syn.). 
1761-73  vol.  17,  p.  571. 
1767    p.  1312  (non  §).  (Excl. 
syn.  p.  p.) 
Forskâl  1775     p.  XXVII. 

Ellis  et  Solander    1786    p.  46,  n°  16  (Excl.  syn. 

p.  p.). 
Gmelin  1788-93  p. 3856.  (Excl.  syn.  p.p. >• 

Rose  1802    vol.  3,  p.  99.  (Excl.  syn.) 

TiiRTON  1807     p.  215. 

LAMAReK  1816    vol.  2,  p.  127. 

Lamouroux  1816    p.  172.  (Excl.  syn.  p.  p.). 
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Plumularia  secundaria  (Gmelin). 


Sertolara  secondaria 
Sertularia  secundaria 


Càvolini  1783    p.  226,  pi.  8,  flg.  15-16. 

Gmelin  1788-93  p.  3834. 

Bosc  1802    vol.  3.  p.  98. 

»  >  Sprengel-Cavouni    1813    p.  103.  pi.  8. 

Aglaophenia  secundaria     Lamouroux  1816    p.  172. 


Plumularia  setacea  (Linné)  LamarcJ 


Sea-Bristles 

Elus 

1733  (c) 

p.l9,n°16,pl.  11. 

A  et  pi.  38,  fig. 

fig.a, 
4. 

Sertularia  setacea 

Linné 

175s 

p.  813. 

»              » 

Pallas 

1766 

p.  148.  (Excl.syn 

.p.p.) 

Sertularia  pinnata  ,3 

Linné 

1767 

p.  1312. 

Se)  tularia  setacea 

Boddaert 

1768 

p.  183. 

» 

FORSKÂL 

1773 

p.  13H. 

<•>            » 

Gronovius 

1781 

p.  339. 

Sertolara  pennata 

Càvolini 

1785 

p.  228. 

Sertularia  setacea 

ELLISetSOLANDER      1786 

p.  47,  n°  17. 

»             » 

WlLKENSetHERBST      1787 

p.  187.  (Excl.  syn. 

p.p.) 

»             » 

Gmelin 

1788-93 

!  p.  3836. 

Sertularia  pinnata 

Berkenhout 

1789 

vol.  1,  p.  219. 

Sertularia  setacea 

Shaw 

1789-1813  pi.  71. 

■>             » 

Bosc 

180-2 

vol.  3,  p.  100. 

»             » 

TURTON 

1807 

p.  216. 

»             i) 

Jameson 

1811 

p.  364. 

Sertularia  pennata 
Pennaria  (Sertularia) 

tacea 
Plumularia  setacea 
Aglaophenia  setacea 
Sertularia  pinnata 
Sertularia  setacea 
.'  S(  rtularia  pinnata 
Plumularia    (Sertulai 

setacea 


Sprengel-Cavolini    1813    p.  106. 


Uken  1815  p.  94. 

Lamarck  1816  vol.  2,  p.  129. 

Lamojjroux  1816  p.  171. 

Stewart  1817  vol.  2,  p.  446. 

Stewart  1817  vol.  2,  p.  446. 

Bertolhm  1819  (b)  p.  270. 

Goldklss  1820  p.  88. 
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Gen.  Salacia  Lamouroux  1816. 

Le  genre  Salacia  de  Lamouroux  ne  renferme  qu'une  seule 
espèceet  ses  caractères  ne  sont  pas  trèsprécis.  Schweigger(1  820, 
p.  426)  faisait  rentrer  cette  espèce  dans  le  genre  Serialaria. 
Stimpson  (  1854)  a  établi  le  genre  Grammaria  qui  est  synonyme 
de  Salacia,  mais  basé  sur  des  caractères  beaucoup  mieux  détinis. 
HlNCKS  (1868,  p.  211)  a  proposé  de  conserver  le  nom  de  Sa- 
laria tandis  qu'ALLMAN  (1888,  p.  48)  trouve  la  description  de 
Lamouroux  trop  insuffisante  et  adopte  le  nom  de  Grammaria. 

La  manière  de  voird'ALLMAN  nous  parait  d'autant  plus  juste 
que  DESLONGCHAMPS  (1824,  p.  672),  qui  a  pu  examiner  les  exem- 
plaires de  la  collection  de  Lamouroux,  ne  les  a  pas  trouvés  con- 
formes à  la  description  de  cet  auteur.  Il  ajoute  même  :  «  Il  me 
semble  que  ce  genre,  très  distinct  par  la  description,  ne  Test  pas 
autant  dans  la  nature  et  que  l'espèce  que  Lamouroux  y  rapporte 
pourrait  bien  être  une  Sertulaire  à  cellules  très  allongées  et  op- 
posées... » 

En  s'appuyant  sur  ce  passage  de  Deslongchamps  et  sur 
l'autorité  de  Busk.  Bale  (1884,  p.  116)  a  fait  rentrer  la  Sala- 
cia tetracythara  Lamx  dans  le  genre  Thuiaria,  sous  le  nom  de 
T.  fenestrata.  Il  est  donc  préférable  de  supprimer  le  genre  Salaria. 

[Gen.  Selaginopsis  Allman  1876  modif.] 

Plusieurs  espèces  du  genre  Sertularia  devront  être  placées 
dans  le  genre  Selaginopsis  d'ALLMAN,  modifié  par  Kirchen- 

ÇAUER  (1884). 

Gen.  Serialaria  Lamarck  1816. 
Ce  genre,  tel  qu'il  a  été  établi,  ne  renfermait  pas  d'Hydroïdes. 
Schweigger  (1820,  p.  426)  a  donné  le  nom  de  Serialaria  tetra- 
cythera  à  la  Salaria  tetracythara  Lamouroux  qui  est  probable- 
ment synonyme  de  Thuiaria  fenestrata  Bale.  Le  genre  Serialaria 
doit  donc  disparaître. 
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Gen.  Sertularia  Linné  1748. 
(Voir  aussi  à  Dynamena.) 

[mperato  (1599)  est  le  premier  auteur,  à  notre  connaissance, 
qui  ait  employé  le  nom  de  «  Sertolara  »  (Sertularia  dans  l'édition 
latine  de  1695).  Mais  il  l'appliquait  à  une  Algue. 

Linné,  en  1737,  dans  son  «  Hortus  Cliffortianus  »,  donne  le 
nom  de  Sertularia  ramosissima  articulis  sulcatis,  à  Ylsis  hippuris. 
Plus  tard  (1748),  dans  la  ('»"  édition  du  «  Systema  Naturse  »,  il 
place  le  genre  Sert  ni  aria  dans  Tordre  des  IAthophyta  et  y  fait 
rentrer  9  espèces  de  Corallina  sous  les  noms  qui  leur  ont  été 
attribués  par  Ray.  Tournefort  et  Plucknet. 

Dans  les  éditions  suivantes  du  «  Systema  Naturae  »  le  nombre 
des  Sertulaires  augmente  considérablement  et  ce  genre  finit  par 
contenir  des  Hydroïdes  qui  sont  rangés  aujourd'hui  dans  des 
familles  très  diverses  et  même  des  Bryozoaires. 

Les  genres  Halecium  et  Pennaria  de  Okex  (1815),  Campa- 
nularia  et  Plumularia  de  Lamarck(1816).  AglaopJienia,  Glytia, 
Dynamena,  Laomedea,  yemertesia  et  Pasythea  de  Lamoueoux 
(1812  et  1816),  ont  été  établis  pour  recevoir  des  espèces  qui 
figuraient  jusqu'alors  dans  le  genre  SeHuIaria.  Malgré  cela, 
ce  dernier  renferme  encore  un  grand  nombre  d'espèces  pour 
lesquelles  on  devra,  plus  tard,  créer  de  nouveaux  genres. 
Lamouroux.  en  1812.  établit  une  famille  des  Sertulariées 
contenant,  réparties  dans  plusieurs  genres,  toutes  les  espèces 
d'Hydroïdes  connues  (sauf  les  Hydra).  En  1816,  il  classa  ces 
mêmes  espèces  dans  deux  ordres,  celui  des  Sertulariées  et  celui 
des  Tubulariées. 

Sertularia  abietina  Linné. 

? Muscus  coralloides  aller 

albus  Lobel  1581  vol.  2.  p.  °25(». 

fAbies  marina  belgica        Clusius  1601  Lib.  I,  p.  35. 

fAbiesmarinabelgicaClus.  Gérard  et  Johnson  itiM  p.  1574. 
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?Abîes  marina 

?  Musci  marini  genus  fo- 
liis  pinnatis 

fJMuseus  ma  ri  nus  major 
argute  denticulatus 

?  Muscuscoralloides  mari- 
nus  denticulatus  major 

fMuscus  marinus  major, 
argute  denticulatus 

fCorallinœ  a  finis,  abies 
marina  dicta 

v  M tiscas  mari  nus  filiriis 
folio 

?  Co  rail "ma  marina  abietis 
forma 

fMuscus:  abies  marina 
hel g  ira 

?  Corail ina  marina  abietis 
forma 

?  S ertul a r  i a  ramosis- 
sima,  articulis  mem- 
branaceis  ovatis,  alter- 
natini  ex  sinu  alterius 
enascentibus 

?  Corallina  marina  abie- 
tis forma 

Y  Corallina  pennata  den- 
ticulata 

Sea-Fir 

?  Corail  ina  abietis  forma 

Sertularia  abietina 

?  Corallina  abietis  forma 

Sertularia  abietina 


Parkinson  1610    p.  1301-1302. 

BAUHINetCHERLER      1651      p.   799. 


Ray 

Ray 

Plucknet 

Plucknet 

MORISON 

TôliRNEFORT 

boeriiaave 
Ray 


ROYEN 


1686  vol.  1,  p.  78. 

1690  p.  5. 

1691  pi.  48,  fig.  5. 
1696  p.  119. 

1699  p.  650,  pi.  9. 

1700  p.  571. 
1720  Pars  I,  p.  20. 
1724  p.  35,  n°  12. 


1740  p.  524,  n°  7. 


Linné 
Hill 

1748    p.  76. 
1751     p.  15. 

Elus 

1755  (c)  p.4,n°2,  pl.i.  fig. 

b.B 

H ASTER 

1758    pi.  8,  fig.  6. 

Linné 

1758   -p.  808. 

Baster 

1759-65  ?pl.2,fig.6, pi. 7,fig 

.2,3 

Linné 

1761     p.  540,  n°  2241. 

Houttuyn 

1761-73  vol.  17,  p.  534. 

Baster 

1762'   p.  113,  pi.  7,  lïg. 

1-3 

Pallas 

1766    p.  133.  (Excl.  var. 

(S.) 

Linné 

1767    p.  1307. 

BODDAERT 

1768    p.  166. 
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Sertularia  abtetina  OLAFSENetPovBLSEN    1772    vol.  3,  p.  40  (de  la  trad. 

française). 

»               »  Maiutti                   1776     p.  27. 

»               »  Mûller                    1776    p.  255. 

»               »  Fabricius                 1780    p.  442. 

»              »  Gronovius              1781    p.  357. 

»               »  Ki  i.isetSoLANDER     1786     p.  36.  n°  2. 

»               »  Wif.KKN^etHERRST     1787     p.  172. 

»              »  Gmelin                 1788-93  p.  3845. 

»               »  Esper                  1788-1830  vol.  3,  p.  171. 

»              »  Berkenhout            1789    vol.  1,  p.  216. 

»               »  Poiret                     1789    vol.  2,  p.  70. 

»              »  Esper                   1794-1806  vol.  2,  pi.  1. 

«               »  Bosc                         1802    vol.  3,  p.  92. 

»  Turton                     1807     p.  212. 

»              »  JamesoiN                  1811    p.  564. 

»              »  Lamouroux             1812    p.  184. 

Nigetlastrum  abietinum      Oken  1815    p.  93. 

Sertularia  abietina  Lamarck                 1816    vol.  2,  p.  116. 

»              »  Lamouroux             1816    p.  186. 

»               »  Stewart                  1817    vol.  2,  p.  441. 

»                »  Scmweigger             1820     p.  427. 

»               »  Lamouroux              1821     p.  12. 

Sertularia  arbuscula  Lamouroux. 
Sertularia  arbuscula  Lamouroux  1*16  p.  191,  pi.  5, fig.  4.  a.  B.C. 

Sertularia  argentea  Linné. 

?  Corallina  comisad  ins- 
tar caudœvulpinœ  spar- 
sis  Merret  1667     p.  29. 

?  Muscus  marinas  minor 

denticulis  alternis.         Ray  1686    p.  78. 

?  Muscus  marinas  denti- 
culatus  minor  denticel- 
lis  alternis  Ray  1690    p.  5. 
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?  M  usais  marinus  denti- 
culatus  minor  ramulis 
in  creberrima  capilla- 
menta  sparsis 

r1  Corallina  muscosa,  al- 
terna vice  denticulata, 
ramulis  in  creberrima 
■  apillamenta  sparsis 

?  Muscus  marinus  minor 
denticulis  alternis 

?  Corallina  muscosa    al- 
terna rire  denticulata, 
ramulis  in  creberrima 
pillamenta  sparsis 
» 

Squirrel's-Tail 

Sertularia  argentea 

Sertularia  cupressina  (in 
part.! 

Sertular  ia    cupressina 

var.  fi  argentea 
Sertularia  argentea 


Plucknet 

Plucknet 

MORISON 


Ray 
Linné 

Ellis 

Linné 

Pallas 


169) 


48. 


1696    p.  119. 
1699    p.  650.  pi.  9. 


1724    p.  36. 

1748     p.  76. 
1755  (c)  p.6,n°4,  pi.  2,fig.c,C 
1758    p.  809. 

1766    p.  141.  (Excl.syn.  p.p. 


:'  Sertularia  cupressina 
?  Sertularia  argentea 


Sertularia  argentea 


Linné 

1767 

p.  1308. 

Ma  HAÏTI 

1776 

p.  27. 

ELLlsetSOLANDER      1786 

p.  38,  n" 

4. 

Gmklin 

1788-93 

p.  3847. 

ËSPER 

1788-1830  vol.  3,  ] 

p.  179. 

Berkenhout 

1789 

vol.  1,  p. 

216. 

ESPER 

1794-1806  vol.  2, 

pi.  3. 

EsPF.R 

1794-1806  vol.  2. 

pi.  27. 

Bosc 

1802 

vol.  3.  p 

.  93. 

Tl'RTn.N 

1807 

p.  213. 

Jameson 

1811 

p.  564. 

Lamouroux 

1812 

p.  184. 

Lamarck 

1816 

vol.  2,  p. 

117. 

Lamouroux 

1816 

p.  192. 

Stewart 

1817 

vol.  2,  p. 

442. 
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Sertularia  articulata  Pallas. 
[Thuia/ria  articulata  Fleming  1828.] 


Sea  Spleenwort  or  Pohj- 


pody 

Elus 

1755  (c) 

p.  11,   Q°  10.  pi.  6,   fig\ 

a,  A. 
p.  813. 

?  Sertularia  lichenastrum 

Linné 

1758 

Sertularia  articulata 

Pallas 

1766 

p.  137. 

? Sertularia  lichenastrum 

Linné 

1767 

p.  1313.(Excl.syn.  Pal- 
las.) 

Sertularia  articulata 

BODDAERT 

1768 

p.  170. 

Sertularia  lichenastrum 

Gronovius 

1781 

p.  358. 

Sertularia  lonchitis 

ELLIsetSOLANDER      1786 

p.  42,  n°  10. 

Sertularia  articulata 

Wilkens  et  Herbst  1787 

p.  175. 

»                » 

Gmelin 

1788-93  p.  3857. 

»               » 

ËSPER 

1788-1 

[830  vol.  3,  p.  188. 

?  Sertularia  lichenastrum 

Berkenhout 

1789 

vol.  1,  p.  219. 

Sertularia  articulata 

E.SPER 

1794-1806  vol.  2,  pi.  8. 

?  Sertularia  lichenastrum 

Bosc 

1802 

vol.  3,  p.  100. 

Sertularia  articulata 

Bosc 

1802 

vol.  3,  p.  101. 

Sertularia  lichenastrum 

TURTON 

1807 

p.  216. 

Nigellastrum     (Sertula  - 

ria)  articulata 

Oken 

1815 

p.  93. 

Cellaria  lonchitis 

Lamarck 

1816 

vol.    2,   p.   139.  (Excl 
syn.  Esper?) 

Sertularia  lichenastrum 

Stewart 

1817 

vol.  2,  p.  447. 

Sertularia  bicuspidata  Lamarck. 
Sertularia  bicuspidata        Lamarck  1816    vol.  2,  p.  121. 

Sertularia  cedrina  Linné. 

[Selaginopsis  cedrina  Kirchenpauer  1884.] 

Sertularia  cedrina  Linné  1758    p.  814. 

»  »  Houttuyn  1761-73  vol.  17,  p.  577. 

»  »  Pallas  1766    p.  139. 

»  »  Linné  1767    p.  1313. 


»                 » 

Gmelin 

»                  » 

Bosg 

Nigellastrum    (Sertula  - 

via)  cedrina 

Okk.n 

Sertularia  cedrina 

Lamouroux 
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Sertularia  cedrina  Boddaert  17(38    p.  173. 

»  »  WiLKENset  Hehbst  1787     p.  177. 

1788-93  p.  3857. 
1802    vol.  3,  p.  100. 

1815  p.  93. 

1816  p.  196. 

Sertularia  confervœformis  Esper. 

Sertularia  confervœformis    Esper  1788-1830  vol.  3.  p.  182. 

Esper  1794-1806  vol.  2,  pi.  33. 

»  »  Lamàrgk  1816    vol.  2.  p.  120. 

Espèce  douteuse. 

Sertularia  cupressina  Linné. 


1697    p.  258,  pi.  annexe,  fig. 
1  et  2  et  pi.  6,fig.  9. 

1735-1758  T.  3,  pi.  101,  n°  2. 
1755  (c)   p.  7,n°5,pl.3,  fîg.  a,  A. 
1758    p.  808. 
1761-73  vol.  17.  p.  537. 

1766  p.  141.(Excl.  syn.  p.p.) 

1767  p.  1308.  (Excl.  var.  ar- 
gentea.  i 

1768  p.  176. 
17  76    p.  27. 
1781     p.  358. 

>-  Ellis  et  Solandkr  1786    p.  38,  n°  5. 

in  part.)       \YiLKK.\setHERBST  1787    p.  180. 
»  Gmelin  1788-93  p.  3847. 

Esper  1788-1830   vol.  3,  p.  177. 

»  Berkenhout  1789    vol.  1,  p.  216. 

Bosc  1802    vol.  3.  p.  93. 


??  Muscus  albus,  denticu- 

latus}    exiliSj    rapilla- 

ris,   ramosus,   mariti- 

tiius,  fruticans 

BOCGONE 

?  Alia   spccie    Corallinœ 

equiseti  forma 

Seba 

Sea-cypress 

Ellis 

Sertularia  cupressina 

Linné 

»                  » 

HoiTTUYN 

»             (in  part.) 

Palla> 

»)                  » 

Linné 

»             (in  part.) 

Boddaert 

«                  » 

Maratti 

»                  » 

Gronovils 
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Sertularia  cupressina        Turton  1807  p.  213. 

»  »  Jameson  1811  p.  564. 

»  »  Lamouroux  1812  p.  184. 

Nigellastrum     cupressi  - 

iiii.ui  Oken  1815  p.  93. 

Sertularia  cupressina        Lamarck:  1816  vol.  2.    p.   118.  (Excl. 

syn.  Esper  ?) 

»  »  Lamouroux  1816  p.  192. 

»  »  Stewart  1817  vol.  2,  p.  442. 

Sertularia  cupressoides  Lepechin. 
[Thuiaria  cupressoides  Kirchenpauer  1884.] 

Sertularia  cupressoides  Lepechin  1783    p.  224,  pi.  9,  fig.  3-4. 

»  »  Gmelin  1788-93  p.  3846. 

»  »  Bosc  1802    vol.  3,  p.  93. 

»  »  Jameson  1811     p.  564. 

»  »  Lamouroux  1816    p.  193. 

Sertularia  dentata  Lamouroux. 

Sertularia  dentata  Lamouroux  1816    p.  188. 

Espèce  douteuse. 

Sertularia  'listons  Lamouroux. 

Sertularia  distans  Lamouroux  1816    p.  191. 

Espèce  douteuse. 

Sertularia  divaricata  Lamarck. 

Sertularia  divaricata         Lamarck  1816    vol.  2,  p.  117. 

Sertularia  rigida  Lamouroux  1816    p.  190. 

Espèce  douteuse. 

Sertularia  elongata  Lamouroux. 

?  Sertularia  millefolium    Lamarck  1816    vol.  2,  p.  116. 

Sertularia  lycopodium       Lamarck  1816    vol.  2,  p.  117. 
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?  Sertularia  elongata  Lamouroux  1816    p.  189,  pi.  5.  fig.  3,  a5 

B,  G. 
?  Sertularia  scandens         Lamouroux  1816    p.  189. 


Sertularia  falcata  Linné. 
[Hydrallmania  falcata  Hincks  1868.] 


Merret 


Ray 


?  Musais  marinus  spira- 
lis  pennatus 

?  Muscus  pennatus  ramu- 
lis et  capillamentis  fal- 
catis 

?  Muscus  maritimus  pen- 
natus, ramulis  et  ca- 
pillamentis  falcatis        Plucknet 

Corallina  muscosa  pen  - 
nata  ramulis  et  capilla- 
mentis falcatis  Plucknet 

Muscus  maritimus  penna- 
tus ramulis  et  capilla- 
mentis falcatis  Morison 

Corallina  muscosa  pen  - 
nata  ramulis  et  capilla- 


1667  p.  si. 


1690  p.  6. 


1691  pi.  47,  fig.  12. 


1696  p.  119. 


1699  p.  650,  pi.  9. 


mentis  falcatis 

TOURNEFORT 

1700 

p.  570. 

» 

Ray 

1724 

p.  36,  n°  16. 

» 

Linné 

1748 

p.  76. 

Corallina  ramulis  falca- 

tis 

Hill 

1751 

p.  15. 

Sickle  Coralline 

Ellis 

1755  (c) 

p.  12,  n°  11,  pi.  7 
a.  A.  pi.  38,  fig. 

6. 

Sertularia  falcata 

Linné 

1758 

p.  810. 

Sertularia  stipula  ta 

Linné 

1758 

p.  813. 

Sertularia  falcata 

Linné 

1761 

p.  541,  n°  2244. 

»               » 

Houttuyn 

1761-73 

vol.  17,  p. [546,  pi. 
fig.  4. 

137 

»               m 

P ALLAS 

1766 

p.  144. 

»               i» 

Linné 

1767 

p.  1309. 

»                » 

BODDAERT 

1768 

p.  180. 
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Sertularia  falcata 


Plumularia  falcata 
Sertularia  falcata 


Pennaria(Sertularia)  fal- 
cata 
Plumularia  falcata 
Aglaopkenia  falcata 
Sertularia  falcata 


Maratti  1776  p.  30. 

Gronovius  1781  p.  359. 

Elus  et Solander   1786  p.  42,  n"  11. 

WlLKENSétHERBST   1787  p.    183. 


Gmelin 

1788-93 

p.  3849. 

ESPER 

1788-1830  vol.  3, 

p.  224 

Berkenhout 

1789 

vol.  1 ,   p. 

217. 

ËSPER 

1794-1806  vol.  2, 

pi.  2. 

Bosc 

1802 

vol.  3,  p. 

95. 

TURTON 

1807 

p.  213. 

Jameson 

1811 

p.  564. 

Oken 

1815 

p.  94. 

Lamarck 

1816 

p.  125. 

Lamouroux 

1816 

p.  174. 

Stewart 

1817 

vol.  2,  p. 

443. 

SCHWEIGGER 

1820 

p.  427. 

Sertularia  fîlicula  Ellis  et  Solander, 


Sertularia     abietina 

(var.  (î.  | 
Sertularia  filicula 


Pallas  1766    p.  134. 

Kixiset  Solander    1786    p.  57,  n°  32,  pi.  6,  fig. 

c.  C. 
Gmelin  1788-93  p.  3853. 

Bosc  1802    vol.  3,  p.  97. 

TcRTON  1807     p.  215. 

Jameson  1811    p.  564. 

Lamarck  1816    vol.  2,  p.  119. 

Lamouroux  1816    p.  188. 

Stewart  1817    vol.  2,  p.  445. 

Lamouroux  1821    p.  12,  pi.  6,  fig.  c,  CC  1 . 


Laomedea  fruticosa 
Sertularia  fruticosa 
Sertularia  taxa 
L aorn edea  Sa u vag i i 


Sertularia  fruticosa  Esper. 


ESPER 

Esper 

Lamarck 

Lamouroux 


1788-1830  vol.  3,  p.  162. 

1794-1806  vol.  2,  pi.  34. 

1816  vol.  2,  p.  116. 

1816  p.  206. 


Rev.  Suisse  de  Zool.  T.  9.  1901. 


31 
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Sertularia  Gayï  Lamouroux. 

?  Sertularia  ericoidesvar.  Pallas  1766    p.  127. 

»  »  »     WlLKENSetHERBST   17S7      p.    166. 

Sertularia  Gay'i  Lamouroux  1821     p.  12,  pi.  66,  fig.  8,  9. 

Sertularia  lichenastrum  Pallas. 
[Thuiaria  lichenastrum  Kirchenpaùer  1884.] 


Sertularia  lichenastrum     Houttuyn 
»  »  Pallas 


1761-73  vol.  17,  p.  576. 
1766    p.  138. 
Boddaert  1768     p.   172. 

WiLKEXsetHERB>T  1787    p.  176. 


»  »  Gmelin 

»  »  Esi>eu 

»  »  Olivi 

»  »  EsPEK 

Nigellastrum  i  Sertularia  > 

lichenastrum  Oken 

Sertularia  lichenastrum  Lamouroux 


1788-93  p.  3857.  (Excl.  syn.p.  p.) 
1788-1830  vol.  3,  p.  186. 
1792    p.  290. 
1794-1806  vol.  2,  pi.  35. 

181 o    p.  93. 

1816    p.  19 4  (excl.  syn.) 


Sertularia  obsoleta  Lepechin. 
[Selaginopsis  obsoleta  Kirchenpaùer  1884.] 


Sertularia  obsoleta 


Lepechin  1 7S 1     p.  237.  pi.  7,  fig.  B,  b. 

Gmelin  1788-93  p.  3846. 
Bosc  1802    vol.  3.  p.  93. 

Lamouroux  1816    p.  197. 


Sertularia  pinnata  Pallas  (non  Linné). 
[Diphasia  pinnata  L.  Agassiz  1862.] 


Sertularia  nigra 
Sertularia  pinnata 
Sertularia  nigra 
Sertularia  pinnata 
Sertularia  nigra 

»  » 

Sertularia  pinnata 
Sertularia  fucescens 


Pallas  1766  p.  135. 

Pallas  1766  p.  136. 

Boddaert  1768  p.  168. 

Boddaert  176S  p.  169. 

Gronovius  1781  p.  358. 

WlLKEXSetHEHBST   17  S  7  p.    174. 

WlLKENSetHERBST  1787  p.    174. 

Gmelin  1788-93  p.  3846. 
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Sertularia  niant 

Gmelin 

1788-93 

p.  3840. 

Sertularia  pinnata 

Olivi 

1792 

p.  290. 

Sertularia  nigra 

Bosc 

1802 

vol.  3,  p.  92. 

Sertularia  fucescens 

Bosc 

1802 

vol.  3,  p.  92. 

»           » 

TURTON 

1807 

p.  213. 

Sertularia  nigra 

TURTON 

1807 

p.  212. 

» 

JAMESON 

1811 

p.  564. 

Nigellastrum  (  Sertularia  ) 

nigra 
Nigellastrum  (Sertularia) 

pinnata 
Sertularia  fucescens 
Sertularia  nigra 
Sertularia  fuscescens 


Oken 


1815    p.  93. 


Oken 

1815 

P- 

93. 

Lamouroux 

1816 

P- 

195 

Lamouroux 

1816 

P- 

196 

Stewart 

1817 

v< 

il.  2. 

p.  442. 


Sertularia  pinus  Gmelin. 
|  Selaginopsis  }>in/<s  Kirchenpauer  1884.] 


daria  pinaster 
Sertularia  pinus 

»  » 

Sertularia  pinaster 


Lepechin  1783    p.  223,   pi.  9,  fig.  1-2. 

Gmelin  1788-93  p.  3846. 

Bosc  1802    vol.  3,  p.  93. 

Lamouroux  1816    p.  197. 


Sertularia  polyzonias  Linné. 


Corallina  minus  raniosa 

alterna  vice denticulàta  Ray 

Corallina  Seba 

Corallina  minus  ramosa 

alterna  vice  denticulàta  Linné 

Great  Toolh  Coralline  Elus 

Tubifora  <li  specie  seconda  Ginanni 

Sertularia  polyzonias  Linné 

Sertularia  flexuosa  Linné 

Sertularia  polyzonias  Linné 


1724     p.  35,  n°  13. 
1735-58  T.  3,  pi.  102,  n°  4. 

1748    p.  76. 
1755  (c)  p.  5,  n°3,  pl.2,  fig.  a,  A,  b, 

B,  pi.  38,  fig.  1  et  A. 
1755  p.  13,  pi.  6,  fig.  18,  sec- 

Bertoloni. 
1758    p.  813. 
1758    p.  814  (excl.  syn.  Loee- 

ling)  . 
1761     p.  541,  a°  2250. 
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Sertularia  flexuosa 
Sertularia  polyzonia 
Sertularia  ericoides 
Sertularia  polyzonias 
Sertularia  ericoides 
Sertularia  polyzonias 
Sertularia  ciliata 
Sertolara  polizonia 
Sertularia  polyzon ius 
Sertularia  ericoides 
Sertularia  polyzonias 


Sertularia  polyzonias 


Sertularia  ericoides 
Sertularia  polyzonias 


Linné  1761     p.  542,  n°  2251. 

HouttuyiN  1761-73  vol.  17,  p.  572. 

Pallas  1766    p.  127. 

Linné  1767     p.  1312. 

Boddaert  1768    p.  158. 

Forskâl  1775    p.  XXVII  note. 

Fabricius  1780    p.  446,  sec.  Hartlaub. 

Cavolini  1785     p.  224.  pi.  8,  fig.  12-14. 
ELLisetSoLANDER    1786    p.  37,  n°  3. 
WlLKENSetHERBST  1787     p.   165. 

Gmelin  1788-93  p.  3856. 

Esper  1788-1830  vol.  3,  p.  173. 

Berkenhout  1789    vol.  1,  p.  219. 

Olivi  1792    p.  290. 

Esper  1794-1806  vol.  2,  pi.  6. 

Bosc  1802    vol.  3,  p.  100. 

Turton  1807     p.  216. 

Bertolom  1810    p.  108. 

Jamesun  1811     p.  564. 

Lamouroux  1812    p.  184. 
Si'uencel-Cavolini  1813     p.  104.  pi.  8. 

Oken  1815    p.  92. 

Lamarck  1816     vol.  2,  p.  117. 

Lamouroux  1816    p.  190. 

Stewart  1817     vol.  2,  p.  447. 

Bertolom  1819  (a)  p.  218. 

Bertoloni  1819  (b).p.  271. 

Goldfuss  1820    p.  88. 


Sertularia purpurea  Linné. 
|  Selaginopsis  purpurea  Kirchenpauer  1884.] 


Sertularia  purpurea 


Linné 

1758    p.  814. 

Huuttuyn 

1761-73  vol.  17,  p.  57 

Pallas 

1766     p.  140. 

Linné 

1767     p.  1314. 

Boddaert 

1768    p.  174. 
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Sertularia purpurea  Steller  1774    p.  96. 

»  »  WlLKENSetHERBST  1787     p.  178. 

1788-93  p.  3857. 
1802    vol.  3.  p.  101. 

1815  p.  93. 

1816  p.  196. 


Sertularia  rugosa  Linné. 


» 

» 

Gmelin 

» 

» 

Bosc 

Nigellastrum 

(Sertulai 

•ia 

purpurea 

Oken 

Sertularia  purpurea 

Lamouroux 

Snail-tr 

efoi 

1  Coralline 

Elus 

1755  c  p.   26.  n°   23,  pi.    15 

fig.  a,  A. 

Sertulai 

ta  , 

rugosa 

Linné 

173  S 

p.  809. 

» 

» 

HOUTTUYN 

1761-7Î 

5  vol.  17,  p.  539. 

» 

» 

Pallas 

1766 

p.  126. 

» 

» 

Linné 

1767 

p.  1308. 

» 

» 

BODDAERT 

1768 

p.  157. 

» 

» 

Maratti 

1776 

p.  28. 

?      » 

» 

Fabricius 

1780 

p.  443. 

» 

» 

ELLISetSOLANDER      1786 

p.  52,  n°  24. 

» 

» 

Wilkens  et  Herbst  1787 

1».  164. 

» 

» 

Gmelin 

1788-93 

p.  3847. 

» 

» 

ESPER 

1788-1830  vol.  3,  p.   182. 

» 

» 

Berkenhout 

1789 

vol.  1,  p.  216. 

» 

» 

ESPER 

1794-1806    vol.  2,  pi.  11. 

» 

» 

Bosc 

1802 

vol.  3,  p.  93. 

» 

» 

TURTi  >N 

1807 

p.  213. 

» 

» 

Jameson 

1811 

p.  564. 

» 

» 

Lamouroux 

1812 

p.  184. 

» 

» 

Oken 

1815 

p.  92. 

» 

» 

Lamarck 

1816 

vol.  2,  p.  121. 

Clytia  rugosa 

Lamouroux 

1816 

p.  203. 

Sertular 

m  i 

•ugosa 

Stewart 

1817 

vol.  2,  p.  442. 

Sertularia  serra  Lamarck. 
Sertularia  serra  Lamarck  1816    vol.  2,  p.  118. 
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Sertularia  splendens 
Espèce  douteuse 


Sertularia  splendens  Lamouroux. 
Lamouroux  1816    p.  191. 


Sertularia  tamarisca  Linné. 
[Diphasia  tamarisca  L.  Agassiz  1862.] 


Sea-Tamarisk 
Sertularia  tamarisca 


Sertu  tari  a  tam  a  r  isc  us 
Sertularia  tamarisca 


Nigellastrum  (Sertularia) 

tamarisca 
Sertularia  tamarisca 


Ellis 

1755  (c] 

ip.4,  n°  i,  pi.  1,  fig.  a.  A 

Linné 

175S 

p.  808. 

Linné 

1761 

p.  540,  n°  2240. 

Houttuyn 

1761-7: 

3  vol.  17,  p.  533. 

Pallas 

1766 

p.  129. 

Linné 

1767 

p.  1307. 

BODDAERT 

176H 

p.  160. 

Maratti 

1776 

p.  26. 

Gronovius 

1781 

p.  357. 

Ellis  et  Solander    1786 

p.  36,  n°  1. 

WlLKENSetHERB! 

?T  1787 

p.  167. 

Gmelin 

1788-93 

p.  3845. 

Berkenhout 

1789 

vol.  1,  p.  216. 

Olivi 

1792 

p.  288. 

Lamarck 

1801 

p.  382. 

Bosc 

1802 

vol.  3,  p.  92. 

TURTON 

1807 

p.  212. 

Lamouroux 

1812 

p.  184. 

Oken 

1815 

p.  93. 

Lamouroux 

1816 

p.  188. 

Stewart 

1817 

vol.  2,  p.  441. 

Sertularia  thuja  Linné. 
[Thuiaria  thuia  Fleming  1828.] 
Fucus  equiseli  facie  Sibbald 


li  \Y 


1684    Pars  2,  Liber  1.   p.  56, 

pi.  12,  fig.  1. 
1724    p.  50,  n°  47. 
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Corallina  equiseti  forma  Seba  1735-58  pi.    100,    n°    17-19  et 

pi.  106,  ii"  2  a. 

Bottle-brush  Coralline  Ellis  1755 (c)p.  lO,n°9,pl.5,fïg.b,B. 

Sertularia  thuja  Linxk  1758    p.  801». 

»              »  HoUttuyn  1761-73  vol.  17.  p.  543. 

»  Pallas  1 7«>H    p.  140. 

»              »  LiNiSÉ  1767     p.  1308. 

»             »  Boddaert  1768  p.  175,pl.  5,  fig.  3,  A.B.  D. 

»             »  Maratti  1770    p.  29. 

»             i)  Fabricius  1780    p.  444. 

»            »  Gronovius  1781    p.  358. 

)>  »  Ellis  et  Solander    1786    p.  il,  n°  9. 

»  »  WiLKENsetHERBST  1787    p.  179,  pi.   5,   fig.  26. 

»              »  Gmelin  1788-93  p.  3848. 

»             -,  Esper  1788-1830  vol.  3,  p.  184. 

»             »  Berkenhout  1789    vol.  1.  p.  217. 

»             »  Esper  1794-1806  vol.  2,  pi.  22. 

Sertularia  thuya  Cuvier  1798    p.  666. 

Sertularia  thuja  Bosc  1802    vol.  3,  p.  94. 

»              »  Turton  1807    p.  213. 

Sertularia  thfuy a  Jameson  181!    p.  564. 
Nigellastrum  i  Sertularia  ) 

thuja  Oken  1815    p.  93. 

Cellaria  thuja  Lamarck  1816    vol.  2.  p.  139. 

Swtularia  thuja  Lamouroux  1816    p.  193. 

>>  Stewart  1817    vol.  2,  p.  442. 


[Sertularia  tricuspidata  Aider  1858] 
Sertularia  ericoides  Esper  1794-1806  vol.  2,  pi.  12. 

Sertularia  tridentata  Lamouroux. 

Sertularia  tridentata         Lamouroux  1816    p.  187. 

Espèce  douteuse. 
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Gen.  Telesto  Lamouroux  1S12. 

Ce  genre,  que  Lamouroux  plaçait  en  1812  dans  la  famille  des 
Sertulariées  et  en  1816  dans  l'ordre  des  Tubulariées.  ne  renferme 
pas  d'Hydroïdes  et  doit  disparaître. 

Gen.  Thoa  Lamouroux  1816. 

Le  genre  Thoa  de  Lamouroux  doit  disparaître,  étant  syno- 
nyme ft  Halecium.  Il  ne  renferme,  du  reste,  que  deux  espèces, 
dont  l'une  appartient  peut-être  au  genre  Eudendrium  mais  ne 
peut  pas  être  déterminée  avec  certitude. 

[Gen.  Thuiaria  Fleming-  1828.] 

Plusieurs  espèces  deSertularia  devront  être  transportées  dans 
le  genre  Thuiaria.  C'est  également  dans  ce  genre  que  doit  très 
probablement  rentrer  la  Salaria  tetracythara  de  Lamouroux 
(voir  au  genre  Salacia). 

[Thuiaria  fenestrata  Baie  1884.] 

Salaria  tetracythara  Lamouroux  1  <S 1 6    p.  214.  pi.  ti,  fig.  l\,  a, 

B,  c. 
Serialaria  tetracytliera       Schwkigger  1820    p.  i26. 

Salacia  tetracyttara  Lamouroux  1821    p.  15,  pi.  67,  \\g.  7.  8.  9. 

Gen.  Tibiana  Lamarck  1816. 

Lamouroux  place  le  genre  Tibiana  de  Lamarck  dans  l'ordre 
des  Tubulariées.  Mais  ce  genre  ne  renferme  que  des  espèces  in- 
déterminables et  doit  être  supprimé. 

Gen.  Tubularia  Linné  1758. 

Le  nom  de  Tubularia  apparaît  déjà  dans  l'Histoire  naturelle 
d'iMPERATO  qui  l'applique  aux  Tubipores.  Linné  en  1748  cite 
une  Tubularia  (sans  nom  spécifique)  qu'il  place  dans  le  genre 
Tubipora  et  en  1758  il  établit  le  genre  Tubularia  dans  lequel 
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il  comprenait  deux  espèces,  une  vraie  Tubulaire  (T.  indivisa)  et 
un  Eudendrium  (T.  ramosa). 

Espeb  (1788)  a  mis  dans  le  genre  Tubularia  une  quantité 
d'animaux  qui  n'ont  aucun  rapport  avec  les  Hvdroïdes. 

Lamouroux  en  1812  plaçait  le  genre  Tubularia  dans  la  fa- 
mille des  Sertulariées  et  plus  tard  (  1816)  dans  Tordre  des  Tubu- 
lariées,  à  côté  de  cinq  autres  genres  qui  n'appartiennent  pas 
aux  Hvdroïdes  et  doivent  disparaître  de  leur  classification. 

Oken  (1817)  a  voulu  changer  le  nom  de  Tubularia  contre 
celui  de  Calamella.  Mais  cette  tentative  n'a  eu  aucun  succès. 

Tubularia  coronata  Abildgaard. 

Tubularia  coronata  Abildgaard  1806    vol.  4,  p.  25,  pi.  141. 

(Excl.  syn.) 

Tubularia  indivisa  Linné. 

?  ?   Fucus  vermiculatus, 

sive   Polytubuli   arte- 

riosi  maritimi  glabri     Boccone  1097    p.  258,  pi.  6,  fig.  5. 

Adianthum  aureum  ma- 

rinum  Lhwyd  17H     p.  275.  pi.  6,  fig.  7. 

Adianthi  aurei    minimi 

facie  planta   marina     Ray  1724    p.  3i,  n°  4. 

Adianthum  aureum  ma- 

rinum  Jlssieu  1745    p.  296,  pi.  10,  fig.  2. 

Tubular    Coralline    like 

oaten  Pipes  Ellis  1755  (a)  p.  504,   pi.   17.   fig.  D. 

Elus  1755  (c)  p.  31.  pi.  16,  fig.  G. 

Tiihji/iirin  indivisa  Linné  1758    p.  803. 

»  ».  Houttuyn    1761-73  vol.  17,  p.  485,  pi.  136,  fig.  3. 

Tubularia  calamaris  Pallas  1766    p.  81. 

Tubularia  indivisa  Linnk  1767    p.     1301.    (Excl.    syn. 

B  ASTER.) 

Tubularia  calamaris  Boddaert  176-s    p.  99.  pi.  I,  fig.  1. 

Tubularia  indivisa  Maratti  1776    p.  19. 


480 

?  Tubularia  tubulis 

lignosis 

Tubularia  calamaris 
Tubularia  indivisa 
Tubularia  calamaris 
Tubularia  indivisa 
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Griselini 

1780 

p.  28,  j.l .  1,  fig.  4-5. 

Gronovius 

1781 

p.  356. 

Ellis  et  Solander 

1786 

p.  31,  n°  1. 

Wilkens  et  Herbst  1787 

p.  116,  pi.  3,   fig.    15 

Esper                17 

88-1830   vol.  3,  p.  141,  pi.  27 

fig.  1. 

Gmelin                 1 

788-93 

p.  3830. 

Berkexhout 

1789 

vol.  1,  p.  214. 

POIRET 

17! S  9 

vol.  2,  p.  65. 

Shaw                 '7 

89-1813  pi.  392. 

CUVIER 

17  9  S 

p.  665. 

Lamarck 

1801 

p.  382. 

Bi  »sc 

1802 

vol.  3,   p.   77,   pi.    28 
fig.  o. 

Renier 

1804 

p.  XXIV 

TURTON 

1807 

p.  210 

Jameson 

1811 

p.  563 

Lamouroux 

1812 

p.  185. 

Oken 

1815 

p.  55. 

Lamarck 

1816 

vol.  2,  p.  110. 

La  mou houx 

1816 

p.  229. 

Stewart 

1817 

vol.  2,  p.  437. 

GOLDFUSS 

1820 

p.  90. 

SCHWEIGGER 

1820 

p.  424. 

Lamouroux 

1821 

p.  17. 

Tubularia  larynx  Ellis  et  Solander. 


Fucus  Dealensis  fistulosus 
laryngœ  similis  Ray 

Tabulons  Coralline  wrin- 
kled  like  the  Windpipe   Ellis 
»  Ellis 

Corallina  tubularia  La- 

ryngi  similis  Baster 


17  24    p.  39. 

1755  (a)  p.  504.  pi.    17,   fig.  C. 
1755  (c)  p.  30,  pi.  16,  fig.  b. 

1759-65  p.  28,  pi.  2,  fig.  3,  4  et 
pi.  3.  tlg.  2-4. 
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Tubu  ta  ri  a  ///  //  sco  ides 


Tubularia  larynx 
Tubularia  muscoides 


Espeii 


»                    1> 

Berkenhout 

»                      1) 

Bosc 

»                    » 

TURTON 

»                    » 

Lamourodx 

»                     » 

Oken 

Tubularia  larynx 

Lamarck 

Tubularia  muscoi 

des 

Lamouroux 

»              » 

Stewart 

Houttuyn  1761-73  vol.  17,  p.  491. 

Pallas  1766    p.  82.  (Excl.  syn.  p.  p.) 

Boddaert  1768    p.  101,  pi.  1,  fig.  2. 

Ellis  et Solander    1786    p.  31.  (excl.  syn.  Linné.) 
Wii.KKxsetHERBST  1787    pi.  3,  fig.  16.  (Excl.  syn. 

p.  p.) 
17S8-1830  vol.  3.  p.    108,  pi.  4 
et  i  a. 
1789     vol.  1,  p.  214. 
1802    vol.  :î.  [..  78. 
1807    p.  210. 
1812    p.  185. 

1815  p.  55. 

1816  vol.  2,  p.  110. 

1816  p.  230. 

1817  vol.  2,  p.  138. 


MEDUSES 
(Anthoméduses-Leptoméduses.) 

Les  relations  entre  les  Hvdroïdes  et  leurs  Méduses  ne  sont 
établies  avec  certitude  que  pour  un  très  petit  nombre  d'espèces. 
Nous  avons  dû,  par  conséquent,  nous  borner  à  donner  la  liste 
des  Méduses  décrites  pendant  cette  première  période  et  que  l'on 
peut  rapporter  aux  groupes  des  Leptoméduses  et  des  Anthomé- 
duses.  Pour  faciliter  les  recherches  du  lecteur,  nous  avons  cité 
chaque  espèce  sous  le  nom  qu'elle  porte  dans  le  «  System  (1er 
Medusen  »  de  HLeckel. 


JEquorea  eurodina  Pérou  et  Lesueur. 

Âiquorea  eurodina  PÉRONet Lesueur     1810  (b)  p.  336. 

»  »  Lamarck  1816    vol.  2.  p.  498. 
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/Equorea  forskalea  Pérou  et  Lesueur. 


Médusa  œquorea 

»  » 

Mquorea  Forskalina 

Médusa  patina 
Mquorea  Forskalea 
Phorcynia  forskolea 
.  Equorea  forskalina 


FORSKÀL  17  7.'i     (t.    1  10 

Fokskâl  1770     pi.  32. 
Bruguière  et  Bory 

de  S'-Vincknt    1789-1824 pi.  95,  Sg.  3. 

Modeer  1791    p.  32. 

Péron  et  Lesueur  1810  (b)  p.  336. 

Oken  1815    p.  121. 

Lamarck  1  s 1 6    vol.  2.  p.  498. 

Goldfuss  1820    p.  111. 


Amphinema  titania  Hseckel. 

Oceania  dinema  Péron  et  Lesueur    1810  (b)  p.  346. 

Dianœa  diadema  Lamarck  1816    vol.  2.  p.  506. 


Bérénice  rosea  Eschscholtz. 


Cuvieria  carisochroma 
Berenix  euchroma 
Bérénice  euchroma 
Mquorea  euchroma 
Mquorea  rosea 
Bérénice    (Eudora)    eu- 
chroma Gol.DFUSS 


Péron  1807     PI.  30.  tîg.  2.  2  a. 

Péron  et  Lesueur  1810  (b)  p.  327 . 

Oken  1815    p.  114. 

Lamarck  1816    vol.  2,  p.  497. 

Lamarck  LSI 6    vol.  2.  p.  497. 


1820    p.  110. 


Catdblema  campanula  Hseckel. 

?  Médusa  campanula  Fabricius  1780    p.  366. 

»  >»  Gmelin  1788-93  p.  3156. 

»  »  Modeer  1791     p.  30. 

?  M elicerta  campanula  Péron  et  Lesueur    1810  (b)  p.  352. 

?  Dianœa  campanula  Lamarck  1816    vol.  2,  p.  508. 


CJadocanna  thalassina  Haeckel. 

Berenix  thalassina  Péron  et  Lesueur    1810  (b)  p.  327. 

Mquorea  thalassina  Lamarck  1*10     vol.  2,  p.  497. 
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Dinema  Slàbberi  van  Beneden. 

Gladde  Beroe                     Slabber  1778    p.  89,  pi.  11,  fig.  1,  2. 
Oceania  microscopica         Péron  et  Lesueur  1810  (b)  p.  348. 
tir  m  iiin  <  Carybdea  I  mi- 
croscopica                      Oken  1815    p.  124. 

Epenthesis  cymbaloidea  Hseckel. 


Médusa  cymbaloidea 
Dianœa  cymbalaroides 

Médusa  campanella 
Médusa  cymbaloidea 
?  Oceania  cymballoidea 
l  )cea »  ia  <  Ca rybdea)  cym- 

baloidea 
U  ia  nœa  t  "ym  ba  laro  ides 
Oceania  cymbaloidea 


Slabber  1778    p.  99,  pi.   12.  fig.  1-3. 

BRUGUlÈREetBORY 

de  S'-Vinœnt   1789-1824  pi.  93,  fig.  2-4. 
Shaw  1789-1813  pi.  196. 

Modeer  1791     p.  26. 

Péron  et  Lesueur    1810  (b)  p.  346. 

Oken  1815    p.  124. 

Lamarck  1816    vol.  2,  p.  508. 

Goldfi  ss  1820    p.  112. 


?Oceania  gibbosa 
?  Dianœa  gibbosa 


Irène  pcl! a  vida  Hseckel. 

Péron  et  Lesueur    1810  (b)  p.  346. 


Lamarck 


1816     vol.  2,  p.  328. 


Irène  viridula  Eschscholtz. 


Oceania  viridula 

Péron  et  Les 

1UEUR 

1810  (b)  p.  346. 

Dianœa  viridula 

Lamarck 

1816    vol.  2,  p.  506. 

Laodice  cruciata  L 

,.  Agassiz. 

Médusa  œquorea 

Linné 

1758     p.  659. 

»            » 

LOEFLING 

1758    p.  105. 

»            » 

1ÎASTER 

1759-65  vol. 2, p. 55, pi. 5, fig.  2-3. 

Médusa  cruciata 

HOUTTUYN 

1761-73  vol.  14,  p.  408. 

Médusa  œquorea 

HOUTTUYN 

1761-73  vol.  14,  p.  411. 

>>            >> 

Linné 

1767    p.  1097. 

Médusa  cruciata 

FORSKÀL 

1775    p.  110. 

■i           » 

FORSKÂL 

1776    pi.  33,  fig.  A. 

Médusa  œquorea 

Mi  JLLER 

1770    p.  233. 

»            » 

Gmelin 

1788-93  p.  3153. (Excl.syn.p. p.) 
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Medusa  cr neigera 
Médusa  cruciata 
A  urelia  crucigera 

Callirhoe  basteriana 

Medusa  cacuminata 
Medusa  marginata 
Medusa  œquorea 
Aurélia  rufescens 
0  m 'm  lineolata 
Callirhoe  Basteriana 
Medusa  œquorea 
Ocyrhoe  (Medusa)  rufes 

cens 
Callirhoe  l  Evagora  )  buste 

riana 
Dianœa  lineolata 
Callirhoe  basteriana 
Aurélia  crucigera 
Callirhoe  basteriana 


Gmei.ln  1788-93  p.  3158. 

Berkenhout  1789    vol.  1,  p.  188. 

BRUGUIÈREetBORY 

de  S'-Vint.ext  1789-1824 pi.  93,  flg.  5-7. 

BRUGUIÈREetBORY 

de  S'-Yincent  1789-1824  pi.  94.  fîg.  i-5. 

Modeer  1791     p.  26. 

Modeer  1791     p.  28. 

Modeer  1791     p.  33.    - 

Péron et Lesueur  1810  (b)  p.  359. 

Péron et Lesueur  1810  (b)  p.  344. 

Péron  et  Lesueur  1810  (b)  p.  342. 

Jameson  1811    p.  558. 

Oken  1815    p. 117. 

Oken  1815  p.  122. 

Lamarck  1816  vol.  2,  p.  506. 

Lamarck  i«16  vol. 2  ,  p.  501. 

Lamarck  1816  vol.  2,  p.  514. 

Goldfuss  1820  p.  115. 


Lymnorea  triedra 

»  » 

Dianœa  triedra 


Limnorea  proboscidea  Hseckel. 

Péron  et  Lesueur    1810  (b)  p.  329. 
Oken  1815     p.  115. 

Lamarck  1816    vol.  2,  p.  505. 


Medusa  sp  ? 
JEquorea  mesonema 


Mesonema  pensile  Hseckel. 


Medusa  c  vlum  pensile 
Mquorea  mesonema 
Pftorcynia  mesonema 
Mquorea  mesonema 


Forskâl  17  76     pi.  28,  flg.  B. 

BRUGUIÈREet  BORY 

de  S1-Vincent  1789-1824  pi.  95,  fig.  4. 

Modeer  17 '.M     p.  32. 

Péron  et  Lesueur  1810  (b)  p.  336. 

Oken  1815    p.  121. 

Lamarck  1816    vol.  2,  p.  498. 
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Nemopsis  favonia  Hseckel. 

Favonia  octonema              Péron et Lesueur  1810  (b)  p.  328. 
Favonia   Lymnorea)  octo- 
nema                            Oken  1815    |».  115. 
Orytkia  octonema               Lamarck  1816    vol.  2.  p.  503. 

Obelia  sphœrulina  Pérou  et  Lesueur. 

Médusa  marina  Slabber  1778    p.  76,  pi.  9,  ftg.  5-8. 

Obelia  spherulina  BRUGUiÈREetBoRï 

de  S'- Vincent  1789-1821  pi.  92,  tig.  12-15. 

Médusa  conifera  Modeer  1791     p.  31. 

Obelia  sphœrulina  Péron  et  Lesueur  1810  (b)  p.  355. 

Obelia  (Ephyra)  sphœru- 
lina Oken  1815    p.  115. 

Obelia  sphœrulina  Lamarck  1816    vol.  2,  p.  510. 

Obelia    Ephyra  I  sphœru- 
lina Goldfuss  1x20    p.  1 10. 


Pandœa  sdltatmia  Lesson. 


MCller 

1776     p. 

233. 

Fabricius 

1780    p. 

365. 

Gmelin 

1788-93  p. 

3156 

Modeer 

1791     p. 

32. 

Médusa  bimorpha 

»  » 

Médusa  dimorpha 
Médusa  bimorpha 


Phialidium  variabiie  Ha?ckel. 

??Medusapapillata[i\i\.}  Abildgaard  1806    p.  24,  pi.   140. 

Oceania  flavidula  Péron  et  Lesueur  1810  (b)  p.  345. 

Oceania  phosphorica  Péron  et  Lesueur  1810  (b)  p.  344. 

Dianœa  flavidula  Lamarck  1816    vol.  2,  p.  506. 

Dianœa phosphorica  Lamarck  1816    vol.  2,  p.  505. 

Polycanna  grœnîandica  Hseckel. 

?  Médusa  œquorea  Fabrigius  1780    p.  364. 

Médusa  globularis  Mmueer  1791     p.  33. 

JEquorea  grœnlandica       Péron  et  Lesueur     1810  (b)  p.  339. 
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Folycanna  italica  Hseckel. 

/Equorea  Risso  Péron  et  Lesueuk    1810  (b)  p.  338. 

/Equorea  risso  Lamarck  1816    vol.  2.  p.  500. 

Polycanna  vitrina  Hseckel. 

Mquorea  allantophora       Péron  et  Lesueur    1810  (b)  p.  338. 
Phorcynia  allantophora     Oken  1815    p.  122. 

/Equorea  allantophora       Lamarck  1816    vol.  2,  p.  499. 

Protiara  tetranema  Hseckel. 

Kermin  Berœ  secundus       Slabber  1778    p.  1 19.  pi.  14.  fig.  1. 

Médusa  sp.  ?  BRUGUiÈREetBoRY 

deS*- Vincent  1789-1824  pi.  92,  fig.  9. 
Oceania  tetranema  Péron  et  Lesueur    1810  (b)  p.  347. 

Oceania    (Carybdèa)  te- 
tranema Oken  1815    p.  124. 

Bathkea  fasciculata  Hseckel. 
Melicerta  fasciculata         PÉRONetLESUEUR    1810  (b)  p.  353. 

Bhegmatodes  thalassina  Hseckel. 

/Equorea  thalassina  Péron  etLESUEUR  1810  (b)  p.  337. 

Mquorea  cyanea  Péron  et  Le  sueur  1810  (b)  p.  337. 

»  Lamarck  1816    vol.  2,  p.  498. 

/Equorea  viridula  Lamarck  1816    p.  499. 

Saphenia  dinema  Eschscholtz. 

Geryonia  dinema  Péron  et  Lesueur    1810  (h)  p.  329. 

Dianœa dinema  Lamarck  1816    vol.  2,  p.  153. 

Staurdbrachiwm  stauroglypJium  Hseckel. 

JEquorea  stauroglypha      Péron  et  Lesueur    1810  (b)  p.  337. 
»  »  Lamarck  l.s  16    vol.  2,  p.  499. 

Thaumantias  hemisphœrica  Eschscholtz. 
Médusa  hemisphœrica        Gronoviûs  1760    p.  38,  pi.  4.  fig.  7. 

»  Houttuyn  1761-73  vol.  14,  p.  423. 
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Médusa  hem  isphœrica 


?  Médusa  pellucens 

Médusa  hem  isphœrica 
?  Médusa  pellucens 

Océan  ia  hem  isphœrica 
Oceania  danica 

Médusa  hemisphœrica 
Oceania  (Carybû \ea  )  hemi- 
sphœrica 
Oceania  (Carybdea)   da- 
nica 


Linné  1767    p.  1098. 

Miller  1776    p.  233. 

MOller  1777    p.  6,  pi.  7,  fig.  1-5  (de 

la  2*  édition). 
Gmelin  1788-93  p.  3154. 

BRUGUIÈREetBORY 

deS1-Vincent  1789-1824  pi.  93,  fig.  8-11. 
Shaw  1789-1813  pi.  936.  (Syn.  sec.  timc- 

KEL.) 

Modeer  1791     p.  26. 

Macartney  1810    p.  262,  pi.    li,   fig.  3. 

(Syn.  sec.  H.eckel.) 
PÉRONetLESUEUR    1810  (b)  p.  347. 
PÉRONetLESUEUR    1810  (b)  p.  348. 
Macartney  1810    p.  266,  pi.  15,  flg.  5,  6. 


Oken 


Oken 


1815    p.  124. 


1815    p.  124. 


Tiara  octona  L.  Agassiz. 


dusa  pilearis 

Linné 

1758    p.  660. 

»           » 

Houttuyn 

1761-73  vol.  14,  p.  422 

»           » 

Linné 

1767    p.  1097. 

»           » 

Gmelin 

1788-93    p.  3154. 

»           » 

Modeer 

1791     p.  32.. 

Médusa  pileata 


Dianea  pileata 

Médusa  pileata 
Oceania  pileata 
Oceania  Lesueur 


Tiara  pileata  L.  Agassiz. 


Forskâl  1775     p.  110. 

Forskal  1776    pi.  33,  fig.  D. 

Gmelin  1788-93  p.  3158. 

BrUGI  IÉRECtBORY 

deS'-Vincent  1789-1824  pi.  92,  flg.  11. 
Modeer  1791     p.  26. 

PÉRONetLESUEUR    1810  (b)  p.  345. 
PÉRONetLESUEUR    1810  (b)  p.  345. 
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Oceania  <  Carybdea 

i  pisi- 

fera. 

Okkn 

Dianœa  pileata 

Lamarck 

Dianœa  Le  Sueur 

Lamarck 

1815  p.  125. 

1816  vol.  2,  p.  506. 
1816    vol.  2,  p.  506. 

Turris  neglecta  Lesson. 

Kermin  Beroe  Slabber  1778    p.  110,  pi.  13,  fig.  3. 

Médusa  sp.  ?  BRUGuiÈREetBoRY 

deS1-Vincent  1789-1824  pi.  92,  Bg.  10. 
Médusa  sanguinolenta       Modeer  1791     p.  26. 

Oceania  sanguinolenta       Péron  et  Lesueur    1810  (b)  p.  347. 
Oceania  (Carybdea)  san- 
guinolenta Oken  1815    p.  124. 

Turritopsis  pleurostoma  H?eckel. 
Melicerta  pleurostoma        Péron  et  Lesueur    1810  (b)  p.  353. 

Zygocanna  pleuronota  Hœckel. 

Mquorea  pleuronota  Péron  et  Lesueur    1810  (b)  p.  338. 

Mquorea  pleuronota  Lamargk  1816    vol.  2,  p.  499. 

Zygocannota  purpurea  Haeckel. 

Mquorea  purpurea  Péron  et  Lesueur    1810  (b)  p.  337. 

Phorcynia  purpurea  Oken  1815    p.  122. 

Mquorea  purpurea  Lamarck  1816    vol.  2,  p.  499. 

Zygocannula  undulosa  Hseckel. 

Mquorea  undulosa  Péron  et  Lesueur    1810  (b)  p.  338. 

Phorcynia  undulosa  Oken  1815    p.  122. 

Mquorea  undulosa  Lamarck  1816    vol.  2,  p.  500. 
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INDEX 

HYDROÏDES1 


Gen.  JStea 

Lamouroux 

1812 

Supp. 

Gen.  Aglaophenia 

Lamouroux 

1812 

A.  amathioïdes 

Lamouroux 

1815 

Ind.  an  Hydrallmania? 

A.  angulosa 

Lamouroux 

1816 

lnd. 

A .  arcuata 

Lamouroux 

1816 

A .  crucialis 

Lamouroux 

1816 

A.  cwpressina 

Lamouroux 

1816 

A.  (Sertularia)  echi- 

nata 

Lamouroux 

1812 

=  ?  Halecium  murica- 

t  mu . 

A.  elegans 

Lamouroux 

1816 

Ind. 

A.  falcata 

Lamouroux 

1816 

=  Hydrallmania  fal- 
cata. 

\.   Plumulâria  fila- 

mentosa 

(Lamarck) 

1816 

A .  flexuosa 

Lamouroux 

1816 

A.  fruteseens 

Lamouroux 

1816 

=  Plumulâria  frutes- 
cens. 

[A  .  fusca 

KlRCHENPAUER 

1872] 

A.  glutinosa 

Lamouroux 

1816 

Ind. 

A.  »:racilis 

Lamouroux 

1816 

Ind. 

A.  hypnoides 

Lamouroux 

1816 

Ind. 

A .  myriophyllum 

Lamouroux 

1812etl6 

1  Les  noms  imprimés  en  caractères  ordinaires  sont  ceux  des  genres  et  espèces  qui 
loivent  disparaître  de  la  nomenclature.  La  raison  de  cette  suppression  est  indi- 
quée, dans  la  colonne  de  droite,  par  les  mots:  Ind.  (indéterminable),  non  Hydr. 
(n'appartient  pas  au  groupe  des  Hydroïdes),  Supp.  (genre  supprimé),  et  par  le 
signe  =  (Synonyme  de).  Les  noms  imprimés  en  italique  sont  ceux  des  espèces  et 
genres  qui  doivent  être  conservés.  Les  espèces  établies  après  1821,  mais  auxquelles 
on  peut  rapporter  des  descriptions  publiées  avant  cette  date,  sont  placées  entre 
crochets  [  ].  Nous  avons,  en  outre,  signalé  les  espèces  qui  nous  paraissent  dou- 
teuses. 

Lorsqu'un  nom  d'auteur  est  accompagné  du  signe  (+),  on  doit  chercher  le  titre 
de  l'ouvrage  en  question  dans  la  liste  placée  à  la  suite  de  l'index  des  Hydroïdes. 
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A.  myriophyllum 

Lamx  sec.  Savignï       et 

Aunoum         1809-17 

[A.patula  Kirchenpauer   1872] 

A.pelagicà  Lamouroux       1816 

A.pennaria  Lamouroux       1812  et  16 

À.  pennaria  Lamx  sec.  Savigny        et 

Audouin         1809-17 


:  Aglaophenia    unci- 
nata. 


=  Aglaophenia  unci- 
nata. 

=  Aglaophenia  Savi- 
gnyana. 


A .  pennatula 

Lamouroux 

1812  et  16 

A.  pinnata 

Lamouroux 

1816 

=  Plumularia  pinnata. 

A.  pluma 

Lamouroux 

1812  et  16 

[A .  Savignyana 

KlRCHENPAUER 

1872] 

A.  secundaria 

Lamouroux 

1816 

=  Plumularia  secun- 
daria. 

A. setacea 

Lamouroux 

1816 

=  Plumularia  setaceir 

A .  speciosa 

Lamouroux 

1816 

A .  spicata 

Lamouroux 

1816 

A.  (Plumularia)  un- 

ci  na  ta 

(Lamarck) 

1816 

A.  (Plumularia)  ur- 

ceolifera 

(Lamarck) 

1816 

[A.  urens 

KlRCHENPAUER 

1872] 

Geu.  Amathia 

Lamouroux 

1812 

Supp. 

Gen.  Amphitoïtes 

Lamouroux 

1821 

Supp.  (fossile). 

Gen.  Anisocalyx 

Donati 

1750 

Supp. 

Gen.  Antennularia 

Lamarck 

1816 

=  Nemertesia. 

A.  indivisa 

Lamarck 

1816 

=  Nemertesia  anten- 
nina. 

A.  ramosa 

Lamarck 

1816 

Nemertesia  ramosa. 

Gen.  Boscia 

Schweigger 

1820 

Supp. 

B.  elegans 

Schweigger 

1820 

Ind.  =  Hydra  coryna- 

* 

ria. 

Gen.  Calamella 

Oken 

1817 

Supp.  =  Tubularia. 

[Gen.  Calycella 

HlNCKS 

1868] 

voir  Campanularia  et 
Clytia. 
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Gen 

i.  Campanularia 

Lamarck 

1816 

[C.  antipathes 

Bale 

1884] 

Gen.  Laomedea. 

C.  dichotoma 

Lamarck 

1816 

Gen.  Laomedea,  Obelia 
Hincks.] 

[C.  flexuosa 

Hincks 

1868] 

[C .  gelatinosa 

Lamarck 

1836] 

Gen.  Laomedea,  Obelia 

Hincks. 

[C.  genicvlata 

Fleming 

1828] 

Gen.  Laomedea,  Obelia 

Hincks. 

[C.  Loir ii 

Lamarck 

1836] 

Gen.  Laomedea. 

[C.  olivacea 

Lamarck 

1836] 

Gen.  Clytia. 

[C.  repli/us 

BLAIN  VILLE 

1834] 

Gen.  Laomedea . 

C.  syringa 

Lamarck 

1816 

Gen.  Clytia,  Calycella 
Hincks. 

\C.  urniyera 

Lamarck 

1836] 

Gen.  Cl  y  liit. 

C.  verticillata 

Lamarck 

1816 

Gen.  Clytia. 

C.  volubilis 

Linné 

1758 

Gen 

.  Capsularia 

ClJVIER 

1798 

=  Gen.  Coryne. 

C.  (Coryne)  pusilla 

Oken 

1815 

=  Coryne  pusilla. 

Gen 

.  Cellaria               sec 

.  Lamarck 

1816 

=  Gen.  Thuiaria  p.  p. 

C.  lonchitis 

Lamarck 

1816 

=Thuiaria  articula  ta . 

C.  thuia 

Lamarck 

1816 

=  Thuiaria  tkuja. 

Gen 

.  Cellepora 

Lamouroux 

1812 

Supp. 

Gen 

.  Clava 

Gmelin 

1788-93 

G.  amphorata 

Bosc 

1797 

Ind. 

C.  filifera 

Bosc 

1797 

Ind. 

G.  (Hydra)  gelatinosa 

Oken 

1813 

Non  Hydr. 

C.    (Hydra)    multi- 

cornis 

(Forskàl) 

1775 

G.  parasitica 

Gmelin 

1788-93 

=    Clava    squamata. 

C.  prolificata 

Bosc 

1797 

=     Coryne      pusilla. 

C.  (Hydra)  squamata  (Muller) 

1776 

Gen 

.  Clytia 

Lamouroux 

1812 

C.  olivacea 

Lamouroux 

1821 

Gen.       Campanularia 
Lmk.  1836. 

G.  rugosa 

Lamouroux 

1816 

=  SeHularia  rugosa. 

C.  syringa 

Lamouroux 

1812  et  16 

Gen.  Campanularia, 
Calycella  Hincks. 

C.  umigera 

G.  u va 

C.  verticillata 

C.  volubilis 

[Gen.  Corydendrium 

C.  (Sertularia)  jjùrt/'M- 
.v  ?7  iciun 
Gen.  Corine 
Gen.  Cornularia 
Gen.  Coryna 

C.  amphora 

C.  lilifera 

C.  prolifica 

C.  squamata 
Gen.  Coryne 

C.  amphora 

G.  glandulosa 

G.  multicornis 

C.  (Tubularia)  mus- 
coides 

C.  prolifica 

C.  pusilla 

C.  set i fera 

C.  squamata 

G.  vaginata 
Gen.  Crisia 
Gen.  Gymodocea 

C.  annula  ta 

G.  coma  ta 

G.  ramosa 

G.  simplex 
[Gen.  Diphasia 

\D.  attenuata 
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Lamouroux       1810 


Lamouroux 

1816 

Lamouroux 

1812 

(Elus  et  So- 

lander) 

1786 

VAN  BENEDEN 

1844 

(Linné) 

1767 

Cuvier 

1798 

Lamouroux 

1821 

Bosc 

1802 

Bosc 

1802 

Bosc 

1802 

Bosc 

1802 

Buse 

1802 

G.ERTNER 

1774 

Lamarck 

1816 

Lamarck 

1816 

Lamarck 

1816 

Gen.      Campanularia 

Link.    1836. 
Non  Hydr. 
1812  et  16   Gen.     Campanularia, 


(  Linné) 

Lamarck 

G.ertner 

Lamarck 

Lamarck 

HlNCKS 

Lamooroux 

Lamouroux 
Lamouroux 
Lamouroux 
Lamouroux 

Lamouroux 
L.  Agassiz 

HlNCKS 


1761 

1816 

1774 

1816 

1816 

1861] 

1812 

1816 

1821 

1821 

1816 

1816 

1862] 

1866] 


=  Coryne. 

Supp. 

=  Coryne. 

Ind. 

Ind. 

=      Coryne 

pusilla 

=    Clava  t 

\quamata. 

Ind. 

=      Coryne 

pusilla, 

=  Clara  multicornis, 

=      Coryne    pusilla. 

Ind. 

=  Clava    squamata. 
=  Coryne  muscoides. 
Supp. 
Supp. 
Ind. 
Ind. 

=  ?    Nemertesia    ra- 
mosa. 
Ind. 

voir  Sertularia  et  Dy~ 
namena. 
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Gen.  Dyasmée 

Sa vigny  et  Ai 

•- 

nui  iv 

1809-17 

Gen.  Dynamena 

Lamouroux 

1  s  l  2  et  16 

D.barbata 

Lamouroux 

1816 

D.  bursaria 

Lamoi roux 

1816 

D.  distans 

Lamouroux 

1816 

D.disticka 

Lamouroux 

1812  et  16 

D.  divergents 

Lamouroux 

1816 

D.Evansii 

Lamouroux 

1816 

1). obliqua 

Lamouroux 

1 S  i  6 

D.operculata 

Lamouroux 

181-2  et  16 

D.  pelagica 

Lamouroux 

1812  et  16 

D.pinaster 

Lamouroux 

1816 

D.pumila 

Lamouroux 

1812  et  16 

1).  rosacea 

Lamouroux 

1812  et  16 

D.  sertularinides 

Lamouroux 

1816 

11.  tubiformis 

Lamouroux 

1821 

D.  turbinata 

Lamouroux 

1816 

Gen.  Entalophora  Lamouroux        1821 

Gen.  Eucratea  Lamouroux        1812 

[Gen.  Eudendrium  Ehrenberg 

E.  (Sertolara)  race- 

mosum  (Gavolini) 

E.  (Tubularia)  ra- 

meum  (I 'allas) 

E.  (Tubularia)  ramo- 

sum  (Linné) 

Gen.  Fistnlana  Fabp,h:iix 

F.  multicornis  Muller        et 

Abildgaard 
F.  muscoïdes  Fabricius 
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Supp. 

Douteuse.  <ien.  Sertu- 
laria. 

Non  Hydr. 

[Sertularia  Lamou- 
rousii  Lmk.  1836.  ] 

Gen.   Sertularia. 

Gen.   Sertularia. 

Gen.  Sertularia. 

Douteuse.  Gen.  Sertu- 
laria. 

Gen.   Sertularia. 

Ind.  an  Pennaria  ? 

Gen.   Sertularia. 

Gen.  Sertularia. 

Gen.   Sertularia. 

Douteuse,  lien.  Sertu- 
laria. 

Gen.  Sertularia  Lmk. 

1836. 

Douteuse.  Gen.  Sertu- 
laria. 

Non  Hydr. 

Supp. 


1834] 

178o 

17  lin' 

1758 

1780 

Supp. 

1789 

Non  Hydr. 

1780 

=  Coryne  muscoïdes 

4ÎJ4 

Aï. 

BEDOT 

F.  raniosa 

Fabricius 

1780 

=  Eudendrium  ramo- 
sum. 

Gen.  Fistularia 

sec, 

Mcller 

1776 

Supp. 

F.  longicornis 

MuLLER 

1776 

Non  Hydr. 

F.  multicornis 

MULLER 

1776 

Non  Hydr. 

F.  muscoïdes 

Miller 

1776 

=  Coryne  muscoïdes. 

F.  ramosa 

Miller 

1776 

=  Eudendrium  ra- 
mosa m . 

F.  simplex 

Mi'LLER 

1776 

Non  Hydr. 

Gen.  Flustra 

Lamouroux 

1812 

Supp. 

[Gen.  Gonotynrit 

Allman 

1864J 

[G.    Loreni 

Allman 

1864] 

Gen.  Halecium 

Oken 

1815 

H.  (Sertularia) 

gela- 

tinosa 

Oken 

1815 

=  Obelia  ■  Laomedea) 
gelatinosa. 

//.  halecinum  Oken  1815 

H.  (Sertularia)  muri- 

catum  Ellis    et    So- 

LANDER  1786 

H. (Sertularia)  sericea  Oken  1815 

H.  (Sertularia)  verti- 


Non  Hvdr. 


ci  lia  ta 

Oken 

1815 

—  Campanularia 
(Clytia)  vertitillata. 

Gen.  Hydra 

Linné 

1746 

H.sp? 

BOUADSCH 

1761 

Non  Hydr. 

H.  anémone 

Gmelin 

1788-93 

Non  Hydr. 

H.  arctica 

BOHADSCH 

1761 

Non  Hydr. 

H.  articulata 

Bosc 

1797 

Ind. 

H.  aster 

Gmelin 

1788-93 

Non  Hydr. 

H.  attenuata 

P ALLAS 

1766 

H.  bellis 

Gmelin 

1788-93 

Non  Hydr. 

H.  berberina 

Linné 

1758 

Non  Hydr. 

H.  brevicornis 

Mi'LLER 

1776 

Ind.  an  Hydractiniaf 

H.  calendula 

Gmelin 

1788-93 

Non  Hydr. 

H.  calyciflora 

G,ektner(  +  ) 

1762 

Non  Hydr. 

H.  campanulata 

Linné 

1758 

Non  Hydr. 

H.  capitata 

Muller 

1776 

Ind.  an  HydracUnia  ? 
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H. cereus 

Gmelin 

1788-93 

Non  Hydr. 

H.  clavata 

SCHRANK 

1803 

Ind. 

H.  conglomerata 

Odhelius 

(+) 

1734 

Non  Hydr. 

li.  conica 

BoSC 

1802 

Non  Hydr. 

II.  convallaria 

Linné 

1758 

Non  Hydr. 

H.  coroiliflora 

GjERTNER 

(  +  ) 

1762 

Non  Hydr. 

II.  corynaria 

Bosc 

1797 

Ind. 

II.  erata^garia 

Linné 

1758 

Non  Hydr. 

H.  crateriformis 

MÛLLER 

1776 

Ind. 

H.  dianthus 

Gmelin 

1788-93 

Non  Hydr. 

H.  digitalis 

Linné 

1758 

Non  Hydr. 

1!   discitlora 

Gartner 

1762 

Non  Hydr. 

H.  doliolum 

Gmklin 

1788-93 

Non  Hydr. 

H.  fusca 

Linné 

1767    ' 

=  Hydra  oligactis. 

H.  gelatmosa  MixLERet  Abildgaard 

1789 

Non  Hydr. 

H .  gemmacea 

Gmelin 

1788-93 

Non  Hydr. 

H.  glomerata 

Gmelin 

1788-93 

Non  Hydr. 

H.  grisea 

Linné 

1767 

=Hydra  vulgaris. 

H.  helianthus 

Gmelin 

1788-93 

Non  Hydr. 

H.  hydatula 

Linné 

1767 

Non  Hydr. 

H.  longimana 

Shaw 

1789-1813 

=  Hydra  oligact  is . 

H. lutea 

Bosc 

1802 

Ind. 

H.  lutescens 

Bosc 

1797 

Ind. 

H.  marina  arctica 

Eli.is 

1755  (c) 

Non  Hydr. 

H.  mesemhryanthe- 

mum 

Gmelin 

1788-93 

Non  Hydr. 

H.  minuticornis 

Muller 

17  76 

Ind.  an  Hydractinia  ? 

H.  multicornis 

Forskâl 

1775 

=  CI  ma  multicornis. 

H.  obligactis        Wilkens  et  Herbst 

1787 

= Hydra  oligactis. 

H.  oligactis 

Pallas 

1766 

H.  opercularia 

Linné 

1758 

Non  Hydr. 

H.  pallens 

Linné 

1767 

=   Hydra   attenuata. 

H.  pelagica 

Bosc 

1797 

Ind.  an  Pennaria  ? 

H.  polypus 

Linné 

1758 

Ind. 

H.  pyraria 

Linné 

1758 

Non  Hydr. 

H.  quinternana 

Bosc 

1797 

=  Pasythea    quadri- 
dentata. 

H.  ramosa 

Fabricius 

1780 

=  Corynepusilla. 
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H.  scyphifera 

FORSKÂL 

1775 

Ind.  Campanularia  ? 

H.  socialis 

Linné 

175S 

Non  Hydr. 

II.  sociata 

Gmelin 

1788-91} 

Non  Hydr. 

H.  squamata 

Miller 

1776 

=  Clara  squamata. 

11.  stentorea 

Linné 

1767 

Non  Hydr. 

H.  stentoria 

Linné 

1758 

Non  Hydr. 

H.  triticea 

Linné 

1761 

Ind. 

II.  umbellaria 

Linné 

1758 

Non  Hydr. 

H.  viridis 

Linné 

1746 

H.  viridissima 

Pallas 

1766 

=Hydra  viridis  Linné, 

H.  vulgaris 

Pallas 

1766 

[Gen.  Hydractinia 

VAN  BENEDEN 

1841] 

[Gen.  Hydrallmania 

HlNKS 

1868] 

voir  Sertularia. 

Gen.  Idia 

Lamouroux 

1816 

1 .  pristis 

Lamouroux 

1816 

Gen.  Laomedea 

Lamouroux 

1812 

L.  antipathes 

Lamouroux 

1816 

gen.  Campanularia 
Lmk.  sec,  Baie. 

L.  dichotoma 

Lamouroux 

1812  et  16 

£en.     Campanularia, 
Obelia  Hincks. 

L.  fruticosa 

Esper 

1788-1830 

=  Sertularia  fruticosa . 

L.gelatinosa 

Lamouroux 

1816 

gen.  Obelia  Hincks. 

L .  geniculata 

Lamouroux 

1816 

gen.  Obelia  Allman. 

L.  Lai rii 

Lamouroux 

1816 

gen.  Campanularia 
Lmk.    1836. 

L.  muricata 

Lamouroux 

1816 

=  Halecium  murica- 
tum. 

L.  reptans 

Lamouroux 

1821 

gen.  Campanularia 
Blainville. 

L.  sauvagii 

Lamouroux 

1816 

=Sertularia  fruticosa. 

L.  simplex 

Lamouroux 

1816 

Ind. 

L.  spinosa 

Lamouroux 

1812  et  16 

Non  Hydr. 

Gen.  Liagora 

Lamouroux 

1812 

Supp. 

Gen.  Menipea 

Lamouroux 

1812 

Supp. 

Gen.Naisa   (Vauchei 

•)  sec.  Lamouroux 

1816 

Supp. 

Gen.  Nemer tes  ia  Lamouroux  1812 

N.antennina  Lamouroux  1812  et  16 

N.Janini  Lamouroux  1816 

N.ramosa  Lamouroux  1816 
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Gen.  Neomeris                    Lamouroi  x 

1816 

Supp. 

Gen.  Nij,rella>trum               Oken 

1815 

Supp. 

N.  abietinum              Oken 

1815 

=  Ser,tularia  abietina. 

N.  antenninum           Oken 

1815 

=  Nemertesia  anten- 
nina. 

N.  (Sertularia)  arti- 

culata                  Oken 

1815 

=  Thuiaria  articu- 
lata. 

N.  I  Sertularia  icedrinaOKEN 

1815 

=  Selaginopsiscedrina. 

N.  cupressinum           Oken 

1 8 1 5 

=  Sertularia  cupres- 
sina. 

N.  (Sertularia) cuscuta Oken 

1815 

Non  Hvdr. 

N.  (Sertularia)  échi- 

na la                      Oken 

1815 

=  ?  Halecium  mûri- 
catum. 

N.  (Sertularia)  li- 

chenastrum          Oken 

1815 

—  Thuiaria  lichenas- 
trum. 

N.  (Sertularia)  nigel- 

lastruiu                Oken 

1N15 

=  Diphasia  rosacea. 

N.  (Sertularia)  nigra  Oken 

1815 

=  Diphasia  pinnata. 

N.  (Sertularia)  pinnata  Oken 

1815 

=   Diphasia  pinnata. 

.N.  (Sertularia) pumila  Oken 

1815 

=  Sertularia  pumila. 

.Y  (Sertularia)  pur- 

purea                    Oken 

1815 

=  Selaginopsis  purpu- 
rea. 

S.   (Sertularia)  spe- 

ciosa  Oken 


1815 


Aglaophenia    spe- 


N.  (Sertularia)  tama- 

risca                    Oken 

1815 

=  Diphasia  lama- 
risca. 

N.  i  Sertularia)  thuja   Oken 

1815 

=  Thuiaria  thuja. 

N.  urneoides                Oken 

1815 

=  Sertularia  opercu- 
tata. 

Obelia                    Péron  et  Lesueub 

1810 

voir  Campanularia  et 
Laomedea. 

0.  longissima  (Pallas)  1766 
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Gen.  Pasythea 

Lamouroux 

1812  et  16 

P.  quadridentata 

Lamocroux 

1812  et  16 

P.  tulipifera 

Lamouroux 

1812  et  16 

Non  Hydr. 

Gen.  Pennaria 

Oken 

1815 

Modifié. 

-Gen.  Pennaria 

Goldfuss 

1820 

[P.Cavolinii 

Ehrenberi; 

1834] 

=  Pennaria  disticha. 

P.  disticha 

Goldfuss 

1820 

P.  parasitica 

Goldfuss 

1820 

=  Corydendrium  pa- 
rasiticum. 

1'.  (  Sertularia)  faleata  Oken 

1815 

=  Hydràllmania  fal- 

cata. 

P.  (Sertularia)lilicina  Oken 

1815 

Ind.  an  Açjlaophenia  ? 

P.  (Sertularia)  fruti- 

cans 

Oken 

1815 

Ind.  an  Aglaophenia? 

P.  (Sertularia)  gor- 

gonia 

Oken 

1815 

=  Plumularia  frutes- 
cens. 

P. lendigera 

Oken 

1815 

Non  Hydr. 

P.  (Sertularia)  my- 

riophyllum 

Oken 

1815 

=  Aglaophenia  myrio- 
phyllum. 

P.  (Sertularia)  pluma 

Oken 

1815 

=Aglaopheniapluma. 

P.  (Sertularia)  setaceaOi<KN 

1815 

=  Plumularia  setacea. 

Gen.  Plumularia 

Lamarck 

1816 

P.  angulosa 

Lamarck 

1816 

Ind. 

P.  bipinnata 

Lamarck 

1816 

=  Aglaophenia  cupres- 
sina. 

P.  brachiata 

Lamarck 

1816 

=  Aglaophenia  crucia- 

lis. 
=  Aglaophenia  pluma. 

P.  cristata 

Lamarck 

1816 

/'.  echinulata 

Lamarck 

1816 

P.  elegans 

Lamarck 

1816 

Ind. 

P.  faleata 

Lamarck 

1816 

—  Hydràllmania  fal- 
cata. 

P.  filamentosa 

Lamarck 

1816 

=  Aglaophenia  fila- 
mentosa. 

P.  titnbriata 

Lamarck 

1816 

Ind. 
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P.  (Sertularia)  fru- 

tescens  (ELLisel  Solander  i. 


P. 

myriophyllum 

Lamarck 

1816 

=  Aglaopkenia  myrio- 
phyllum. 

p. 

pennaria 

EsPER 

1788-1830 

=  Aglaopkenia  patula. 

p. 

pennatula 

Lamarck 

1816 

=  Aglaopkenia  penna- 
tula. 

p. 

pinnata 

Lamarck 

1816 

p. 

scabra 

Lamarck 

1816 

=  ?Aglaopkenia  urens 

p. 

(Sertularia)  secun- 

du  it  h 

(Gmelun) 

1788-93 

p 

,  setacea 

Lamarck 

1816 

p. 

sulcata 

Lamarck 

1816 

Ind. 

p. 

uncinata 

Lamarck 

1816 

=  Aglaopkenia  unci- 
nata. 

p. 

urceolifera 

Lamarck 

1816 

=  Aglaopkenia  urceo- 
lifera. 

Gen.  Salacia 

Lamouroux 

1816 

Supp. 

S. 

tetracythara 

Lamouroux 

1816 

=  i  Tkuiaria  fenes- 
Irai  a. 

|  Gen.  Selaginopsis  (modif. 

l  Allman 

1876] 

voir  Sertularia. 

Gen.  Serialaria            sec. 

SCHWEIGGER 

1820 

Supp. 

S. 

tetracythera 

SCHWEIGGER 

1820 

=  ?  Tkuiaria  fenes- 
trata. 

Gen.  Sertularia 

Linné 

1758 

S. 

abietina 

Linné 

1758 

S. 

acinaria 

Pallas 

1766 

Non  Hydr. 

S. 

alba 

FORSKÂL 

1775 

Ind. 

s. 

alicina 

Maratti 

1776 

=  Haleciwn  haleci- 
num. 

s. 

anguina 

Linné 

1758 

Non  Hydr. 

s. 

antennina 

Linné 

1758 

=  Nemertesia  anten- 
nina. 

s. 

antipathes 

Lamarck 

1816 

=  Laomedea  (Campa 
nularia)  antipathes 

s. 

arbuscula 

Lamouroux 

1816 

s. 

argentea 

Linné 

1758 

s. 

articulata 

Pallas 

1766 

gen.  Tkuiaria. 

s. 

avicularia 

Linné 

1758 

Non  Hydr. 

ÔOO 


[S.  barbata 


M.    BEDOT 

Bale  1884] 


Douteuse,  gen.  Dyna- 
mena. 


S.  bicuspidata 

Lamarck 

1816 

S.  bidentata 

FORSKÂL 

177.*) 

Ind. 

S.  I)u rsa 

TURTON 

1807 

Non  Eïydr. 

S.  bursaria 

Linné 

1758 

Non  Hydr. 

S.  caule  simplici... 

Linné  (+) 

1737 

Non  Hydr. 

S.  cedrina 

Linné 

1758 

gen.  Selaginopsis. 

S.  cereoides 

Gmelin 

1788-93 

Non  Hydr. 

S.  chelala 

Linné 

1758 

Non  Hydr. 

S.  ciliata 

Fabricius 

1780 

=  Sertularia  polyzo- 
nias. 

S.  ciliata 

Linné 

1758 

Non  Hydr. 

S.  cirrata 

Gmelin 

1788-93 

Non  Hydr. 

.S.  confervœformis 

Esper 

1794-1806 

Douteuse. 

S.  contorta 

Shaw 

1789-1813 

=  Gonothyrœa  Lo- 
veni. 

S.  enperculata 

Maratti 

1776 

=  Sertularia  (Dyna- 
mena) operculata. 

S.  cornuta 

Linné 

1758 

Non  Hydr. 

S.  crispa 

Gmelin 

1788-93 

Non  Hydr. 

S.  cupressina 

Linné 

1758- 

S.  cupressoides 

Lepechin 

1783 

gen.  Thuiaria. 

S.  cuscuta 

Linné 

1758 

Non  Hydr. 

S.  dentata 

Lamouroux 

1816 

Douteuse. 

S.  diehotoma 

Linné 

1758 

—  Obelin  (Laomedeà, 
Campaniilnrin)  di- 
ehotoma. 

S.  distans 

Lamouroux 

1816 

Douteuse. 

S.  disticha 

Bosn 

1802 

gen.  Dynamena. 

S.  diraricata 

Lamarck 

1816 

Douteuse. 

S.  divergens 

Lamarck 

1836] 

gen.  Dynamena. 

S.  eburnea 

Linné 

1758 

Non  Hydr. 

S.  echinata 

Linné 

1761 

=  9  Halecium  mûri- 
ra tu  7». 

S.  elongata 

Lamouroux 

1816 

S.  ericoides 

Pallas 

1766 

—  Sertularia  poh/zo- 
nias. 
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s. 

ericoides  PalL 

sec.  Esper 

1794-1806 

=  Sertularia   tricus- 

pi  il  a  la. 

•S. 

evansii 

Elus    et 

So- 

l.\M)KI! 

1786 

gen.  Dynamena. 

S. 

falcata 

Linné 

1758 

gen.  Hydrallmania. 

S. 

fastigiata 

Linné 

1758 

Non  Hydr. 

s. 

felicina 

Bosc 

1802 

Ind.  an  Aglaophenia  ? 

8. 

tilicina 

P ALLAS 

1766 

Ind.  an  Aglaophenia  ? 

S. 

filicula 

Ellis    et 

LANDER 

So- 

1786 

s. 

ftliformis 

Gmelin 

1788-93 

Non  Hydr. 

s. 

flabellum 

Gmelin 

1788-93 

Non  Hydr. 

s. 

flexuosa 

Linné 

1758 

=  p.  p.  Sertularia  po- 
lyzonias. 

S. 

floccosa 

Gmelin 

1788-93 

Non  Hydr. 

s. 

frutescens 

Ellis   et 

So- 

S. 

fruticans 

Pallas 

1766 

S. 

fruticosa 

Esper 

1794-1806 

S. 

fucescens 

Gmelin 

1788-93 

s. 

gayï 

Lamouroux 

1821 

s. 

gelatinosa 

Pallas 

1766 

s. 

geniculata 

LlNNÉ 

1758 

=  Plumularia  frutes- 
cens. 
Ind.  an  Aglaophenia  t 

=  Sertularia  (Dipha- 
sia  )  pinnata. 

=  Obelia  (Laomedea) 

gelatinosa. 
=  Obelia  (Laomedea) 

geniculata. 


S.  geniculata  L.  sec.  Mùller    et 


Abildgaard 

1789 

=  Campanularia  fie- 
ra osa. 

S. 

gorgonia 

Pallas 

1766 

=  Plumularia  frutes- 
cens. 

s. 

halecina 

Linné 

1758 

=Haleciumhalecinum. 

s. 

helicina 

Bosc 

1802 

=  Halecium  haleci- 
num. 

s. 

hydriformis 

Bosc 

1802 

Ind. 

s. 

hypnoides 

Pallas 

1766 

?  Aglaophenia  fusca 

s. 

imbricata 

Adams(-|-) 

1800 

Non  Hydr. 
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S.  (Antennularia)  in- 

divisa 

GOLDFUSS 

1820 

=  Nemertesia  anten- 
nina. 

[S.  Lamourousii 

Lamargk 

1836] 

=  Dynamena  distans. 

S.  laxa 

Lamargk 

1816 

=  Seriularia  fruticosa. 

S.  lendigera 

Linné 

1758 

Non  Hydr. 

S.  lendinosa 

Sprengel-Ca- 

VOLINI 

1813 

Non  Hydr. 

S.  lentigera 

Mahatti 

1776 

Non  Hydr. 

S.  lichenastrum 

Pallas 

1766 

gen.  Thuiaria. 

S.  lonchitis 

Elus   et   So- 

LANDER 

1786 

=Thuiariaarticulata. 

S.  longissima 

Pallas 

1766 

=  Obelia  longissima. 

S.  loricata 

Linné 

1758 

Non  Hydr. 

S.  loriculata 

Linné 

1761 

Non  Hydr. 

S.  lycopodium 

Lamargk 

1816 

=  Sertularia  elongata . 

S.  millefolium 

Lamarck 

1816 

=?Sertùlariaelongata. 

S.  misenensis 

(Cavolini) 

G  ME  LIN 

1788-93 

Ind.  an  Halecium  \' 

S.  mollis 

(Cavolini) 

Sprengel 

1813 

Ind.  an  Perigonimus? 

S.  muricata 

Ellis    et    So- 

lander 

1786 

=  Halecium  murica- 

t  h  m. 

S.  myriophylla 

Linné 

1761 

=  Aglaophenia  myrio- 
phyllum. 

S.  myriophyllum 

Linné 

1758 

=  A  g  laophenia  myrio- 
phyllum. 

S.  neritina 

Linné 

1758 

Non  Hydr. 

S.  nigellastrum 

Pallas 

1766 

=  Sertularia  (Dyna- 
mena) rosacea. 

S.  nigra 

Pallas 

1766 

=  Sertularia  (Dipha- 
sia)  pinnata. 

[S.  obliqua 

Lamarck 

1836] 

gen.  Dynamena. 

S.  obscura 

FOHSKÂL 

1775 

Ind. 

S.  obsolcta 

Lepechin 

1781 

gen.  Sel  a  g  inopsis . 

S.  operculata 

LlNNÉ 

1758 

gen.  Dynamena. 

S.  opuntioides 

Gmelin 

1788-93 

Non  Hydr. 

S.  parasitica 
S.  pectinata 


histoire  des 

Linné 

Lamarck 


HYDROIDES 
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S.  pectinata  Lamouroux 

S.  pelasgica  Pose 

S.  penna  Maratti 

S.  pennaria  L.  sec.EsPER 


=  Corydendrium  pa- 
rasiticum. 

1816  ==  Sertularia   [Dyna- 

mena I  pinaster. 

1816  Ind. 

1802  Ind.  an  Pennaria  ? 

1776  Aglaophenia      myrio- 

phyllum. 

1794-1806  =  Aglaophenia  pa- 
tula. 


S. 

pennaria 

Gmelin 

1788-93 

=  Pennaria  disiicha. 

s. 

pennaria 

Linné 

1758 

=  ?  Aglaophenia  un- 
cinata. 

s. 

pennata 

Sprengel - 

Ga- 

VOLINI 

1813 

=  Plumularia  setacfa. 

s. 

pennatula 

Ellis    et 

So- 

LANDER 

1786 

=  Aglaophenia  penna- 
tula. 

s. 

pilosa 

Gmelin 

1788-93 

Non  Hydr. 

s. 

pinaster 

Ellis    et 

So- 

LANDER 

1786 

gen.  Dynamena. 

s. 

pinaster 

Lepechin 

1783 

=  Sertularia  (Selagi- 
nopsis) pinus. 

s. 

pinnata 

Linné 

1758 

=  Plumularia  pin- 
nata. 

s. 

pinnata 

Pallas 

1766 

gen.  Diphasia. 

s. 

pinnularia 

Pallas 

1766  p.  109  Ind. 

s. 

pi  nus 

Gmelin 

1788-93 

gen.  Selaginopsis. 

s. 

pluma 

Linné 

1758 

=  Aglaophen  ia  pluma . 

s. 

polypina 

Linné 

1758 

Non  Hydr. 

s. 

polyzonias 

Linné 

1758 

s. 

pristis 

SCHWEIGGER 

1820 

=  Idia  pristis. 

s. 

pumila 

Linné 

1758 

gen.  Dynamena. 

s. 

pupa 

Maratti 

1776 

=  Sertularia  (Dyna- 
mena) pumila. 

s. 

purpurea 

Linné 

1758 

gen.  Selaginopsis. 

s. 

pustulosa 

Ellis    et 

So- 

LANDER 

1786 

Non  Hydr. 
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s. 

quadridentata 

Ellis   et   So- 

LANDER 

1786 

=  Pasythea  quadri- 
dentata. 

s. 

raeemosa 

Gmelin 

1788-93 

=  Eudendrium  race- 
mosum. 

s. 

ramosissima, 

Linné  (+) 

1737 

Non  Hydr. 

s. 

repens 

Berkenhout 

1789 

Non  Hydr. 

s. 

repens 

Ellis   et    So- 

LANDER 

1786 

=  Çalycejla  (Clytia, 
Campanularia)  sy- 
ringa. 

s. 

reptans 

Linné 

1758 

Non  Hydr. 

s. 

rigida 

FORSKAL 

1775 

Ind. 

s. 

rigida 

Lamouroux 

1816 

=  Sertularia  divari- 
cata . 

s. 

rosa 

Mar.vtti 

1776 

■=  Sertularia  (Dyna- 
mena)  rosacea. 

s. 

rosacea 

Linné 

1758 

gen.  Dynamena. 

s. 

rugosa 

Linné 

175cS 

s. 

scandens 

Lamouroux 

1816 

=  ?  Sertularia  c/on- 
gata. 

s. 

scruposa 

Linné 

1758 

Non  Hydr. 

s. 

secundaria 

Gmelin 

1788-93 

—  PI ii mu1  aria  secun- 
daria. 

s. 

sericea 

Pallas 

1766 

Non  Hydr. 

s. 

serina 

Lamarck 

1816 

[S 

.  sertularioïdes 

Bale 

1884] 

Douteuse,  gen.  Dyna- 
mena . 

s. 

setacea 

Linné 

1758 

=  Plumularia  setacea. 

s. 

speciosa 

Pallvs 

1766 

=  Aglaophenia  spe- 
ciosa. 

s. 

spicata 

Ellis    et   So- 

LANDER 

1786 

Ind. 

s. 

spinosa 

Linné 

1758 

Non  Hydr. 

s. 

spiralis 

Olivi 

1792 

Non  Hydr. 

6'. 

splendens 

Lamouroux 

1816 

Douteuse. 

s. 

stipulata 

Linné 

1758 

=  Hydrallmania  fal- 
cata. 
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S.  syringa 

Linné 

1767 

=  Calycella  (Clytia- 
Campanularia)  sy- 
ringa. 

S.  tamarisca 

Linné 

1758 

gen.  Diphasia. 

S.  tamariscus 

Maratti 

1776 

=  Sertularia  (Dipha- 
sia) tamarisca. 

S.  ternata 

Gmelin 

1788-93 

Non  Hydr. 

S.  thuja 

Linné 

1758 

gen.  Thuiaria. 

[S.  tricuspidata 

Alder 

1858] 

S.  tridentata 

Lamouroux 

1816 

Douteuse. 

S.  tulipifera 

Gmelin 

1788-93 

Non  Hydr. 

{S.  turbinata 

Lamarck 

1836; 

gen.  Dynamena. 

S.  unicapsularis 

Pallas 

1766  p.  108  Iud. 

S.  unitlora 

Pallas 

1766 

=  Clytia  (Campanu- 
laria)  volubilis. 

S.  usneoides 

Pallas 

1766 

=  Dynamena  (Sertu- 
laria) operculata. 

S.  uva 

Linné 

1758 

Non  Hydr. 

S.  verticillata 

Esper 

1794-1806 

Non  Hydr. 

S.  verticillata 

Linné 

1758 

=Campanularia  (Cly- 
tia) verticillata. 

S.  volubilis 

Elus   et   So- 

LANDER 

1786 

=  Clytia  volubilis. 

S.  volubilis 

Linné 

1758 

=  Campanularia  vo- 
lubilis. 

S.  volubilis 

Pallas 

1766 

=  Calycella  (Clytia, 
Ca  mpan  ula  ria  )  sy- 
ringa. 

ùen.  Telesto 

Lamouroux 

1812 

Supp. 

Gen.  Thoa 

Lamouroux 

1816 

Supp. 

T.  halecina 

Lamouroux 

1816 

=   Halecium    haleci- 

num. 

T.  Savignii 

Lamouroux 

1816 

=  ??  Eudendrium  ra- 
i  ne  uni. 

[Gen.  Thuiaria 

Fleming 

1828] 

voir  Sertularia. 

[T.  fmestrata 

Bale 

1884] 

Gen.  Tibiana       Lmk 

sec.  Lamouroux 

1816 

Supp. 

Gen.  Tubularia 

Linné 

1758 
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T.  acetabulum 

Linné 

1767 

Non  H  v<  le. 

T.  affinis 

Gmelin 

1788-93 

=  Clava  squamaia. 

T.  angulosa 

ËSPER 

1788-1830 

Non  Hydr. 

T.  annulata 

Lamouroux 

1816 

Ind. 

T.  antennina 

SCHWEIGGER 

1820 

Ind.    =    Cymodocea 

simplex. 

T.  arderoni 

OKEiN 

1815 

Non  Hydr. 

T.  arenosa  anglica 

Ellis 

1755  (c) 

Non  Hydr. 

T.  botryoides 

ESPER 

1788-1830 

Non  Hydr. 

T.  bullata 

Esi'ER 

1788-1830 

Non  Hydr. 

T.  calamaris 

Pallas 

1766 

=     Tubularia     in  di- 
visa. 

T.  campanula 

Maratti 

1776 

Non  Hydr. 

T.  campanulata 

Linné 

1767 

Non  Hydr. 

T.  caspia 

Pallas  (+) 

1768 

Non  Hydr. 

T.  cirrhata 

ESPER 

1788-1830 

Non  Hydr. 

T.  clathrata 

ESPER 

1788-1830 

Non  Hydr. 

T.  clavata 

ESPER 

1788-1830 

Non  Hydr. 

T.  cochleaeformis 

ESPER 

1788-1830 

Non  Hydr. 

T.  compressa 

ESPER 

1788-1830 

Non  Hydr. 

T.  coralloides 

Velchius  (-}-) 

1675 

Non  Hydr. 

T.  cornea 

Agardh 

1816 

Ind. 

T.  cornucopia? 

Pallas 

1766 

Non  Hydr. 

T.  coronata 

Abildgaard 

1806 

T.  coryna 

Gmelin 

1788-93 

=  Coryne  pusilla, 

T.  coryne 

Pallas 

1774 

=  Coryne  pusilla. 

T.  crystallina 

Pallas 

1766     • 

Non  Hydr. 

T.  dicbotoma 

Esper 

1788-1830 

Non  Hydr. 

T.  fabrîcia 

Muller 

1776 

Non  Hydr. 

T.  filograna 

Planccs 

>(+) 

1760 

Non  Hydr. 

T.  fistulosa 

Linné 

1767 

Non  Hydr. 

T.  tlabelliformis 

Adams  (+) 

1800 

Non  Hydr. 

T.  fragilis 

Linné 

1767 

Non  Hydr. 

T.  fruticulosa 

SCHWEIGGER 

1820 

=  ?    Nemertesia   ra- 

mosa. 

T.  fungosa 

Pallas 

(+) 

1768 

Non  Hydr. 

T.  gelatinosa 

Pallas 

1766 

Non  Hydr. 

T.  gigantea 

Lamouroux 

1821 

Ind. 
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T.  globulifera 

ESPER 

1788-1830 

Non  Hydr. 

T.  gothlandica 

Bromell  (-(-) 

1729-40 

Non  Hydr. 

T.  indivisa 

Linné 

1758 

T.  infundibuliformis 

:     MAUATTI 

1776 

Non  Hydr. 

T.  larynx 

Elus   et    So- 

LANDER 

1786 

T.  longicornis 

Gmelin 

1788-93 

Non  Hydr. 

T.  lucifuga 

Vaucher(+) 

1803 

Non  Hydr. 

T.  magniflca 

Shaw(+) 

1789-1813 

Non  Hydr. 

T.  membranacea 

Gmelin 

1788-93 

Non  Hydr. 

ï.  multicornis 

Gmelin 

1788-93 

Non  Hydr. 

T.  muscoides 

Linné 

1761 

—  Cor  y  ne  muscoides. 

T.  muscoides 

Pallas 

1766 

=  Tubularia  larynx. 

T.  obtusata 

Esper 

1788-1830 

Non  Hydr. 

T.  papyracea 

Pallas 

1766 

Non  Hydr. 

T.  pectinata 

Blumenbach 

1780 

Non  Hydr. 

T.  penicillus 

Mûller 

1776 

Non  Hydr. 

T.  penicillus 

Pallas 

1766 

Non  Hydr. 

T.  pilaeformis 

Esper 

1788-1830 

Non  Hydr. 

T.  purpurea 

Imperato 

1599 

Non  Hydr. 

ï.  pygmsea 

Lamouroux 

1816 

Ind. 

T.  ramea 

Pallas 

1766 

=  Eudendrium  ra- 
me um. 

T.  ramosa 

Linné 

1758 

=  Eudendrium  ramo- 
sum . 

T.  repens 

Mûller 

1773 

Non  Hydr. 

T.  reptans 

Gmelin 

1788-93 

Non  Hydr. 

ï.  salicornis 

Esper 

1788-1830 

Non  Hydr. 

T.  simplex 

Mi ller 

1773 

Non  Hydr. 

T.  simplicissima 

Esper 

1788-1830 

Ind. 

T.  spallanzani 

Gmelin 

1788-93 

Non  Hydr. 

T.  sphaeroidea 

Esper 

1788-1830 

Non  Hydr. 

T.  splacbnea 

Linné 

1767 

Non  Hydr. 

T.  splacnea 

Maratti 

1776 

Non  Hydr. 

T.  Stella  ris 

Mûller 

1773 

Non  Hydr. 

T.  subulata 

Esper 

1788-1830 

Non  Hydr. 

T.  sultana 

BU  MKMtACII 

1780 

Non  Hydr. 

ï.  tesselata 

Esper 

17 SX- 1830 

Non  llvdr. 
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T.  trichoides  Pallas  17(36  =  Eudendrium  ramo- 

sum. 
T.  triquetra  Esper  1788-1830    Non  Hydr. 

T.  tubulis  lignosis...  Griselini  1780  =  ?  Tubularia  indi- 

visa. 
T.  umbellata  Esper  1788-1830    Non  Hydr. 

Les  ouvrages  suivants  mentionnent  des  espèces  qui  ont  été 
considérées  à  tort  comme  étant  des  Hydroïdes  : 
Adams,  J.  Description  of  some  marine  animais.  In  :  Trans.  Linnean  Soc, 

vol.  5,  London,  1800,  4°  (p.  7,  pi.  2). 
Bromell,  M.  Lithographia  suecana.  Holmiae  et  Lipsise  (1729),  1740,  8°. 
Foûgt,  H.,  Corallia  baltica.  In  :  LiNNiEUS,G.  Amendâtes  académies.  Holmise 

et  Lipsiit",  1747,  8°. 

Donne  le  nom  de  Tubularia  à  plusieurs  Madrépores. 
Gartner,  J.  An  Account  of  the  urtica  marina.  In  :  R.  Soc.  Philos.  Trans.. 

vol.  52.  P.  I,  p.  75.  London.  1762,  4°. 
Linné,  C.  Hortus  Cliffortianus.  Amsterdam,  1737,  fol. 
Odhelius,  J.-L.   Chinensia  lagerstroemiana.  In   :   Linx.eus,  G.    Amœnitates 

Académie*  Holmiae,  1754,  8°.  (N°  LXI,  p.  230). 
Pallas,  P. -S.  Descriptio  Tubularia?  fungosse.  In  :  Novi  commentarii  Acad. 

Se.  Imp.  Petropolitanse,  vol.  12,  p.  565,  Petropoli,  1768,  4°. 
Pallas,  P. -S.  Reisen  durch  verschiedene  Provinzen  des  Russischen  Reiches. 

Petersbourg,  1771-1776,4°. 
Plancus,  J.    De  Conchis  minus  notis  liber.  Ed.    altéra   duplici   appendice 

aucta.  Roime,  1760,  4°. 
Shaw,  G.  Descriptions  of  the  Mus  bursarius  and  Tubularia  magnifica.  In  : 

Trans.  Linnean  Soc.  Vol.  5.  p.  227.  London,  1799,  i". 
Si'allanzani.  L.   Lottera  prima  relativa  a  diverse  produzioni  marine.  In  : 

Memorie.di   Matematica  e  Fisica  délia  Societa  italiana.   Vol.   2.    P.   2, 

p.  603.  Verona,  1784,  4°. 

Décrit  deux  espèces  qu'il  rapporte  aux  Tubulaires.  L'une  est  un  Ce- 
rianthus,  l'autre,  une  Annélide. 
Vaucher,  J.-P.-E.  Observations  sur  les  Tubulaires  d'eau  douce.  In  :  Bull. 

d.  se.  par  la  Soc.  Pbilomatique,  an  12  (1803).  Tome  3,  7e  année,  p.  157. 

Paris.  1°. 
Velschius,  G. -H.  Hecatosteœ  II.  Observationum  |»hysico-medicar.  1675.  4". 
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INDEX   DES  MÉDUSES1 


Anthoméduses  et  Leptoméduses 


Gen.  Mquorea  PÉRONetLEsuEUR  1810 

A.  allantophora     PÉRONetLEsuEUR  1810 
A.  evanea  Péron et Lesueur  1810 


=  Polycanna  vitrina. 
=   Rhegmatodes    tha- 
lassina. 
=  Bérénice  rosea. 


A.  euchroma  Lamarck  1816 

A.  eurodina  Péron  et  Lesueur  1810 

A.  forskalea  Péron  et  Lesueur  1810 

A.  forskalina         Bruguiére  et  Bory 

de  S1- Vincent      1789-1824  =  Mquorea  forskalea. 
A.  grœnlandica      Péron  et  Lesueur  1810  =    Polycanna    grœn- 

landica. 
A.  mesonema        Bruguiére  et  Bory 

de  S'-Yincent      1789-1824   =  Mesonema  pensile. 
A.  pleuronota         Péron  et  Lesueur  1S10  =  Zygocanna  pleuro- 

nota. 
=  Zygocannota  pur- 

purea. 
=  Polycanna  italien. 
=  Bérénice  rosea. 
z=  Staurobrachium 
stauroglyphum. 
=  Cladocanna  tlialas- 

sina. 
=  Rhegmatodes  llta- 

lassina. 
=   Zygocannula    un- 

<l  ni  osa. 
=  Rhegmatodes  tha- 
lassina. 


A.  purpurea  Péron  et  Lesueur  1810 

A.  Risso  PÉRONetLEsuEUR  1810 

A.  rosea  Lamarck           1810 

A.  stauroglypha  Péron  et  Lesueur  1810 


A.  thalassina 
A.  thalassina 
A.  undulosa 
A.  viridula 


LamarCk  1816 

PÉRONetLESUEUR    1810 
PÉRONetLESUEUR    1810 

Lamarck  1810 


1  La  plupart  des  méduse-  portent,  dans  le  Système  de  Haeckel.  des  noms 
différente  de  ceux  sous  lesquels  elles  ont  été  décrites  pour  la  première  fois.  Il  nous 
a  paru  inutile,  dès  lors,  de  placer  entre  crochets  les  noms  introduits  dans  la  nomen- 
clature après  l'année  1821. 
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Gen.  A  mphinema 
A.  titania 

Gen.  Aurellia 
A.  crucigera 

A.  rufescens 
Gen.  Bérénice 

B.  euchroma 
B.  rossa 

Gen.  Berenix 

B.  euchroma 
B.  thalassina 


HjECKEL  1879 

H.ECKEL  1879 

PÉRONetLESUEUR  1810 

Bruguière  et  Bory 

DE  S'-VlNCENT  1789-1824 

PÉRONetLESUEUR  1810 

Eschscholtz  1829 

Oken  181 S 

Eschscholtz  1829 

PÉRONetLESUEUR  1810 

PÉRONetLESUEUR  1810 

PÉRONetLESUEUR  1810 


Gen.  Callirhœ  PÉRONetLESUEUR  1810 

G.  basteriana  PÉRONetLESUEUR  1810 

Geit.  Carybdea  PÉRONetLESUEUR  1810 

G.  (Oceania)  cymba- 


=  Laodice  cruciata. 
=z   Laodice  cruciata. 
=  Berenix. 
=  Bérénice  rosea. 

=  Bérénice. 
=  Bérénice  rosea. 
—  Cladocanna  thalas- 
sina. 

=    Laodice  cruciata. 


loidea 

Oken 

1815 

=  Epenihesis  cymba- 
loidea. 

i\.  (Oceania)  danica 

Oken 

1815 

=  Thaumantias  he- 
misphœrica. 

C.  (Oceania)  hemi- 

splnerica 

Okèn 

1815 

=  Thaumantias  hemi- 
sphœrica. 

G.  (Oceania)  micros- 

copica 

Oken 

1815 

=    Dinema  Slabberi. 

G.  (Oceania)  pisifera 

Oken 

1815 

—  Tiara  pileata. 

G.  (Oceania)  sangui- 

nolenta 

Oken 

1815 

=  Turris  neglêcta. 

C.  (Oceania)    tetra- 

neina 

Oken 

1815 

=  Protiara  tetranema. 

Gen. 

Catablema 

H.ECKEL 

1879 

G.  campanula 

H.ECKEL 

1879 

Gen. 

Cladocanna 

H.ECKEL 

1879 

G.  thalassina 

H.ECKEL 

1*79 

Gen . 

Guvieria 

Péron 

1807 

G.  carisochroma 

Péron 

ISO  7 

=  Bérénice  rosea. 

Gen. 

Diana 'a 

Lamarck 

1810 
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D.  campanula  Lamarck  1816 


1).  cvmbalaroides        Lamàrck 


1816 


1) 

,  diadema 

L\.\i  \iu:i< 

1816 

D 

.  dinema 

Lamarck 

1816 

D. 

llavidula 

Lamargk 

1816 

D. 

gibbosa 

Lamargk 

1816 

J>. 

Le  Sueur 

Lamarck 

1816 

1) 

lineolata 

Lamarck 

1816 

D. 

pliosphorica 

Lamargk 

1816 

D. 

pileata 

Lamargk 

1816 

1). 

triedra 

Lamarck 

1816 

1). 

viridula 

Lamarck 

1816 

Gen 

D 

inema 

VAN  BENEDEN 

1866 

1) 

Slabberi 

VAN   BENEDEN 

1866 

Gen 

.  Epenthesis 

Mac  Crady 

1857 

E. 

cymbaloidea 

H-EGKEL 

1879 

Gen 

.  Ephyra 

PÉRONetLESUEUR 

1810 

E. 

(Obelia)  sph;eru- 

lina 

Oken 

1815 

G  en 

.  Eudora 

PÉRONetLESUEUR 

1810 

E. 

(Bérénice)  euch 

- 

roma 

GOLDFrss 

1820 

Gen. 

Evagora 

Péhon  et  Lesueur 

1810 

E. 

(Callirhœ)  baste 

- 

riana 

Oken 

1815 

Gen 

.  Favonia 

PÉRONetLESUEUR 

1810 

F. 

octonema 

PÉRONetLESUEUR 

1810 

Gen. 

Geryonia 

PÉRONetLESUEUR 

1810 

G. 

dinema 

PÉRONetLESUEUR 

1810 

G! 

adde  Beroe 

Slabber 

1778 

Gen. 

(rené 

H.KCKEL 

1879 

1. 

pellucida 

tLECKEL 

1879 

J. 

viridula 

H.ECKEI. 

1879 
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=  Catablema  campa- 
nula. 

-  Epenthesis  cymba- 
loidea. 

zAmphinematitania. 

z  Saphenia  dinema. 

:  Phialidium  varia- 
bile. 

:  Irène  pellucida. 

-.  Tiara  pileata. 

zLaodice  cruciata. 

:  Phialidium  varia- 
bile. 

:  Tiara  pileata. 

:  Limnorea  probosci- 
dea. 

--  Irène  viridula. 


zzzz  Obelia  sphœrulina. 


Bérénice  rase  a. 


=  Laodice  cruciata. 

zzzz  Nemopsis  favonia. 

=  Saphenia  dinema. 
Dinema  Slabberi. 
(=:  Eirene.  \ 

{==  Eirene  viridula). 
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Kerrr 

lin  Beroe 

Slabber 

1778 

=  Turris  neglecta. 

Kermin  Beroe  se- 

cundus 

Slabber 

1778 

=  Protiara  telranema 

Gen.  U 

todice 

Lessi  in 

1843 

L. 

cruciàta 

L.  Agassiz 

1862 

Gen.  L 

imnorea 

ll.ECKEL 

1879 

(=  Lymnorea). 

L. 

proboscidea 

HLeckel 

1879 

Gen.  Lymnorea 

PÉRONetLESl'KUP, 

1810 

=  Limita  ira. 

L. 

(Favonia)  oc- 

tonema 

Oken 

1815 

=  Nemopsis  favonia. 

L. 

triedra 

Péron  et  Lesueur 

1810 

=  Limnorea  probos- 
cidea. 

Gen.  Médusa 

Linné 

1735 

M. 

;equorea 

Forskâl 

177;; 

=  Mquore.a  forskalea. 

M. 

.equorea 

Linné 

1758 

=   Laodiee  cruciàta, 

M. 

a'quurea 

Fabricius 

1780 

=  ?  Polycanna  grœn- 

la  m lie". 

M. 

bimorpba 

MClllr 

1776 

=  Pandea  saltatoria. 

M. 

cacuminata 

MODEER 

1791 

=    Laodiee  cruciàta, 

M. 

campanella 

Shaw 

17N9-1813 

=  Epenthesis  cymba- 
loidea. 

M. 

campanula 

Fabricius 

1780 

=  Catablema  campa- 
nula. 

M. 

co'lum  pensile 

MODEER 

1791 

=  Mesonema  pensile, 

M. 

con  itéra 

MoDEER 

1791 

=  Obelia  sphœrulina, 

M. 

cruciàta 

FORSKÂL 

1775 

=    Laodiee   cruciàta, 

M. 

crucigera 

Gmelin 

1788-93 

=    Laodiee  cruciàta, 

M. 

cymbaloidea 

Slabber 

1778 

=  Epenthesis  cymba- 
loidea. 

M. 

dimorpha 

Gmelin 

1788-93 

=  Pandea  saltatoria 

M. 

globularis 

MODEER 

1791 

=  Polycanna  grœn- 
landica. 

M. 

hemisphœrica 

Gronovius 

1760 

=  Thaumantias  hemi- 
sphœrica. 

M. 

marginata 

MODEER 

1791 

=    Laodiee    cruciàta. 

M. 

marina 

Slabber 

1778 

=  Obelia  sphœrulina, 

M. 

papillata 

Abildgaard 

1806 

=.  ?  Phialidium 
bile  Juv. 
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M.  patina 

Modeer 

1791 

=  JEquorea  forskalea . 

M.  pellucens 

Macartney 

1810 

=(sec.  Haeckel)  Thau- 

mantias    hemisphœ- 

rica. 

M.  pilearis 

Linné 

1758 

=  Tiara  oc  Ion  a. 

M.  pileata 

FORSKÂL 

1775 

=  Tiara  pileata. 

M.  (Ocyrhœ)  r 

ufes- 

cens 

Oken 

1815 

=    Laodice  cruciata. 

M.  sanguinolenta 

MODEER 

1791 

=  Turris  neglecta. 

Melicerta 

Péron  et 

SUEUR 

Le- 

1810 

M.  campanula 

Péron  et 

Le- 

SUEUR 

181(1 

=  Catablema   campa- 
nula. 

M.  fascieulata 

Péron  et 

Le- 

SUEUR  1810 

M.  pleurostoma  Péron  et  Le- 

sueur  1810 


Gen.  Mesonema 
M.  pensite 

Gen.  Nemopsis 

N.  fa ronia 
Gen.  Obe/ia 


0.  sphœrulina 


Gen.  Oceania 


().  C'vmnalloidea 


0.  cymbaloidea 
0.  danica 


Eschscholtz  1829 

H^eckel  1879 

L.  Agassiz  1849 

H/ECKEL  1879 
Péron  et  Le- 

sueur  1810 
Péron  et  Le- 

sueur  1810 
Péron  et  Le- 

sueur  1810 
Péron  et  Le- 

SUEUR  1810 

GOLDFUSS  1820 

Péron  et  Le- 

SUEUR  1810 


=  Rathkea  fascieulata. 

=  Turritopsis  pleuros- 
toma. 

(=  Mesonema    cœlum 
pensile  hJscli.  | 


:  ?  Epenthesis  cym- 
baloidea. 


=    Thaumantias   he- 
misphœrica. 
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PÉRON  et  Le- 

SUEUR       1810 

Péron  et  Le- 

SUEUR      1810 


Q,  dinema 
0.  Ilavidula 

0.  gibbosa  Péron  et  Le- 

sueur  1810 

0.  hemisphaerica        Péron  et  Le- 

SUEUR  1810 


0.  Lesueur 

Péron  et 

SUEUR 

Le- 

1810 

0.  lineolata 

PÉRON    et 
SUEUR 

Le- 

1810 

0.  microscopica 

Péron  et 

SUEUR 

Le- 

1810 

0.  phosphorica 

Péron  et 

SUEUR 

Le- 

1810 

0.  pileata 

Péron  et 

SUEUR 

Le- 

1810 

0.  (Carybdea)  pisi- 

fera 

Oken 

1815 

0.  sanguinolenta 

PÉRON  et 
SUEUR 

Le- 

1810 

<).  tetranema 

Péron  et 

SUEUR 

Le- 

1810 

0.  viridula 

Péron  et 

SUEUR 

Le- 

1810 

îien 

.  Ocyrœ 
0.  (Médusa)  rufes- 

Péri  in  et 

SUEUR 

Le- 

1810 

cens 

Oken 

1 8 1  ;j 

Gen 

.  Orythia 

Péron  et 

SUEUR 

Le- 

1810 

0.  octonema 

Lamarok 

1816 

Gen, 

Pandea 

Lesson 

1837 

P.  saltatoria 

Lesson 

1843 

=  A  mph  inema  I  ita  »  ia . 

=.  Ph  in  lui  un»   raria- 
bile. 

■=.  Irène  pellucida. 

=    Thaumantias    he- 
misphœrica. 

=  Tiara  pileata. 

=  Laodice  cruciata. 

=z  Dinema  Slabberi. 

=  Phialidium  varia- 
bile. 

=  Tiara  pileata. 

=  Tiara  pileata. 

=  Tunis  neglecta. 

=  Protiara  tetranema. 

=  Irène  viridula. 


=  Laodice  cruciata. 


=  Nemopsis  favonia. 
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Gen.  Phialidium 

Leuckart 

1856 

P.  variabile 

H.ECKEL 

1879 

Gen.  Phorcynia 

PÉRONetLESUEUR 

1810 

P.  forskolea 

Oken 

1815 

=  Mquorea  forskalea . 

P.  mesonema 

Oken 

1815 

=  Mesonema  pensile. 

P.  purpurea 

Oken 

1815 

=  Zygocannota  pur- 
purea. 

P.  undulosa 

Oken 

1815 

= Zygocannula  undu- 
losa. 

Gen.  Polycanna 

H/ECKEL 

1879 

P.  grœnlandica 

H.eckel 

1879 

P.  italica 

H^eckel 

1879 

P.  vitrina 

H.ECKEL 

1879 

Gen.  Protiara 

HiECKEL 

1879 

P.  tetranema 

HvECKEL 

1879 

Gen.  Rathkea 

Brandt 

1838 

H.  fasciculata 

HjECKEL 

1879 

Gen.  Rhegmatodes 

L.  Agassiz 

1862 

/>'.  thalassina 

HjECKEL 

1879 

Gen.  Saphenia 

ESCHSCHOLTZ 

1829 

S.  dinema 

ESCHSCHOLTZ 

1829 

Gen.  Staurobrachium 

H.ECKEL 

1879 

S.  stauroglyphum 

H.ECKEL 

1879 

Gen.  Thaumantias 

ESCHSCHOLTZ 

1829 

T.  hemisphœrica 

ESCHSCHOLTZ 

1829 

Gen.  Tiara 

Lesson 

1837 

T.  octona 

L.  Agassiz 

1862 

T.  pileata 

L.  Agassiz 

1862 

Gen.  Tunis 

Lesson 

1837 

T.  neglecta 

Lesson 

1837 

Gen.  Turritopsis 

Mac  Crady 

1856 

T.  pleurostoma 

H.eckel 

1879 

Gen.  Zygocanna 

H.ECKEL 

1879 

Z.  pleuronota 

H.ECKEL 

1879 

Gen.  Zygocannota 

H.ECKEL 

1879 

Z.  purpurea 

H.ECKEL 

1879 

Gen.  Zygocannula 

H.ECKEL 

1879 

Z.  undulosa 

H.ECKEL 

1879 

EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  1. 


Abréviations. 


ci 

cellule  intersegmentaire. 

ml 

cl 

colonne  musculaire. 

et 

élément  musculaire. 

ep 

épidémie. 

n 

fin 

libre  musculaire. 

ne  s  s 

f' 

follicule  sétigère. 

II 

ligne  latérale  ou  cellules  de  la 

mu 

ligne  latérale. 

np 

me 

muscles  circulaires  ou  colonne 
musculaire  circulaire. 

nsc 

mcl 

membrane  de  la  colonne  mus- 

V 

culaire. 

se 

mess 

membrane  du  caisson  muscu- 

ri 

laire. 

es 

m  <l 

muscles  diagonaux. 

muscles  longitudinaux  ou  co- 
lonne musculaire  longitudi- 
nale. 

nerf. 

noyau  de  la  membrane  du  cais- 
son musculaire. 

noyau  musculaire. 

noyau  du  péritoine. 

noyau  de  la  substance  conjonc- 
tive. 

péritoine. 

substance  conjonctive. 

vaisseau  lymphatique. 

vaisseau  sanguin. 


Figr. 


Fig. 

Fig. 

Fig. 

Fig. 

Fig. 
Fier. 


Coupe  transversale  de  la  paroi  du  corps  du  Lumbriculus, 
montrant  quatre  caissons  musculaires  dont  chacun  est 
entouré  d'une  membrane  mess  qui  possède  ses  propres 
noyaux  ness.  Les  colonnes  musculaires  réunies  dans  l'ex- 
trémité périphérique  du  caisson  se  distinguent  nettement 
des  colonnes  musculaires  en  forme  de  rubans  qui  cons- 
tituent les  «  plumes  »  de  Claparède.  Gr.  250  fois. 

Coupe  frontale  de  la  paroi  du  corps  de  YAllurus  tetraëder, 
montrant  plusieurs  caissons  musculaires  dans  la  muscu- 
lature circulaire.  La  membrane  qui  en  forme  les  parois, 
les  entoure  de  tous  côtés.  Les  colonnes  musculaires  laissent 
voir  une  tendance  à  la  disposition  en  rangées.  Gr.  300  fois. 

Coupe  transversale  de  la  musculature  du  tube  musculo- 
cutané  de  YEnchytrœus.  On  aperçoit  les  deux  sortes  de 
colonnes  musculaires  longitudinales.  Gr.  500  fois. 

Coupe  transversale  de  la  paroi  du  corps  du  Lumbriculus, 
montrant  trois  colonnes  musculaires  circulaires  dont  une 
renferme  un  noyau.  Gr.  400  fois. 

Coupe  transversale  de  la  musculature  du  tube  musculo- 
cutané  du  Lumbriculus.  On  y  distingue  le  péritoine  p 
et  la  substance  conjonctive  se.  Gr.  500  fois. 

Deux  éléments  musculaires  isolés  de  la  musculature  circu- 
laire du  Lumbriculus  variegatus.  Gr.  1000  fois. 

Deux  éléments  musculaires  isolés  (dont  l'un  est  privé  d'une 
extrémité)  de  la  musculature  longitudinale  du  Lumbricus, 
éléments  qui  sont  parmi  les  plus  petits  que  l'on  puisse 
trouver.  Ils  sont  encore  en  partie  accolés  l'un  contre  l'au- 
tre, de  manière  que  l'un  des  deux  dépasse  l'autre  sur  une 
petite  partie  de  sa  longueur  (voir  aussi  fig.  9).  Gr.  200  fois. 


Fig.  8.         Fragment  d'une  fibre  musculaire  longitudinale  de  YAllolo- 

bophora.  Les  éléments  musculaires  se  voient  par  leurs 
bords  et  produisent  de  la  sorte  l'aspect  d'une  striation 
longitudinale  de  la  fibre.  L'extrémité  de  l'un  d'entre  eux 
(du  côté  droit)  s'est  un  peu  tournée  de  manière  à  laisser 
voir  sa  face  plate.  Gr.  500  fois. 

Fig.  9.         Fragment  d'une  fibre  musculaire  longitudinale  de  YAllolo- 

bophora,  montrant  la  disposition  des  éléments,  dont  deux 
se  sont  en  partie  détacbés  de  la  fibre.  Gr.  500  fois. 

Fig.  10.  Fragment  d'une  fibre  musculaire  de  Y  Allobophora ,  mon- 
trant les  fibrilles  isolées  de  la  substance  contractiles. 
Gr.  500  fois. 

Fig.  11  a-f.  Plusieurs  coupes  transversales  de  colonnes  musculaires  cir- 
culaires de  YAllurus  telraëder.  a  colonne  musculaire  ren- 
fermant un  noyau  ;  b,  e  colonnes  musculaires  laissant  re- 
connaître les  fibres  dont  elles  se  composent  ;  c.  d  colonnes 
musculaires  fendues  longiiudiinilement.  Gr.  000  fois. 

Fig.  12.         Coupe  transversale  des  muscles  longitudinaux  du  Lumbri- 

culus.  Les  colonnes  musculaires  sont  en  partie  finement 
fendues  ;  ces  fentes  sont  évidemment  artificielles  et  pro- 
bablement dues  à  des  contractions  excessives,  faites  par 
le  Ver  en  mourant  dans  le  liquide  fixateur.  Cet  aspect  est 
de  nature  à  causer  des  méprises  sur  la  forme  et  sur  la 
disposition  des  éléments  musculaires.  Gr.  500  fois. 

Fig.  1 3  a-e.  Coupes  transversales  de  colonnes  musculaires  longitudinales 
du  Lumbricus.  Elles  montrent  une  striation  distincte,  mais 
peu  nette,  qui  a  une  direction  différente  dans  cbacune  des 
fibres,  et  permet  de  la  sorte  de  les  distinguer.  Elles  est 
due  aux  éléments  musculaires  qui  composent  les  fibres. 
Gr.  600  fois. 

Fig.  14.  Trois  coupes  transversales  de  colonnes  musculaires  circu- 
laires du  Lumbriculus.  Les  fibres  réunies  en  faisceaux 
(colonnes)  et  la  membrane  qui  les  enveloppe  sont  dis- 
tinctement visibles.  Gr.  000  fois. 

Fig.  15  a  c    Le  même  objet  que  dans  la  Yig.  13.  a  montre  les  éléments 

placés  perpendiculairement  au  grand  axe  de  la  coupe 
transversale  de  la  fibre,  ce  qui  est  la  règle,  dont  b  mon- 
tre une  exception,  c  montre  les  coupes  des  fibrilles  de 
la  substance  contractile,  d,  e  laissent  voir  les  éléments 
plus  ou  moins  détacbés  les  uns  des  autres.  Gr.  600  fois. 

Fig.  16,  17,18.  Contours  de  trois  éléments  isolés  appartenant  au  type  des 
u  lames  »  de  la  musculature  longitudinale  du  Lumbri- 
culus, représentant  trois  stades  divers  de  contraction. 
Gr.  150  fois. 

Fig.  19.  Fragment  d'une  fibre  isolée  de  la  musculature  longitudinale 
du  Lumbriculus.  On  y  reconnaît  la  disposition  des  élé- 
ments musculaires,  se  dépassant  l'un  l'autre  sur  une  partie 
de  leur  longueur,  et  la  différence  de  forme  extérieure 
entre  les  lames  larges  et  les  éléments  longs  et  fusiformes 
qui  occupent  la  base  (c'est-à-dire  le  bord  périphérique) 
de  la  filtre.  On  n'a  dessiné  que  les  contours.  Gr.  150. 

Fig.  20.  Coupe  transversale  d'une  colonne  musculaire  longitudinale 
du  Lumbriculus,  montrant  la  fissure  centrale  qui  divise 
la  colonne  en  deux  «  fibres  ».  Gr.  1000  fois. 

Fig.  21.  Fragment  d'une  fibre  isolée  de  la  musculature  longitudinale 
du  Lumbriculus,  montrant  les  noyaux  musculaires  dont 
quelques-uns  s'élèvent  sur  des  tiges  protoplasmiques.  En 
outre,  on  voit  les  bords  périphériques,  en  partie  dentelés, 
des  larges  éléments,  et  les  éléments  étroits  disposés  à  la 
base  de  la  fibre.  Gr.  400  fois. 
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EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  2. 


Abréviations. 


ci        cellule  intersegmentaire. 

cl        colonne  musculaire. 

cl        élément  musculaire. 

ep       épidémie. 

fm      filtre  musculaire. 

fs        follicule  se ti gère. 

//  ligne  latérale  ou  cellules  de  la 
ligne  latérale. 

me  muscles  circulaires  ou  colonne 
musculaire  circulaire. 

mcl  membrane  de  la  colonne  mus- 
culaire. 

mess  membrane  du  caisson  muscu- 
laire. 

md     muscles  diagonaux. 


ml 


n 
ness 

nm 
np 

nsc 

V 
se 
cl 
vs 


muscles  longitudinaux  ou  co- 
lonne musculaire  longitudi- 
nale. 

nerf. 

noyau  de  la  menbrane  du  cais- 
son musculaire. 

noyau  musculaire. 

noyau  du  péritoine. 

noyau  de  la  substance  conjonc- 
tive. 

péritoine. 

substance  conjonctive. 

vaisseau  lymphatique. 

vaisseau  sanguin. 


Fig.  22.  Trois  fragments  de  colonnes  musculaires  isolées  de  la  couche 
circulaire  du  Lumbriculus,  montrant  des  cellules  de  la 
ligne  latérale.  Gr.  500  fois. 

Fig.  23.  Fragment  isolé  de  la  couche  musculaire  circulaire  du  Lum- 
briculus. vu  par  la  face  extérieure.  On  y  voit  le  canal 
lymphatique  de  la  ligne  latérale  situé  entre  les  muscles 
circulaires  et  diagonaux.  Gr.  600  fois. 

Fig.  24.  Groupe  isolé  de  colonnes  musculaires  circulaires  de  la  Nais 
proboscidea,  laissant  voir  les  cellules  delà  ligne  latérale. 
Gr.  250  fois. 

Fig.  25.  Trois  fragments  de  colonnes  musculaires  isolées  de  la  couche 
circulaire  du  Lumbriculus.  Ces  colonnes  possèdent  des 
noyaux  musculaires  situés  en  dehors  de  la  ligne  latérale. 
Gr*  500  fois. 

Fig.  26.  Cellules  myogènes  produisant  les  éléments  musculaires  lon- 
gitudinaux, prises  dans  des  coupes  transversales  de  l'ex- 
trémité anale  du  Lumbriculus.  Gr.  600  fois. 

Fig.  27.  Partie  isolée  des  couches  musculaires  de  la  Nais  serpen- 
tina.  On  voit  les  fibres  diagonales,  entrées  dans  le  cœ- 
lome  au  niveau  de  la  ligne  latérale,  se  couper  à  angle  aigu 
dans  le  sillon  des  follicules  sétigères  ventraux.  Chacune 
de  ces  fibres  porte  une  grosse  cellule  musculaire.  Les 
muscles  circulaires  et  une  partie  de  la  musculature  longi- 
tudinale n'ont  pas  été  dessinés,  et  le  follicule  sétigère 
n'est  que  sommairement  indiqué.  Gr.  250  fois. 

Fig.  28.  Partie  isolée  de  la  couche  musculaire  circulaire  et  du  sys- 
tème musculaire  diagonal  du  Lumbriculus,   vue  par  la 


face  extérieure.  Une  libre  diagonale  porte  un  noyau,  ce 
qui  se  voit  très  rarement  chez  ce  Ver.  L'apparence  large 
et  les  formes  irrégulières  qu'on  trouve  dans  ce  dessin 
aux  colonnes  circulaires,  sont  dues  à  la  circonstance  que 
ces  dernières  se  sont  en  partie  divisées  en  leurs  libres. 
Gr.  250  fois. 

Fig.  29.  Fragment  isolé  de  la  paroi  du  corps  du  Chœtogaster  dia- 
phanus.  fragment  auquel  les  muscles  longitudinaux  sont 
enlevés,  et  qui  montre  une  partie  du  sillon  intersegmen- 
taire.  Outre  les  fibres  musculaires  diagonales,  on  remar- 
que la  grande  différence  d'aspect  entre  les  noyaux  des 
cellules  intersegmentaires  et  ceux  des  cellules  typiques 
de  l'épidémie.  Les  contours  des  cellules  n'étaient  pas 
reconnaissables  dans  cette  préparation.  Du  coté  gauche 
on  voit  un  petit  groupe  de  cellules  sensitives.  Gr.  500  fois. 

Fig.  30.  Le  même  objet  que  dans  la  fig.  28,  montrant  les  fibres 
musculaires  diagonales  dont  deux  se  coupent  à  angle 
aigu,  et  deux  grands  noyaux  de  la  substance  conjonctive. 
Cette  substance  même  n'a  pas  été  dessinée.  Gr.  500  fois. 

Fig.  31.  Partie  d'une  coupe  transversale  delà  peau  de  l'extrémité 
anale  du  Lumbriculus.  laissant  voir  les  cellules  de  la 
ligne  latérale  à  un  stade  jeune.  Ces  cellules,  montrant  un 
caractère  «  embryonnaire  »,  sont  encore  disposées  des 
deux  côtés  de  la  musculature  circulaire  à  laquelle  elles 
appartiennent.  Gr.  500  fois. 

Fig.  32.  Coupe  frontale  de  la  paroi  du  corps  du  Lumbriculus  pas- 
sant exactement  par  la  ligne  latérale.  On  voit  les  cellules 
de  celle-ci  en  connexion  avec  l'intérieur  des  colonnes  mus- 
culaires circulaires  et  on  aperçoit  le  vaisseau  lymphatique 
de  la  ligne  latérale.  Gr.  500  fois. 

Fig.  33.  Fragment  de  la  cuticule  isolée  de  YEnchytrœus,  laissant  voir 
la  striation  causée  par  de  fines  fibrilles.  Gr.  600  fois. 

Fig.  34.  Coupe  transversale  de  la  ligne  latérale  du  Lumbriculus, 
montrant  le  canal  lymphatique  de  cette  dernière.  Gr. 
600  fois. 
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TAFEL  3. 

FIGURENERKLÀRUNG. 
Unterkiefer. 
Fig.    1.    Sus  scrofapalustr î^Schaffis,  erwachsen,  9  >  gewohnliche  Rasse. 


2.  »  »  »  Lattrigen, 

3.  »  »  »  Vinelz, 

4.  »  »  »  Liischerz, 
o.  »  »  »  Montelier, 


9, 

9 ,  kleiner  Schlag. 

9 ,     »         »  Symphyse. 

9 ,  kleine  Rronzerasse. 


6.  »      »  »  Engewald,  Mol.  2  und  3,     »  » 

7.  Sus  scrofa  férus,  Moosseedorf,  ait,  9- 

8.  »         »      domesticus,  Lattrigen,  erwachsen,  9- 

9.  »        »  »  St.-Auhin,  »  5  • 

10.    Kreuzungsprodukt  von  Torf-  und  Hausschwein,  aus  Lattrigen,  er- 
wachsen, 9- 
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TAFEL  4. 
FIGURENERKLÀRUNG. 

Oberkiefer  und  Gaumen,  aile  ausgevvachsen. 

Fig.    1.  Sus  scrofa  domesticus,  Luscherz,  5  >  Oberkiefer. 

»       2.  »        »             »            Môrigen,    5,          » 

»       3.  »        »             »             Sutz,  5 1  Caninprotuberanz. 

»       4.  »        »   palustris,  Greny,  5,             »          und  ZvMschenkiefer. 

»       5.  »        »          »         Robenhausen,  9  >  Canin-Umgebung. 

»       6.  »        »          »         Sutz,  ij ,                           » 

»       7.  »        »      férus,        »      5  >  Caninprotuberanz. 

»       8.  »        »  domesticus,  Luscherz,  9  >  Gaumen  und  Gebiss. 

»       9.  »        »      feras.     Sutz,  Molargebiss. 

»     10.  »        »   palustris.  Font,  9  s  Gaumen  und  Gebiss. 

»     11.  Sus  scrofa  palustris,  Greny,  <5  »  Oberkieferzahnreihe. 

»     12.  »       »             »          St. -Aubin,  9?           »       kleine  Rronzerasse. 

»     13.  »       »             »          kleine  Bronzerasse,  Morigen,  9  »  Oberkiefer- 

gebiss. 

«     14.  »       »             »               »             »            La    Tène,    9»    Schâdel 

und  Gebiss  von  unten. 
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TAFEL  5. 


FIGURENERKLARUNG. 


Schâdel  :  Zàhmungserscheinungen. 

Fig.    1.    Schadel  von  Robenhausen  im  Profil,  erwachsen. 

»  »    Lattrigen,  »  jung  (Mol.  3  in  Alvéole),   9 


2. 
3. 

4. 


ans  der  Zibl. 
von  La  Tène, 


erwachsen. 


9 


Fig.  1.  =  altère,  2.  =  j  (ingère  Steinzeit,  3.  =.  Bronzeperiode,  4.  =  Eisenzeit. 


o.  Sus  scrofa  férus.  Sutz,  <5  >  Ganinprotuberanz  und  Caninalveole. 

6.  »       »      domesticus,  »     Ô  •  "  "  » 

7.  »       »      férus,  Lattrigen,  5 »  Unterkiefersymphyse. 

8.  »        »       domesticus.  Sutz,   5'  B 

9.  »       »      palustriSj  Lattrigen,  £,,  » 

10.       »     »  »  kleiner   Schlag,    Lattrigen,     9-    Unterkiefer- 

symphyse. 
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TAFEL  6. 
FIGURENERKLÀRUNG. 

Profil  der  Schadel. 

Fig.  1.  Sus  scrofa  palustris,  Lattrigen,  Ç,  jun8'  (Mol.  3  in  Alvéole). 

»  2.  Tunisschwein  wild,  sehr  jung  (3  Milchpràm.),  Ç>- 

)>  3.  Neu-Irlandschvvein,  jung  (Mol.  3  kurz  vor  dem  Ausbruch).  5 

»  4.  Sus  vittatus  von  Sumatra,  5>envacnsen- 

»  5.  Battakschwein,        »           <5,         » 
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TAFEL  7. 
FIGURENERKLÀRUNG. 

Oberseite  der  Schâdel. 

Fig.  1.  Sus  scrofa  palustris,  Lattrigen,  Q,  jung  (Mol.  8  in  Alvéole). 

»  2.  Tunisschwein  wild,  sehr  jung  (3  Milchprâm.),  9- 

»  3.  Neu-Irlandschwein,  jung  (Mol.  3  kurz  voi*  déni  Ausbruch),  5 

»  4.  Sus  vittatus  von  Sumatra,  5»  ervvachsen. 

»  6.  Battakschwein.         »          5-         M 
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TAFEL  8. 
FIGURENERKLÂRUNG. 

Unterseite  und  Gebiss  der  Schâdel. 

Fig.  1.  Sus  scrofa  palustris,  Lattrigen,  Q,  jung  (Mol.  3  in  Alvéole). 

»  2.  Tanisschwein  wild,  sehr  jung  (3  Milchprâm.),  9- 

»  3.  Neu-Irlandschwein,  jung  (Mol.3  kurz  vor  dem  Ausbruch),  £ 

»  4.  Sus  vittatus  von  Sumatra,  5  >  erwachsen. 

»  o.  Battakschwein,         »          § ,          » 
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TAFEL  9. 
FIGURENERKLÀRUNG. 

Yergleichende  Unterkiefer  von  : 

Fig.  1.  Sus  scrofa  palustris,  Schaffis.  5?  erwachsen. 

»  2.  Neu-lrlandschwein,  5  ;  erwachsen. 

»  3.  Sus  rittatus,  5  •>  erwachsen. 

»  4.  Battakschwein ,  £j.  erwachsen. 

»  o.  Tunisschwein,  Q  ,  sehr  jung  (Milchpràmol.). 

»  6.  Torfschwein  von  Lnttrigen,  Ç,  Milchgebiss. 
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EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  10 


Abréviations. 


*  g- 

= 

atrium  génital. 

M  m. 

= 

musculature     entourant     les    or- 

A ph. 

= 

atrium  pharyngien. 

ganes  mâles. 

B. 

= 

bouche. 

A. 

= 

nerf. 

B  c. 

= 

bourse  copulatrice. 

Od. 

= 

oviducte. 

C. 

= 

cils. 

og. 

= 

orifice  génital. 

Cg- 

= 

ccll ii li 's  ganglionnaires. 

()v. 

= 

ovaire. 

C  rh. 

= 

cellules  à  rhabdites. 

/'. 

= 

organe  copulateur. 

Cv. 

=: 

cerveau. 

/'  a. 

= 

partie  antérieure  de  l'organe  co- 

I) ej. 

:= 

ductus  ejaculatorius. 

pulateur. 

Dp. 

=: 

dilatateur  postérieur. 

Ph. 

= 

pharynx. 

Ep. 

= 

épithélium. 

Pp. 

= 

partie  postérieure  de  l'organe  co- 

Gg- 

= 

glandes  de  l'atrium  génital 

pulateur. 

G  ph. 

= 

glandes  du  pharynx. 

Rh. 

z= 

rhabdites. 

G  gr. 

= 

glandes  qui   produisent   les  gra- 

H s. 

= 

réceptacle  séminal. 

nulations. 

S  g- 

= 

sphincter  du  canal  génital. 

Gr. 

— 

granulations. 

Sp. 

= 

sperme. 

(,  V. 

= 

glandes  vitellines. 

Sph. 

= 

sphincter. 

H. 

= 

partie  transparente  du  cor 

ps. 

T. 

= 

testicule. 

J. 

= 

partie  colorée   par  le  cont 

enu  de 

et. 

= 

utérus. 

l'intestin. 

Va. 

= 

vasa.  deferentia. 

M. 

= 

membrane  basilaire. 

V  s.  g. 

= 

vesicula  seminalis  et  granulorum 

Me. 

= 

musculature  annulaire. 

y. 

= 

yeux. 

Ml. 

= 

musculature  longitudinale. 

Fig.  1-3.  Mesocastrada  Fùhrmanni  n.  sp. 

Fig.   1.  Animal  comprimé  dessiné  d'après  une  préparation. 
»     2.  Coupe  sagittale  médiane,  montrant  les  organes  sexuels  mâles,  la 

bourse  copulatrice  et  l'atrium  génital. 
»     3.  Coupe  horizontale  à  travers  une  partie  des  organes  femelles. 


Fig.  4-9.  Castrada  viridis  n.  sp. 

Fig.   4.  Animal  dessiné  d'après  le  vivant. 

.").  Coupe  horizontale  passant  par  les  testicules  et  la  vésicule  séminale. 

»     6.  Coupe  sagittale  (un  peu  oblique)  montrant  l'embouchure  des  or- 

ganes  sexuels. 

»     7.  Coupe  sagittale  médiane  à  travers  les  organes  mâles. 

8.  Les  organes  sexuels  dessinés  d'après  l'animal  vivant  et  comprimé. 

»     9.  Coupe  transversale  à  travers  les  organes  sexuels. 
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EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE   11 


A  brrr  in 

lions 

A  g. 

_ 

atrium  génital. 

M  b. 

A  ph. 

= 

atrium  pharyngien. 

W  g 

11. 

= 

bouche. 

Il  t  . 

= 

bourse  copulatrice. 

y,-Nt 

(  . 

= 

cils. 

0. 

Cg- 

== 

cellules  ganglionnaires. 

0  d. 

(   m. 

= 

commissure    entre    les     nerfs   N' 

0  g. 

et.  N". 

Oc. 

i  r. 

= 

crochets. 

/'. 

C  rh. 

= 

cellules  à  rhabdites. 

Pa. 

Cv. 

= 

cerveau. 

r  d. 

C  ej- 

= 

(Inclus  ejaculatorius. 

/'  g. 

= 

embouchure    des  glandes  «lu  pha- 

Ph. 

rynx. 

Rh. 

Ep. 

= 

épithélium  du  corps. 

Il    .S'. 

(.. 

= 

glandes  débouchant   dans  la  vési- 

S. 

cule  séminale. 

S  p. 

G  gr. 

= 

glandes  à  granulations. 

Sph. 

Gl. 

= 

glandes  débouchant  dans  l'atrium. 

T. 

Gr. 

= 

granulations. 

U. 

G    V. 

= 

glandes  vilel  loge  nés. 

y  d. 

I. 

r= 

intestin. 

I     .s". 

L. 

= 

orifice  du  ductus  ejaculatorius. 

z. 

M. 

= 

musculature  subépithéliale. 

membrane  basilaire. 
musculature     entourant      les 

ganes  génitaux. 
les  3  nerfs  principaux. 
œuf. 

oviducte. 
orifice  génital, 
ovaire. 

organe  copulatcur. 
parenchyme, 
pénis  droit, 
pénis  gauche. 
pharynx, 
rhabdites. 
réceptacle  séminal, 
sperme  dans  l'atrium  génital. 
sperme. 
sphincter. 
testicule, 
canal  de  l'utérus. 
vasa  deferentia. 
vésicule  séminale. 
Zoochlorelles. 


Fig.   10 — 13.  Castrada  neocomiensis  n.  sp. 

Fig.  10.  Animal  dessiné  d'après  le  vivant. 

»  11.  Crochetsdansl'appareilmâle(dessinéavecla  chambre  claire  d'ABBÉ) 

»  12.  Appareil  sexuel,  d'après  l'animal  vivant  et  comprimé. 

»  13.  Coupe  sagittale  médiane  à  travers  les  organes  sexuels. 


Fig.    14 — 16.   Diplopenis  intevmedius  n.  gen.,  n.  sp. 

Fig.    14.  A-E.  Cinq  coupes  horizontales  successives  pour  montrer  la  dis- 
position des  organes  sexuels  mâles. 
»     15.  Coupe  transversale  à  travers  l'organe  de  copulation. 

16.  Coupe  sagittale  reconstituée  d'après  les  coupes  transversales  el  hori- 
zontales (demi  schématique). 
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EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE   12 


Abréviations 

•1  g- 

_ 

atrium  génital. 

.1/  h. 

A  ph. 

= 

atrium  pharyngien. 

M  C. 

11. 

= 

ouverture  buccale. 

N. 

(  . 

= 

cils. 

Od. 

C  a. 

= 

canal  aquifère. 

"g- 

C  e. 

= 

couche  extérieure'  (le  l'épil 

hélium. 

Op. 

C  g: 

= 

cellules  ganglionnaires. 

Oc 

(h. 

= 

chitine. 

P. 

1   t. 

= 

couche  interne  de  l'ôpithé 

lium 

Pd. 

h  à. 

= 

dilatateur  antérieur. 

P  g- 

0  ej. 

= 

ductus  ejaculatorius. 

Ph. 

Dp. 

= 

di la tiiteui'  postérieur. 

Il  h. 

Ep. 

= 

épithélium  du  corps. 

It  s. 

FP  g- 

= 

épithélium     qui    tapisse 
génital. 

l'atrium 

S. 
S  ph. 

Ep  ph. 

= 

épithélium  du  pharynx. 

T. 

G  p. 

= 

glandes  du  pénis. 

Vd. 

G  ph. 

= 

glandes  du  pharynx. 

Vg- 

t;  v. 

= 

glandes  vitellogenes. 

Vs. 

1. 

= 

intestin. 

M. 

= 

musculature     entourant 
ganes  copulateurs  et  la 
séminale. 

les    or- 
vésicule 

=  membrane  basilaire. 

=  musculature  circulaire. 

=  nerf  longitudinal. 

=  oviducte. 

=  orifice  génital. 

=  orifice  des  glandes  du  pénis. 

=   ovaire. 

=  orgi copulateur. 

=   pénis  droit. 

=  pénis  gauche. 

=  pharynx. 

=  rhabdites. 

=  réceptacle  séminal. 

=  sphincter  du  pore  alimentaire 

=  sphincter  du  pharynx. 

=  testicule. 

=  vasa  deferentia. 

=  vesicula  granulorum. 

=  vesicula  seminalis. 


Fig.   17-18.   Diplopenis  intermedius,  n.  gen.,  n.  sp. 

Fig.    17.  Coupe  horizontale  à   travers  les  utérus  et  la  vésicule  séminale, 
montrant  l'embouchure  d'un  canal  déférent. 
»     18.  Coupe  transversale  à  travers  le  cerveau  et  les  nerfs. 


Fig.   19-25.   Diplopenis  Tripoli,  n.  gen.,  n.  sp. 

19.  Cellule  mère  et  cellules  filles  de  Chlorella  spec. 

20.  Coupe  transversale  et  horizontale  des  cellules  épithéliales. 

21.  Animal  dessiné  d'après  le  vivant. 

22.  Coupe  sagittale  médiane. 

23  A-C.  Coupes  horizontales  montrant  la  situation  des  organes  mâles 
(A  passant  par  le  côté  ventral,  —  C  passant  par  le  côté 
dorsal). 

24.  Coupe  horizontale  oblique  montrant  la  position  des  deux  pénis. 

25.  Coupe  sagittale  passant  latéralement  et  montrant  un  nerf  longi- 

tudinal. 
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EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE   13 


Abrévations . 


•  i  g- 

A  ph. 
B. 


Ce.  — 

C  g-  = 

(h.  = 

C  i.  = 

D  a.  = 

I)  ej.  = 

Dp.  = 
EP. 

Ep  g.  = 

Ep  ph.  = 

G  p.  = 

(,  ph.  — 

G  v.  = 

M.  = 


atrium  génital.  M  b. 

atrium  pharyngien.  M  c. 

ouverture  buccale.  y. 

cils.  Od. 

canal  aquifère.  Og. 

couche  extérieure  de  l'épithélium.         O  p. 

cellules  ganglionnaires.  Ov, 

chitine.  P. 

couche  interne  de  l'épithélium.  /'  <!. 

dilatateur  antérieur.  P  g. 

ductus  ejaculatorius.  /'/;. 

dilatateur  postérieur.  Hh. 

épithélium  du  corps.  R  s. 

épithélium    c|iii    tapisse  l'atrium         S. 

génital.  S  ;;/). 

épithélium  du  pharynx.  T. 

glandes  du  pénis.  V  d. 

glandes  du  pharynx.  V  g. 

glandes  -vitellogenes.  V  s. 

intestin. 

musculature  entourant  les  or- 
ganes copulateurs  et  la  vésicule 
séminale. 


=  membrane  basilaire. 

=  musculature  circulaire. 

=  nerf  longitudinal. 

=  oviducte. 

=  orifice  génital. 

=  orifice  des  glandes  du  pénis. 

=  ovaire. 

=  organe  copulateur. 

=   pénis  droit. 

=  pénis  gauche. 

=;  pharynx. 

=  rhabdites. 

=  réceptacle^  séminal. 

=  sphincter  du  pore  alimentaire. 

=  sphincter  du  pharynx. 

=  testicule. 

=  vasa  deferentia. 

=  vesicula  granulorum. 

=  vesicula  seminalis. 


Fig.  26-31.  Diplopenis  Tripeti,  n.  gen.,  n.  sp. 


Fig.  26.  Figure  schématique  des  organes  génitaux. 
»      27.  Organes  sexuels  dessinés  d'après  l'animal  vivant  et  comprimé. 
»      28  et  29.  Coupes  transversales  montrant  les  organes  copulateurs   et 

leurs  glandes. 
»      30.  Coupe  sagittale  latérale  à  traverslestesticulesetlesglandes  vitellines. 
»      31.   Coupe  horizontale  passant  par  la  partie  antérieure  du  corps. 
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TAFEL  14. 

FIGURENERKLÀRUNG. 

Fig.    1.  Penisrohre  von  Limnodrilus  claparedeianus. 
"      2.  »  »  »  longns. 

»      3.  »  »  »  » 

»      4.  Geschlechtsborste  von  Rhyacodrilus  falciformis. 

5.  Gehirn  »  »  »  (schem.) 

6.  Segmentalorgan  von  Henlea  rosai  (schem.) 
»      7.  Samentrichter        »        »  »  » 

S.  Segmentalorgan     »    Hydrenchytrœus  nematoides. 

»  9..  Samentrichter  <>    Marionina  r/uttulata  (schem.) 

»  10.  Grossefa)  and  normale^  Borsten  von  Mesenchytrœm  megachœtns. 

»  11.  Nephridium  »             »                       » 

»  12.  Lymphkôrper  »             »amœboideus (schem.) 

»  13.  Nephridium  »             »          » 

»  14.           »  »  »     alpiwis. 

»  15.           »  »  »     bisptosus. 

»  16.  Samentrichter  »             » 

»  17.  Samentaschen  von  Fridericia  auriculata. 

»  18.             »  »  »         michaeheni. 

»  19.  Nephridium  »            »                 » 

»  21).  Gehirn  »             »                  » 

»  21.  Samentrichter  »            »                 » 

Was  als  (schem.)  bezeichnet  ist.  wurde  frei,  die  iibrigen  Figuren  mit 
dem  Prisma  «ezeichnet. 
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TAFEL  15. 


FIGURENERKLÀRUNG. 

^ig.     1.  Anurida  Tullbergi  Schôtt.  Postantennalorgan. 

»       2.  »  »  »       Mandibel. 

»       •'{-         »  »  »       Krallen. 

»       4.   Acltonih's  reniai is  n.  sp.  Krallen. 

»       5.  ><  »  Mucro  bei  ganz  Hacher  Lage. 

»       6.  »  »  Mucro  bei  schrager  Lage. 

»       7.  »  »  Antennalorgan. 

»       8.  »  »  Postantennalorgan. 

»       9.  Schôtella  albomaculata  n.  sp.  Antennalorgan. 

»  10.         »  »  Maxille. 

»  II.         »  »  Mucro  bei  ganz  flacher  Lage. 

»  12.         »  »  Mucro  bei  schrager  Lage. 

»  13.         »  »  Postantennalorgan. 

»  14.         »  »  Postantennalorgan. 

»  15.         »  »  Kopf  mit  Mundwerkzeugen  in  situ. 

»  16.  Anurophorus  laricis  Nie.  Postantennalorgan. 

»  17.  Sira  Dolfusi  Cari.  Das  ganze  Tier  von  der  Seite. 

»  18.     »  »  Keulenhaare  vom  Thorax. 

»  19.  Lepidocyrtus  montanus  n.  sp.  Mucro. 

»  20.  ».  »  Krallen. 

»  21.   Tetracanthella  alpina  n.  sp.  Mucro. 

»  22.  »  »  Postantennalorgan  mit  den  zwei  vor 

dersten  Ucellen. 

»  2.5.  »  »  Abdomen  mit  Furka. 

24.  »  »  Furka  von  unten. 

>.  25.  »  »  Krallen. 
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EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  16 


?ig.     1.  Actinophrys  sol.  Variété. 

»       2.  Actinophrys  vesiculata. 

»       3.  »  »  Après  le  passage  d'un  courant  de  glycé- 

rine; on  voit  l'endorsac  entouré  des 
grains  d'excrétion  provenant  de  l'ec- 
tosarc;  au  centre,  le  noyau. 
4.  a,b,c.  Actinophrys  vesiculata.  Formation  d'une  vésicule  adventive. 

»       ',').  Actinophrys  vesiculata.      Autre  mode  de  formation  d'une  vésicule 

adventive. 

»       6.  Actinophrys  spec.  A   caractères    qui    la     rapprocheraient 

d'une  Amibe. 

»       7.  Actinosphœrium  Eichhorni  var.  viride. 

,i       8.  »  »  Un  des  noyaux. 

»       9.   Raphidiophrys  glomerata. 

n     10.  »  »  Trois  des  spicules;  à  gauche,  l'un  d'eux 

vu  de  côté;  au  milieu,  un  spicule  vu 
de  face;  à  droite,  on  voit  les  perfora- 
tions de  la  paroi. 

»     11.  Raphidiophrys  glomerata.  Un  fragment  d'ectosarc  détaché  et  ram- 
pant à  la  manière  d'une  Amibe. 
12.  Acanthocystis  longiseta. 

»     13.  »  »  Détails  de  l'enveloppe  et  des  aiguilles. 

»     14.  Acanthocystis  ludibunda. 

»     15.  »  »  Détails  de  l'un  des  bords,   avec  grains 

rouges,  enveloppe  et  aiguilles. 
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TAFEL  17. 
FIGURENERKLÀRUNG. 


Fig.    1.   Alona  falcata  Sars  çf  : 


Fit 


Sch. 

■— 

Schnabelfortsatz. 

Fh. 

= 

Fusshaken. 

P.  E. 

= 

Endkralle  des  Postabdomens. 

Nd. 

= 

Nebendorn. 

b.  H. 

== 

bewimperte  Borsten  des  untern  Schalenrandes 

fi.  i. 

= 

innerer  Ast  der  Ruderantennen. 

R.  a. 

= 

âusserer  Ast  der  Ruderantennen. 

v.  d.  s, 

= 

Vas  deferens  seminis. 

A. 

= 

After. 

Pi. 

= 

Pigmentfleck. 

A. 

= 

Auge. 

T. 

= 

Tastantennen. 

L. 

= 

Lippenanhang. 

2.  Mo  nos  /h 

lllS   il 

ispar  Sars  cf  '■ 

Pi. 

= 

Pigmentfleck. 

Fh. 

= 

Fusshaken. 

P. 

= 

Postàbdomen. 

An. 

=■ 

Analrander. 

P.  E. 

= 

Endkralle  des  Postabdomens. 

R.  L 
R.  à. 



innerer   ) 

Ast  der  Ruderantennen. 
âusserer) 

•'{.   Postabdomen  des  9  von  Monospilus  : 

P.  E. 



Endkralle  des  Postabdomens. 
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de  celle  des  Epilampriens,  avec  1  pi.  — ■  P.  de  Loriol.  Supplément  aux  Echino- 
dermes de  la  Baie  d'Amboine,  avec  2  pi.  —  M.  Bedot.  Les  Siphonophores  de  la 
Baie  d'Amboine  et  Revision  des  Agalmidœ,  avec  1  pi.  —  F.  Kœnike.  Xeue 
Sperehon  Arten  ans  der  Schweiz,  avec  1  pi.  —  E.  Axdré.  Le  pigment  mélanique 
des  Limnées.  —  0.  Fuhrmann.  Beitrag  zur  Kenntnis  der  Vbgelteenien,  avec 
1  pi.  —  L.  Joubin.  Note  complémentaire  sur  un  Céphalopode  d'Amboine.  — ■ 
J.  Barrois.  Développement  des  Chelifer,  avec  ?,  pi.  —  K.  Bretscher.  Die  Oligo- 
chaeten  von  Zurich.  —  M.  Bedot.  Note  sur  les  cellules  urticantes,  avec  1  pi. 

Tome  4.   1896-97.  Avec  SI  planches. 

E.  de  RiBAucouRT.  Et  iule  sur  la  faune  lombricide  de  la  Suisse,  avec  3  pi.  — 
0.  Fuhrmann.  Beitrag  zur  Kenntnis  der  Vogeltsenien,  avec  1  pi.  —  P.  de  Loriol. 
Notes  sur  quelques  Brachiopodes  crétacés,  recueillis  par  M.  Ernest  Favre  dans 
la  chaîne  centrale  du  Caucase  et  dans  le  néocomien  de  la  Crimée,  avec  2  pi.  — 
E.  Riggenbach.  Das  Genus  Ichthyotœnia,  avec  :;  pi.  —  H.  de  Saussure.  Note 
supplémentaire  sur  le  genre  Hemimerus,  avec  1  pi.  —  E.  Yung.  Observations 
sur  le  Strongylus  retortxformis,  avec  1  pi.  —  A.  Kaupmann.  Die  Schweizeri- 
schen  Cytheriden,  avec  4  pi.  —  R.  Berc+h.  Eolidiens  d'Amboine,  avec  1  pi.  — 
F,.  André.  Mollusques  d'Amboine  uvec  1  pi.  —  H.  de  Saussure.  Révision  du 
genre.  Tridactylus.  —  E.  Topsent.  Spongiaires  de  la  Baie  d'Amboine,  avec  4  pi.  — 
0.  Fuhrmaxx.  Recherches  sur  la  faune  de.-  lacs  alpins  du  Tessin. 

Tome  5.   1897-98.  Avec  25  planches. 

L.  Hausmann.  Ueber  Trematoden  der  Susswasserfische,  avec  1  pi.  —  H.  Meyer. 
Untersuchungen  iiber  einige  Flagellaten,  avec  2  pi.  -■  E.-F.  Weber.  Notes  sur 
quelques  mâles  de  Rotateurs,  avec  1  pi.  -  E.  Simon.  .Matériaux  pour  servir  à  la 
Faune  arachnologique  de  la  Suisse.  0.  Fuhrmann.  Sur  un  nouveau  Ténia 
d'Oiseau,  avec  1  pi.  —  G.  du  Plessis.  Turbellaires  des  cantons  de  Vaud  et  de 
Genève.  —  P.  de  Loriol.  Note-  pour  servir  à  l'étude  des  Echinodermes,  avec 
3   pi.  —   E.   André.   La   fossette  triangulaire  caudale  île-   Arions,  avec   1   iig. 

—  H.  de  Saussure.  Analecta  entomologica.  L  Orthopterologica,  avec  1  pi.  — 
H.  Suter.  Yorzeicbnis  der  Mollusken  Ziirichs  und  Umgebung.  E.-F.  Weber. 
Faune  rotatorienne  du  bassin  du  Léman,  avec  16  pi.  —  II.  de  Saussure.  Ana- 
lecta  entomologica.  I.  Orthopterologica.  Appendice. 


Tome  6.  18ÎM>.   Avec   14  planches. 

M.  Juge.  Recherches  sur  les  nerfs  cérébraux  et  la  musculature  céphalique  de  Si- 
lurus  glanis,  avec  3  pi.  —  R.  Kœhler.  Sur  les  ychinocardium  de  la  Méditer- 
ranée et  principalement  sur  les  Ech.  flavescens  çtyjmeâiterraneum,  avec  1  pi.  — 
W.  Vi  >i.z.  Statistischer  Beitrag  zur  Kenntniss  des  Yorkommens  von  Nematodent  ■ 
inVôgeln.  —  II.  RothenbOhler.  Ein  Beitrag  zur  Kenntnis  der  Myriapodenfauna 
dcr  Schweiz, 'avec  :ï  pi.  —  j.  Carl.  Ober  schweizerïàche  Collembola,  avec  2  pi.  - — 
A.  Gileter.  Les  Harpacticides  du  Val  Piora,  avec  \  pi.  —  K.  Bretsher.  Beitrag 
zur  Kenntnis  der  Oligochaeten-Fajuna  der  Schweiz.  ;i\iit  Textfiguren.  —  E.  Axdré. 
Anomalie  de  l'appareil  génital  mâle  clic/  la  Sangsuœ.  —  G.  Sorbeck.  Die  Mollus- 
kenfauna  des  Vierwaldstàttersees,  avec  2  pi.  —  J.;  Roux.  Observations  sur  quel- 
ques Iufusoircs  ciliés  des  epvirons  de  Genève,  avecje  pi. 

Tome  7.   18»9-1»00.  Avec  83  planches. 

E.  Penard.  Los  Rhizopodes  de  Faune  profonde  d§ns  le  lac  Léman,  avec  9  pi.  — 
H.  Kr.emer.  Die  Haustierfunde  von  Vindonissa  mijBAusblicken  in  die  Rassenzucht 
des  klassischen  Altertums,  avec  1  pi.  et  19  fig.  — -  C.  Miethe.  Asellus  cavaticus 
Schiôdte.Ein  Beitrag  zu  Hôhlenfauua  der  Schweiz,  mit  3Tafeln.  —  M.-G.  Peracca. 
Reptileset  Batraciens  de  l'archipel  Malais,  avec  1  pi.  —  F.  Silvestri.  Diplopodes  de 
l'archipel  Malais  avec  1  pi.  —  A.  Fritze.  Orthoptères  de  l'archipel  Malais,  avec  1  pi. 

—  0.  Fuhrmann.  Deux  singuliers  Ténias  d'Oiseaux,  avec  1  pi.  —  G.  Burckhardt. 
Faunistische  und  systemaiische  Studien  ûber  das  Zooplankton  der  grôsseren  Seen 
der  Schweiz  und  ihrer  Grenzgebiete,  mit- 5  Tafeln.  — 0.  Fuhrmann.  Note  sur  les 
Turbellariés  des  environs  de  Genève,  avec  1  pi. 

Borne  8.   f  900.  Avec  US  planches. 

K.  Bretscher.  Mitteiluugen  iïber  die  Oligochaetenfauna  der  Schweiz,  avec  3  pi. 

—  M.  Auerbach.  Die  Unterkieferdrusen  von   Myoxus  muscardinus,  avec  2  pi. 

—  P.  de.Loriol.  Notes  pour  servir  à  l'étude  des  Echinodermes.  avec  4  pi.  — 
C.  Vaney  et  A.  Comte.  Sur  un  Chondracanthide  nouveau  parasite  de  Clinus  ar- 
gentatus  Riss,  avec  1  pi.  —  M.  de  Bock.  Le  corps  cardiaque  et  les  amibocytes 
des  Oligochètes  limicoles,  avec  2  pi.  —  H.  RothenbOhler.  Zweiter  Beitrag  zur 
Kenntnis  der  Diplopodenfaunâ  der  Schweiz,  avec  1  pi.  —  T.  Stingelin.  Beitrag 
zur  Kenntnis  der  Siisswasserfauna.  von  Celebes.  Entomostraca,  avec  1  pi.  — 
A.  Kaupmann.  Cypriden  und  Darwinuliden  der  Schweiz,  avec  17  pi.  —  E.  André. 
Organes  de  défense  tégumentaires  des  Hyaliftia,  avec  1  pi.  —  K.  Bretscher. 
Sudschweizerische  Oligochseten,  avec  1  pi.  —  J.  Roux.  Note  sur  les  Infusoires  du 
lac  Léman.  —  V.  Fatio.  Deux  petits  Vertébrés  nouveaux  pour  la  Suisse  (Sorex 
pigmseus  Pall.  et  Rana  grxca  Boni.)  et  quelques  intéressantes  variétés.  —  E.  Pe- 
nard. Essais  de  mérotomie  sur  quelques  Difflugies. 

Tome  î>.  1901.  Avec  1*  planches. 

M.  de  Bock.  Observations  anatomiques  et  histologiques  sur  les  Oligochètes.  spé- 
cialement  sur  leur  système  musculaire,  avec  les  planches  1  et  2.  — F.  Otto.  Osteo- 
logische  Studien  zur  Geschichte  des  Torfschweins  (Sus  scrofa  palustris,  Rûtim.) 
und  seiner  Stellung  innerhalb  des  Genus  Sus,  mit  Tat'el  3-9.  —  D.  Rosa.  Oligo- 
chètes de  l'Archipel  malais.  —  W.  Volz.  Contribution  à  l'étude  de  la  faune  tur- 
bellarienne  de  la  Suisse,  avec  les  planches  10  à  13.  —  K.  Bretscher.  Beobach- 
tungen  ûber  die  Oligochseten  der  Schweiz.  mit  Tafel  14.  —  E.  Penard.  Notes 
complémentaires  sur  les  Rhizopodes  du  Léman.  —  J.  Carl.  Zweiter  Beitrag  zur 
Kenntnis  der  Collembolafauna  der  Schweiz,  mit  Tafel  15.  —  E.  Penard.  Sur 
quelques  Héliozoaires  des  environs  de  Genève,  avec  la  planche  16.  —  E.  Yung. 
Note  sur  un  cas  de  monstruosité  de  la  tête  chez  une  Truite.  —  T.  Stingelin.  Be- 
merkungen  iiber  die  Fauna  des  Neuenburgersees,  mit  Tafel  17.  —  A.  Forel. 
Nouvelles  espèces  de  Ponerinse  (avec  un  nouveau  sous-genre  et  une  espèce  nouvelle 
d'Eciton).  —  J.  Carl.  Beitràge  zur  Fauna  der  Rhâtischen  Alpen.  I.  Beitrag. 
Myriopoden  Graubùndens,  besonders  des  Engadins  und  des  Munsterthales,  be- 
arbeitet  von  Dr.  H.  RothenbOhler,  —  M.  Bedot.  Matériaux  pour  servir  à 
l'histoire  des  Hydroïdes, 
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